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i Siècles 

de  force  \ les  matières  de  la  Prédefti- 
nation  ôc  de  la  Grâce  avoient  été  un 
objet  de  curiofité,  un  fujet  de  recher- 
ches & de  difputes  dans  les  Ecoles  théo- 
logiques. On  vouloit  favoir  fi  Dieu 
prédeftine  les  hommes  à la  gloire  du 
Ciel,  ou  aux  fupplices  de  l’Enfer,  d’une 
manière  abfolue  , fans  confidérer  les 
bonnes  œuvres  des  uns,  5e  les  péchés 
des  autres , fans  que  ni  les  œuvres  pieu- 
fes,  ni  les  a&ions  criminelles  entrent 
pour  rien  dans  les  motifs  du  décret  éter- 
nel , qui  règle  infailliblement  les  defti- 
nées  des  juftes  & des  impies.  On  ta- 
choit  de  connoître  de  quelle  façon  5c 
par  quelle  voie  la  Grâce  agit  fur  la  vo- 
lonté humaine , pour  lui  faire  accom- 
plir îeTnen,  éviter  le  mal,  pratiquer 
la  vertu,  fuir  le  vice,  mériter  le  Ciel, 
8c  fe  détourner  des  routes  d’égarement 
& de  corruption  , qui  conduifent  au 
féjour  des  réprouvés.  On  raifonnoit  fur 
la  nature  du  libre  - arbitre  , fur  la  me— 
fure  des  forces  qu  il  a perdues  par  la 
chute  du  premier  homme , fur  celles 
qui  lui  reftent  encore , fur  la  part  qu  il 
a dans  la  pratique  des  œuvres  méritoi- 
res & dans  l’accompliflement  des  pré- 
ceptes divins,  fur  la  maniéré  dont  il 
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agit,  quand  il  eft  mû,  fécondé,  ap- 
pliqué  au  bien  par  la  Grâce,  fur  la  force  XVII. 
aétive  & puiffante  que  la  Grâce  ajoute  siècle. 
à fou  énergie  naturelle,  fur  les  effets 
de  leur  union , fur  ce  qui  vient  de  Dieu, 

& ce  qui  appartient  à la  volonté  de 
l’homme  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
fanétification  des  âmes.  On  avoir  fait  de 
vains  etïorts  d’imagination  , pour  fonder 
les  fecrets  du  Tout-Puiffant.  On  avoit 
inventé  divers  fyftêmes , pour  expliquer 
un  myftère  impénétrable  a toutes  les 
lumières  de  l’efprit  humain,  un  myf- 
tère que  Dieu  tient  voilé,  afin  que  nous 
foyons  dans  une  dépendance  continuelle 
à l’égard  de  celui  qui  a dans  fes  mains 
les  clefs  de  la  vie  & de  la  mort,  que 
nous  attendions  tout  de  lui,  en  faifanc 
tout  ce  qui  dépend  de  nous,  8c  que, 
vivant  dans  une  jufte  défiance  de  nous- 
mêmes,  nous  opérions  notre  falut  avec 
crainte  & tremblement. 

Cetoit  une  témérité  fans  doute,  que 
de  travailler  à obtenir  par  les  forces 
de  la  raifon,  une  connoiffance  qui  nous 
a été  refufée  par  des  vues  de  fageffe 
ôc  de  bonté  que  nous  devons  adorer } 
c’étoit  entreprendre  fur  les  droits  de 
Dieu,  & s’élever  contre  lui,  pour  lui 
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5 jravir  le  feevet  de  les  defîems , com-r 
nie  s’il  avoir  tort  cie  les  cacner  aux 

u hommes.  Au  refte  , ce  crime  a été 
celui  du  premier  homme  , qui  , peu 
content  des  lumières  dont  le  Créateur 
avoir  orné  fon  ame  > voulut  s égaler  a 
lui  par  la  connoiffance  du  bien  & du 
mal.  Ça  été  dans  chaque  fiècle,  & c’eft 
encore  aujourd’hui  celui  de  tous  les 
hérétiques  , dé  tous  les  incrédules  , 
qui  » peu  fatisfaits  de  ce  que  la  révé- 
lation nous  apprend,  fe  font  tourmen- 
tés , agités,  le  tourmentent  & s agitent, 
pour  iorrir  du  cercle  étroit  que  la  main 
de  Dieu  a tracé  autour  de  nous , & 
pour  en  favoir'plus  qu’il  ne  lui  a plu 
de  nous  en  découvrir  v curionté  facri- 
Jège  qui  trouve  ordinairement  fa  pun:* 
tion  dans  les  efforts  mêmes  quelle  fait 
pour  arriver  à fon  but.  Toutes  les  fois 
que  L’homme , voulant  étertdre  la  fphèie 
de  fa  fcience  orgueilleufe,a  fixé  témé- 
rairement fes  regards  fur  la  divine  Ma- 
jefté,  ébloui,  terralfé  par  la  gloire  qui 
environne  l.e  grand  Etre , bien  loin 
d’apprendre  ce  qu’il  ne  favoit  pas,  il  a 
celfé  de  favoir  ce  qu’une  foi  humble 
& docile  lui  avoit  appris.  Les  écarts 
les  plus  n>onftrueux,  les  erreurs  les  plus 
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choquantes,  ont  été  l’écuei]  inévitable  g- 

contre  lequel  fa  raifon  foible  ôc  chan-  XV it. 
celante , malgré  toute  fon  audace , eft  ve*  Sitcu. 
nue  fe  brifer.  L’Hiftcrire  que  nous  écri- 
vons n’a  été  en  partie  que  l’Hiftoire  des 
égaremens  de  l’efprit  humain  en  matière 
de  Religion  j & ce  qui  eft  bien  digne  de 
remarque,  c’eft  que  dans  cette  foule  de 
fyftèmes  mis  au  jou^,  de  liècle  en  flùcle  , 
pour  expliquer  les  myftères,  pour  en  ren- 
dre le  modus  intelligible,  pour  concilier 
la  foi  avec  la  raifon,  il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  n’aille  fe  plonger  dans  des 
obfcurités  impénétrables,  & qui  n’a- 
joute, fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , de 
nouveaux  myftères  à ceux  que  la  foi 
nous  propofe. 

Si  les  fyftèmes  imaginés  dans  la  vue 
de  rapprocher  nos  dogmes  des  notions 
communes , & de  mettre  les  vérités 
de  la  foi  à portée  de  tous  les  efprits, 
ont  été  la  fource  des  héréfies  qui  ont 
défolé  l’Eglife.  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à  nos  jours,  les  fyftèmes  inventés 
par  les  Théologiens  , quoique  plus  fou- 
rnis & plus  refpeétueux  , n’ont-ils  pas  eu 
aufli  leurs  inconvéniens  , leurs  dangers  ? 

Qu’on  en  jugé  par  les  troubles  qu’ils  ont 
♦quelquefois  excités,  par  les  doutes  qu’ils 
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'•  ont  fait  naître,  par  l’avantage  que  les 

XVII.  incrédules  ont  prétendu  8c  prétendent 

Siiciï,  encore  en  tirer.  Ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet les  queftions  profondes  & abftraitcs 
de  la  prédeftination , de  la  •grâce , de 
la  liberté,  ont  palfé  du  fein  des  écoles 
dans  le  refte  du  monde  favant,  par  une 
foule  d’écrits  publics.  Après  avoir  occupé 
les  Doéleurs,  les*fpéculatifs,  livrés  à 
l’étude  & à la  méditation  dans  l’obf- 
curité  des  Cloîtres  & le  lilence  du  Ca- 
binet , ils  font  devenus  par  leur  pu- 
blicité, par  leur  liaifon  avec  d’autres 
queftions  purement  philofophiques,  des 
fiujets  intéreflans  d’examen  8c  de  dif- 
cuftîon  pour  les  fimples  Littérateurs, 
pour  les  gens  du  monde , pour  tous 
ceux  qui  lifent  8c  qui  raifonnent,  plu- 
tôt par  la  vanité  de  paroître  inftruits, 
que  par  un  defir  louable  de  l’être  en 
effet.  Les  difputes  fi  vives  8c  fi  dura- 
bles qu’ils  ont  fait  édorre,  ont  agité 
les  Univerfités  , attiré,  l’attention  du 
Saint-Siège , occafionné  , entre  des  Or- 
dres célébrés , des  démêlés  où  les  règles 
de  la  modération  8c  de  la  charité  n’ont 
pas  toujours 'été  bien  exactement  obfiir- 
vées,  donné  lieu  à des  imputations 
odieufes,  à des  préventions  réciproque 
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qui  fe  font  fortifiées  avec  le  temps,  =s=*^-==* 
8c  jeté  dans  les  efprits  une  chaleur  que  XV II. 
le  cours  des  années  n a pas  encore  Siècle 

éteinte.  . . , 

On  ne  voit  pas  ce  que  la  roi  , 
la  piété  , la  fociété  chrétienne  ont 
gagné  à tout  cela , & l’on  ne  voit  que 
trop  clairement  tour  ce  quelles  y ont 
perdu.  Il  femble  donc  qu  on  auroit 
prévenu  tous  ces  inconvéniens , 8c  qu  en 
cela  on  auroit  bien  mérité  de  la  Reli- 
gion, fi,  au  lieu  de  fe  plonger  dans 
cette  mer  de  difficultés , de  raifonne- 
mens , de  difputes , qui  n ont  encore 
rien  éclairci , 8c  qui  n éclairciront  ja- 
mais rien»  on  s’en  fût  tenu  a la*  déci- 
fion  de  l’Eglife,  exprimée  avec  tant  de 
précifion  8c  de  netteté  dans  les  huit 
fameux  Canons  du  fécond  Concile 
d’Orange,  célébré  en  519  j & Pour 
éviter  des  difeuffions  qui  nuifenr  tou- 
jours à la  paix , on  eût  interdit  à ceux 
qui  dirigent  les  Ecoles  & à ceux  qui 
les  fréquentent , tout  fyftême  tendant 
à nous  procurer  des  lumières  que  1 E- 
glife  n’a  pas , elle  que  1 Efprit-Saint 
conduit",  & qui  puife  ,fes  défini- 
tions dans  les  iources  les  plus  pures. 

Ces  réflexions  paroiflent  d.  autant  mieux 

A iv 
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r'”"-  = fondées,  que  dans  les  matières  diffi- 
X'/ir.  ciles  dont  il  s’agit,  les  opinions  per- 
Si  t è c le.  mifes , ne  font  leparées  de  l’erreur  que 
par  des  nuances  délicates,  8c  prefque 
imperceptibles.  D’où  il  arrive  que  les 
défenfeurs  d’un  fyftème  taxent  ouver- 
tement d’hérélie  les  partifans  du  fyf- 
tème oppofé  ; 8c  que  fi  , dans  le 
cours  de  la  difpute  , il  intervient 
un  Jugement  de  l’Eglife,  ceux  dont  le 
• fentiment  a été  condamné , le  foutien- 
nent  encore,  après  la  décifion  , com- 
me une  opinion  d’école.  On  met  en 
ufage  ce  que  l’art  des  diftinétions  a de 
plus  fubtil  8c  de  plus  infidieux,  pour 
donner  une  couleur  favorable  à des 
fencimens  qu’on  ne  veut  pas  abandonner. 
Et  de-la  que  refulte-t-il  enfin  ? rien 
autre  chofe  qu’une  fource  éternelle  de 
troubles  8c  de  difcordes , qui  tournent 
toujours  au  détriment  de  la  Religion, 
comme  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
montré. 

Avant  que  les  nouvelles  héréfies  eulfent 
rendu  les  queftions  delà  prédeftination  8c 
de  la  grâce  plus  dignes  de  l’attention  des 
Théologiens,  quelles  ne  l’avoîent  été, 
depuis  les  tems  de  Pélage  8c  de  fes 
Difciples , il  s’écoiç  écoulé  plufieurs  lié- 
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des  fans  que  les  efprits  fe  fuflent  portés  mmi 
▼ers  ces  objets.  L’on  ne  trouve , pen-  XVII. 
dant  ce  long  période  d’années,  que  les  Si  â c i u. 
difputes  qui  s’élevèrent  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiècle , à l’occafion  des 
fentimens  attribués  au  Moine  Godef- 
calc  ; difputes  qui  furent  promptement 
terminées , &c  qui  n’eurent  pas  de  fui- 
tes, foit  que  Godefcalc  ne  fut  point  vé- 
ritablement coupable  des  erreurs  dont 
l’imprudence  de  fes  démarches  & l’in- 
corre&ion  de  fes  écrits,  l’avoient  fait 
accufer,  foit  qu’il  n’eût  pas  les  quali- 
tés nécefTaires  pour  devenir  chef  de  par- 
ti ; ou , ce  qui  nous  paroit  plus  vrai- 
femblable  encore  ,•  parce  que  les  efprits 
n’étoient  pas  alors  dans  une  de  ces  difpo- 
fitions , qui  font  faifir  avec  ardeur  dans 
un  tems  , certains  objers  auxquels  on 
donne  à peine  quelque  attention  dans 
d’autres  circonftances.  Mais  lorfque  les 
nouveaux  réformateurs  eurent  commencé 
à répandre  leurs  opinions , lorfque  Luther 
& les  Difciples  eurent  établi , comme  un 
des  fondemens  de  leur  Doctrine,  que 
ia  liberté  de  l’homme  a été  entière- 
ment détruite  par  fa  chute,  de  forte 
quil  eft  invinciblement  déterminé  an 
mal,  par  la  corruption  de  fa  nature. 


io  Siècles 

ecj  ! ssss  enfin  lorfque  Calvin  eut  rafiemblé,’ 
XVII.  combiné  tous  les  principes  épars  çà  ôc 

S i i c l e.  là  dans  les  écrits  publiés  par  les  Doc- 
teurs de  la  réforme  qui  avoient  paru 
avant  lui,  pour  en  former  un  corps  de 
Doctrine  méthodique  & fuivi,  ôc  que 
cet  héréliarque  eut  aufïï  dépouillé  l'hom- 
me de  toute  liberté  à l’égard  du  bien, 
©n  forte  que  celui  qui  parvient  à la  béa- 
titude, & celui  qui  eft  précipité  dans 
les  fupplices  éternels,  font  également 
contraints  par  une  force  ‘indépendante 
de  leur  volonté,  l’un  à fe  fauver , l’autre 
à fe  perdre;  alors  les  Théologiens,  ef- 
frayés des  conféquences  qui  réfultoient 
de  ces  principes , tournèrent  leurs  vues 
& leur  application  vers  des  queftions, 
dont  l’examen  étoit  néceiTaire  pour 
combattre  les  Novateurs,  &c  défendre 
les  vérités  qu’ils  s’efforçoient  d’anéan- 
tir ou  d’altérer.  Les  Docteurs  Catho- 
liques en  firent  l’objet  principal  de  leurs 
études , & les  écoles , fans  négliger  les 
autres  queftions  de  laThéologie , ne  con- 
nurent pas  de  matière  plus  importante,, 
plus  digne  d’attention  , dans  les  cir- 
, confiances  préfentes , que  celles  de  la 
prédeftination ,,  de  la  grâce  & du  la 
libeité.. 
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Deux  célèbres  Docfteurs  révérés  de  * 
toute  l’Eglife,  avoient  traité  ces  grandes 
queftions  dans  leurs  écrits  j S.  Auguftin,  s 
au  cinquième  fiècle,  & S.  Thomas  d’A- 
quin , au  treizième.  C’étoient  les  guides 
& les  maîtres  de  ceux  qui  , pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi,  & l’éclairciftement  des 
vérités  combattues  par  l’héréfie,  s’enga- 
geoient  dans  la  difcuflïon  des  mêmes  ob- 
jets. Ils  n’en  pouvoient  choifir  de  plus 
fûrs  & de  plus  refpeétés.  S.  Auguftin 
avoir  fuivi  la  manière  des  anciens  Peres, 
qui  traitoient  chaque  queftion  féparé- 
ment , à mefure  que  les  Auteurs  ae  la 
nouveauté  leur  en  foumifloient  l’occa- 
fion , & qui  développoient  tantôt  une  vé- 
rité , tantôt  une  autre , fans  prendre  à tâ- 
che de  lier  entre  eux  les  principes,  ni 
d’en  marquer  l’enchaînement  ôc  la  pso- 
greflion.  S.  Thomas  étant  venu  dans 
un  temps  où  la  méthode  des  Scholafti- 
ques  dirigeoit  tous  ceux  qui  écrivoient 
fur  la  Théologie , en  adopta  la  marche, 
Ôc  procéda  fuivant  l’ordre  qu’il  trouva 
dès-lors  établi  dans  les  Ecoles.  Cet  or- 
dre ayant  l’avantage  d’être  clair,  facile, 
propre  à démêler  les  fophifmes&  les  rai- 
fonnemens  vicieux  ; & d’ailleurs , S.  Tho- 
mas, efprit  jufte,  conféquenc,  lumineux 
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■ — -■*-*  n’ayant  pris  de  la  méthode»  fcholaftique- 

XV  £L  qae  ce  quelle  a d’utile,  le  gros  des 
S i k c-.  i t.  Théologiens  fe  rangea  fans  effort  autour 
de  lui.  Sa  doctrine  devint  en  quelque 
forte  une  règle  commune } 8c  l’on  ne  fut: 
occupé  qu’à  la  développer  par  des  leçons- 
orales,  des  explications  & des. commen- 
taires, Il  avoir  traité  toutes  les  queftions. 
de  la  Théologie  fpéculative  & morale 
dans  un  grand  ouvrage,  connu  fous, 
le  titre  de.  Somme  ,,  titre  que  pluiîeurs. 
autres  Théologiens  ont  employé  à fon; 
exemple.  Les  Commentateurs  l’avoient. 
fuivi  pas  à pas,  dans  toute  l’étendue: 
de  cette  vafte  carrière  ; mais  au  temps; 
dont  nous  parlons , on  s’attacha  plus, 
particulièrement  aux  endroits  où  il  s’é' 
toit  propofé  les  queftions  qui  fixoient 
les*  regards  de  tous  les  Doéteurs,  par 
l’intérêt  que  chaque  Ecole  & l’Eglife 
entière  étoient  dans  la  née  édité  d’y 
prendre. 

Ces  matières,  devenues  plüsintéref- 
fautes  que  jamais  par  la  nature  des  cir- 
conftances,  avoient  été  difeutées  fort, 
au  long  dans  le  Concile  de  Trente.  Les. 
Prélats  qui  compofoient  cette  augufte 
Affemblée , marchant  fur  les  traces  des; 
anciens  Conciles  ,.s ’étoient  bornés com- 
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me  eux , à déterminer  le  dogme  8c  à ’ T» 
le  propofer  clairement  dans  leurs  dé-  XVII. 
finitions.  Sans  entrer  dans  les  divers  S t i c x 
fentimens  de  l’Ecole,  ils  avoient  prof- 
erit  les  erreurs , 8c  préfenté  les  vérités 
de  foi  qui  leur  font  oppofées , fous  des 
termes  précis  , d’une  lignification  géné- 
ralement avouée  , & non  fufceptible 
d’équivoque.  A l’égard  des  opinions 
purement  théologiques,  8c  des  fyftê- 
mes  imaginés  pour  expliquer  le  modus, 
c’eft-à-dire,  ce  qu’il  y a d’elfentielle- 
menc  incompréhenlible  dans  le  dog- 
me , ce  qui  conllitue  proprement  le 
myftère,  les  vues  de  fagefle  & de  paix, 
dont  ils  étoient  animés,. leur  firent  pren- 
dre le  parti  de  n’y  point  toucher.  Leur 
objet  étoir  rempli  par  la  condamnation 
des  erreurs  que  venoit  d’inventer  ou  de 
renouveller  y une  raifon  égarée  par  l’ef- 
prit  de  préfomption  qui  lui  avoit  fait 
préférer  fes  propres  lumières , à la’  tra- 
dition confiante  ae  tous  les  liècles.  D’ail- 
leurs, le  Concile  craignit  peut-être 
d’occafionner  de  nouveaux' troubles , en 
imprimant  quelques  flétri  dures  à des 
fentimens  foutenus  par  des  ordres  nom-  / 
breux  & puifTans,  où  ces  fentimens  * 
s’ils  eulfent  été  cenfurés , n’auraient  pas 
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manqué  de  trouver  plus  d’un  défenfeur,' 
XVII.  gens  exercés  à la  difpuce,  fubtils,  in- 
Si  à c l £,  quiets,  & qui,  du  rond  de  leur  foli- 
tude,  auroient  jeté  dans  le  Public,  vo- 
lûmes  fur  volumes,  pour  convaincre  le 
monde  qu’ils  étoient  les  feuls  appuis 
de  la  vérité,  ôc  qu’elle  n’avoit  pas  de 
plus  dangereux  ennemis  que  leurs  ad- 
verfaire<:. 

Les  écoles  maintenues  dans  toute  la 
liberté  dont  elles  avoient  joui  jufques- 
là  , continuèrent  à 'propofer  , à foute- 
nir  leurs  opinions,  avec  tout  l’appareil, 
toutes  les  reflources  de  l’érudition  8c  de 
# la  fubtilité.  Celle  de  S.  Thomas  étoit 
la  plus  renommée.  Les  fujets  distingués 
par  leur  fcience  & leur  piété  qu’elle 
avoit  produits  fans  interruption  , depuis 
le  XIIIe  fiècle , tems  de  fon  origine, 
ceux  qu’elle  polfédoit  alors , la  réputation 
qu’ils  s’étoient  acquife  par  leurs  talenf, 
par  les  fervices  qu’ils  ne  celfoientde  ren- 
dre! l’Eglife, les  places  importantes  qu’ils 
occupoient  dans  les  Univerfités  célè- 
bres , dans  les  Compagnies  eccléliafti- 
ques  , en1  Portugal,-,  en  Efpagne , en 
% Italie,  & fur-tout  à Rome,  leur  don- 
noient  une  confidération  & un  crédit 
qui  réjaillifloientfurles  opinions  de  cettfr 


Ecole.  Mais  vers  la  fin  du  XVIe  fiècle,  ■ ■ ■ -a 
elle  fut  troublée  tout  à coup  dans  la  XVII. 
pofTeffion  où  elle  étoit  d’occuper  le  S i è e l ». 
premier  rang  parmi  les  Théologiens. 

Un  Ordre  fameux  & accrédité  dès  fa 
naiflance,  dont  il  n’étoit  pas  encore 
éloigné,  s'émit  élevé  dans  PEglife,  &c 
marchoit  à grands  pas  dans  la  carrière  des 
fciences , embraflànt  tous  les  genres , & 
fe  jettant  dans  toutes  les  routes  qui  con- 
duifent  à la  célébrité.  II  ne  fe  propo- 
foit  rien  moins  que  d ’éclipfer  les  Or- 
dres plus  anciens  que  lui,  & qui  fe 
maimenoient  depuis  long-tems  dans 
une  eftime  fondée  fur  les  titres  les  plus 
refpeétables.  L’éducation  de  la  jeuneffe 
étant  un  des  principaux  objets  de  ce 
nouvel  Inftitut,  il  avoitouvert  des  Col- 
leges dans  toutes  les  Villes  confidéra- 
bles  de  l’Europe.  Là,  voyant  naître  & 
fe  développer  les  talens  qui  croifloient 
fous  fes  yeux,,  il  fe  recrutoit  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  jeunes  gens  qui  par 
leurs  difpofitions  naturelles  & leurs  pro- 
grès dans  les  études,  annonçoient  que,, 
dans  un  âge  plus  avancé  , on  pour- 
roit  les  compter  parmi  les  Savans  illuf- 
tres  de  leur  tem$..  En'  effet,-  dans  le 
nombre,,  il  étoit  difficile  qu’il  n’y  eût, 
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- de  ces  efprits  heureufement  nés  pouc 
XVII.  jes  fciences  t qUi  t avec  cies  fecours  & de 
S 1 t c h s.  l'émulation  > ne  manquent  jamais  de 
parvenir  au  premier  rang,  quel  que  foie 
le  genre  de  travail  auquel  ils  fe  dé- 
vouent. ' . 

De  routes  les  parties  de  la  Ycience 
eccléfiaftique  , la  Théologie  dogma- 
tique & morale  étoit  celle  qui  four- 
nilïbit  alors  le  plus  grand  nombre  d’E- 
crivains.  L’Ordre  dont  nous  parlons 
en  avoit  déjà  produit  quelques-uns  y 
mais  quoiqu’ils  ne  fuilent  pas  fans  mé- 
rite & fans  réputation,  aucun  d’eux  ne 
s’étoit  encore  fait  un  nom  fi  fameux., 
que  le  devint  bientôt  celui  de  Moli- 
na.  Il  naquit  à Cuença,  dans  la  Caf- 
tille  - Neuve  en  1535,  d’une  famille 
noble.  A l’âge  de  dix  huit  ans  , après 
avoir  fait  fes  premières  études  à Coïm- 
bre  , il  embratfa  l’état  religieux  , &c 
entra  dans  l’Ordre  que  S.  Ignace  de 
Loyola  venoit  d’établir.  Il  enfeigna  la 
Théologie  pendant  vingt  ans  dans  l’Û- 
niverfité  d’Evora  en  Portugal,  & mou- 
rut à Madrid , la  première  année  d» 
XVIIe  fiècle,âgéde  foixante-cinq  ans- 
Durant  le  long  efpace  de  tems  que  fes 
Æipétieurs  l’occupèrent  à remplir  l’em-r 
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ploi  de  ProfelTeur  , il  raflembla  les  ■ 1 asm 

matériaux  du  fyftême  qui  a fait  de-  XVII, 
puis  tant  de  bruit , Sc  caufé  tant  de  S 1 ici», 
troubles  dans  l’Eglife.  Il  en  jeta  les 
fondemens  dans  un  commentaire  qu’  il~ 
écrivit  fur  la  première  Partie  de  S. 

Thomas  j mais  ce  n’étoit  qu’un  eflai, 
où  les  principes  qui  lui  étoient  pro- 
pres, ne  lui  paroifloient  pas  dévelop- 
pés avec  toute  l’étendue  que  l’impor- 
tance de  la  matière  exigeoit.  Il  com- 
pofa  donc  un  Traité  exprès,  pour  met- 
tre dans  un  plus  grand  jour  ce  qu’il 
n’avoit  fait  qu’énoncer  rapidement  en 
commentant  S.  Thomas. 

Molina  intitula  ce  T rai  té  : Concordla 
liber i Arbitra  y cum  Gracia  : Concorde  y 
ou  Accord  du  libre  Arbitre  & de  la 
Grâce.  Ce  titre  feul  annonce  le  delfein 
de  l’Auteur  : on  s’attend  à voir  dans 
cet  Ouvrage  un  Théologien  fubtil , 
qui  tourmente  fon  imagination  , pour 
concilier  l’aétion  de  la  Grâce  fur  les 
cœurs,  ou  pour  mieux  dire,  celle  de 
Dieu  même,  avec  les  droits  de  la  li- 
berté humaine , qui , par  des  idées  nou- 
velles, fe  propofe  d’apprendre  aux  hom- 
mes comment  Dieu  leur  fait  vouloir  & 
opérer  le  bien,  comment  ils  fe  fauvent 
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ao.  avec  le  fecours  de  la  Grâce,  comment 
XVII,  ils  fe  perdent  malgré  ce  fecours,  8c 

Si  tciï,  qui,  d’après  fes  principes,  entreprend 
de  faire  difparoître  toutes  les  difficul- 
tés , tous  les  nuages  dont  ces  quellions  . 
fublimes  font  environnées.  Tel  étoit  le 
but  de  Molina,  & ce  but  fuffifoit  pour 
rendre  fon  Ouvrage  fufpeét,  fuppofé 
que  fes  intentions  fuflent  pures,  com- 
me il  y a lieu  de  croire  qu’elles  l’étoient 
en  effet.  Son  fyftème  lui  paroi  floic  fi  clair, 
fi  vrai,  fi  bien  rai  fon  né , fi  démonftrati- 
vement  prouvé , & il  étoit  fl  convaincu  de 
fon  utilité,  qu’il  ne  craint  pas  de  dire, 
dans  fa  Préface,  que  fi  l’on  eût  connu 
autrefois  fa  manière  d’expliquer  le  Myf- 
tère  de  la  Prédellination , la  nature  8c 
les  effets  de  la  Grâce»,  jamais  i’héréûe 
Pélagienne  ne  fe  feroit  élevée,  8 ja- 
mais les  Prédeftinatiens  anciens  & mo- 
dernes ne  feroient  allé  chercher  des 
armes  dans  les  écrits  de  S.  Auguftin, 
pour  defendre  leurs  erreurs,  à l’ombre 
d’un  nom  fl  révéré.  Ce  langage  n’eft 
point  propre  à mfpirer  la  confiance  j 
au  contraire,  i’!  epand  une  détaveur 
bien  mur0'  ée  !ur  l’Ecrivain  qui  l’em- 
ploye  8<.  ai  fon  ouvrage  : en  fait  de 
Dovtriue,  tout  ce  qui  eft  marqué  au 
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coin  de  la  nouveauté  , tout  ce  que  l’an- 
tiquité chrétienne  n’a  point  connu, 
doit  être  mal  accueilli. 

Ce  fut  le  fort  du  Traité  de  Molina; 
quoiqu’il  l’eût  publié  fous  les  aufpices 
du  Cardinal  Albert  d’Autriche,  frere 
•de  l’Empereur  Rodolphe  , Viceroi  & 
Grand  Inquifiteur  de  Portugal,  il  ne 
put  empêcher  que  cet  Ouvrage  ne  fût 
vivement  attaqué  dès  qu’il  parut  , en 
1588.  Les  Dominicains  s’étoient  dé- 
clarés contre  le  Livre  de  Molina,  mê- 
me avant  qu’il  vit  le  jour,  & ils  avoient 
fait  leur  poiïible  pour  en  arrêter  l’im- 
preflion  ôc  la  publication.  La  raifon  de 
cette  conduite  étoit  que  ce  Livre  n’a- 
voit  d’autre  but,  félon  eux,  que  de 
juftifier  les  proportions  attribuées  au 
P.  Prudence  de  Monte-Major  , Pro- 
feflfeur  de  Salamanque,  & confrère  de 
Molina.  Ces  proportions,  au  jugement 
des  Difciples  de  S.  Thomas,  renver- 
foient  la  Doétrine  de  leur  Maître,  & 
renouvel îoient  celle  de  Pelage.  Bannés, 
Dominicain,  l’un  des  plus  grands  Théo- 
logiens uc  fon  Ordre,  & des  plus  vo- 
lumineux Commentateurs  du  Docteur 
Angélique,  avoir  réduit  les  opinions 
de  Monte-Major  à feize  proposions 


XVII. 
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||K-— " - 1 - extraites  de  fes  Thèfes , & les  avoic 
XVII.  déférées  à l’Inquifition  de  Valladolid. 

S i i c le.  Il étoit  émané  de  ce  Tribunal,  en  1 5 5 1 , 
un  Décret  qui  défendoit  de  les  enfei- 
gner.  Molina  étant  luppofé  n’avoir  pris 
la  plume  que  pour  j unifier  la  Doéhi- 
ne  du  Profelfeur  de  Salamanque , il 
contrevenoit  A ce  Décret,  & dans  un 
pays  où  l’Inquifition  avoir  tant  d’em- 
pire , c’étoit  un  préjugé  défavorable 
contre  l’Ecrivain  & contre  fon  Ouvrage. 

Ceux  qui  s’étoient  donné  tant  de 
mouvemens  avant  qu’il  devînt  public, 
pour  empêcher  qu’il  ne  vît  le  jour  , 
uniquement  fondés  fur  les  intentions 
qu’ils  attribuoient  à l’auteur,  ne  fe 
rallentirent  pas  lorfque  l’impreflion  les 
eut  mis  en  éc.at  de  montrer  que  leurs 
foupçons  n’étoientpas  hafardés.  Ils  l'exa* 
minèrent  avec  des  yeux  prévenus,  & 
ils  ne  manquèrent  pas  d’y  trouver  tout 
ce  qu’ils  y cherchoient.  En  effet,  rien 
n’eft  plus  oppofé  au  fyftème  des  Tho- 
miftes  , rédigé  & mis  en  ordre  par 
Bannés , que  celui  de  Molina.  Il  fumt , 

f>our  le  montrer,  de  mettre  en  paral- 
èle  les  points  fondamentaux  de  l’un  & 
de  l’autre  fyftème.  Selon  la  doétrine  de 
Bannés  & des  Thomiftes  ; i°»  La  Pré- 
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deftination  n’eft  autre  chofe  qu’un  dé-  .JiUi 

• . ■*  VI7T  | 

cret,  par  lequel  Dieu,  antérieurement  ’ ,* 

„ aux  mérites  & aux  démérites , fait  élec-  51  E c L *• 
don  des  uns  pour  la  béatitude  éter- 
nelle , laiflant  les  autres  dans  la  mafte 
de  perdition , où  tous  les  hommes  font 
enveloppés  depuis  la  chute  d’Adam  : 
i°.  La  Grâce  agit  par  elle-même , & 
•quoiqu’elle  ne  gêne  en  rien  la  liberté, 
elle  ne  doit  fon  effet  qu’à  fa  propre 
énergie  : 30.  La  volon#  humaine  eft 
Tournée  vers  le  bien , & déterminée  à 
l’opérer  par  une  aéfcion  direéte , préve- 
nante & infaillible , de  la  puiffance  di- 
yine,  aétiorj  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  Prédétermination  phyfique  , 
pour  en  exprimer  clairement  la  nature 
6c  les  effets.  Mais  au  contraire,  fuivant 
le  Syftême  de  Molina  ; ic.^.a  Prédef- 
tination  eft  un  aéte  par  lequel,  Dieu, 
après  avoir  prévu  le  bien  on  le  mal 
que  les  hommes  doivent  faire,  par  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  de  leur  liberté, 
aidée  &c  fortifiée  par  la  Grâce,  choifit 
les  uns  pour  la  félicité  du  Ciel , laif- 
fant  les  autres  confommer  leur  perte, 
en  marchant  à leur  gré  dans  les  voies  de 
la  corruption  ; z°.  Dieu  accorde  à tous  les 
hommes  des  fecours  fufïifans  pour  fe 
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ii =-  fauver,  mais  il  ne  prépare  des  fecours 

XVII.  extraordinaires,  qu’a  ceux  qu’il  prévoit 
Siècle,  devoir  en  faire  bon  ufage.  $ °.La  lcience 
par  laquelle  Dieu  connoît  ces  chofes, 
s’appelle  fcience  moyenne,  ou  fcience 
des  contingens.  40.  Les  déterminations 
des  créatures  intelligentes  6c  libres,  qui 
font  l’objet  de  cette  fcience,  n’arrivent 
pas , parce  que  Dieu  les  prévoit  ; mais* 
il  les  prévoit,  parce  quelles  font  des 
effets  de  l’ordc*  qu’il  a établi;  50.  La 
Grâce  prévient  la  volonté,  elle  la  meut 
6c  l’excite  à faire  le  bien  furnaturel , 
mais  elle  ne  produit  fon  effet  que  par 
l’énergie  du  libre  Arbitre  , qui  opère 
par  elle  & avec  elle. 

Quoique  les  deux  fyftèmes  dont  il  s’a- 
git ici,  renferment  encore  plufieurs  au- 
tres principes , tels  font  les  élémens  aux- 
quels on  peut  les  réduire:  ilenréfulte, 
que  l’un  accorde  au  libre  Arbitre  ce  que 
l’autre  lui  refufe  ; que  l’un  ne  fait  dépen- 
dre le  falut  que  de  la  Prédeftination  6c 
de  la  Grâce  , & que  l’autre  attache  les 
deftinées  éternelles  de  l’homme  , 6c  à la 
Grâce  qui  prévient,  qui  meut  la  vo- 
lonté, 6c  au  libre  Arbitre  qui  lui  donne 
fon  effet;  que  Dieu  agit  dans  tous  les 
deux  pour  opérer  le  falut  de  ceux  qui 
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parviennent  au  bonheur  éternel , mais  . " ■ n- 

d’une  manière  différente,  dans  l’un,  ert  XVII. 
déterminant  la  volonté  par  l’efficacité  s i i c i «, 
de  fa  Grâce , dans  l’autre , en  donnant 
au  libre  Arbitre  une  force  qu’il  n’a 
pas  de  lui-même , mais  dont  il  ufe , ou 
n’ufe  pas,  félon  qu’il  lui  plaît. 

Ceux  qui  combattoiînt  la  doélrine 
de  Molina,  l’attaquoient  avec  d’autant 
plus  de  confiance  , qu’il  avoir  trouvé 
des  adverfaires  jufqups  dans  fon  Ordre. 

Henri  Hetiriquez , qui  enfeigna  pen- 
dant plufieurs  années  la  Théologie  à 
Salamanque , avec  diftinétion , fit  deux 
cenfures  très-fortes  du  Livre  de  fon 
confrère,  dans  lefqueiles  il  ne  lui  épar- 
gne pas  les  qualifications  les  plus  du- 
res- Un  pareil  exemple  ne  devoir  pas 
difpofer  les  Pominicains  à lui  faire  un  *» 
traitement  plus  doux  , mais  Rome  fut 
bientôt  inftruite  des  troubles  que  la  ri- 
valité des  Théologiens  , défenfeurs  des 
'deux  fyftêmes  , excitoit  en  Efpagne  , ôc 
pour  en  prévenir  les  fuites,  le  PapeClé- 
mentVlII  évoqua  l’affaire  au  S.  Siège. 

C e Pontife  en  lentit  l’importance,  non- 
feulement  parce  qu’il  s’agifïoit  des  ma- 
tières les  plus  délicates  de  toute  la  Théo- 
lagie  , mais  encore , parce  que  dans 
cette  caufe  , les  parties  oppofées  étoient 
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-■  deux  Ordres  dont  il  vouloit  ménager 

XVII.  l’honneur , 5c  ne  pas  aliéner  les  efprits. 

S i i c i e.  En  conféquence , il  établir  au  mois  de 
Novembre  1597,  une  Congrégation 
de  dix  Théologiens  , pour  examiner 
toutes  les  pièces  produites  de  part  5c 
d’autre  , fous  Présidence  du  Cardinal 
Louis  Madruce  , auquel  il  aflocia  Pom- 
pée A'rrigon.  Les  Confulteurs  commen- 
cèrent leurs  A Semblées  le  1 Janvier 
5c  les  continuèrent  ^ec  tout  le 
zèle  5c  toute  l’application  qu’on  devoit 
attendre  d’eux  , jufqu’au  1 3 Mars  : il  y 
en  eut  onze  en  tout.  Dans  la  dernière, 
on  déclara , de  l’avis  prefque  unanime 
des  Confulteurs  , que  la  doctrine  de 
Molina , touchant  la  Prédeftination  5c 
la  Grâce  , êtoit  contraire  , non-feule- 
ment à celle  de  S.  Auguftin,  de  S. 
Thomas  5c  des  autres  Saints  Do&eurs 
qui  ont  écrit  fur  ces  matières  j mais  en- 
core à l’Ecriture  Sainte  5c  aux  Décrets 
des  Conciles,  5c  conforme  aux  fenti- 
mens  de  Calfien  5c  de  Faufte  de  Riez. 
Ils  conclurent  de-là,  qu’il  falloit  défen- 
dre le  livre  de  la  Concorde,  jnfqu’à  ce 
qu’il  eût  été  retouché  par  des  perfon- 
nes  éclairées  , 5c  purgé  des  opinions 
dangereufçs  qu’ïls  y avoient  remarquées. 

Mais 
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Mais  Clément  VIII  ne  voulant  rien-iu'Ji^g 
faite  avec  précipitation  , ordonna  aux  XVII. 
Confulteurs  de  continuer  leurs  AiTem-  s t i c l i; 
blées  tous  les  Vendredis , pour  revoir  * 
leur  travail , 6c  pefer  avec  une  nouvelle 
attention  toutes  les  objeétions  proposées 
contre  la  Doctrine  de  Molina  par  fes 
adversaires , & tous  les  moyens  allé- 
gués par  fes  défenfeurs.  Ce  nouvel  exa- 
men commença  le  il  Septembre  15 98  > 

& dura  jufcju’au  12  Mars  de  l’année 
fuivante.  Les  Confulteurs  ne  changèrent 
point  davis,  & le  fruit  de  cette  révi- 
fion  fut  une  cenfure  raifonnée  des  opi- 
nions expofées  dans  le  livre  de  la  Con- 
corde. Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
confulteurs,  à l’exception  d’unfeul.  Mais 
les  défenfeurs  de  Molina  prétendirent 
qu’on  avoir  mal  interprété  fesfentimens, 

Sc  qu’on  avoit  donné  à plufieurs  de  fes  • 

alLertions,  un  fens  qu’elles  ne  compor- 
roient  pas , & qui  étoit  déterminé  par 
des  textes  de  fon  Livre , où  il  n’y  avoit  • 
rien  que  d’exaâ:  6c  d’orthodoxe.  Ils  de- 
mandèrent donc  au  Pape , qu’il  leur  fut 
permis  d’.etitrer  en  conférence  avec  leurs 
adverfairçs , 6c  de  difcuter  contradictoi- 
rement les  points  fur  lefqueis  ils  n’é- 
toient  pas  d’accord.  Clément  VIII  y 
Tome  IX . B 


«* 


l\ 


. 5,  i,  à c 1.  5,  * -, 

- -—'-u  confentir.  Ces  Conférences  qui  com- 

X \ ; I.  mencerent  le  12  Février  1599  \ furent 
Si  é c 1. r.  continuées  jufqu’au  20  Avril  1600.  Le 
Cardinal  Madruce , en  préfence  duquel 
s étoit  fait  le  premier  travail  des  Con- 
fulteurs , y prélida  ; & les  Cardinaux 
Bernéri  d’Afcoli,  Dominicain,  & Bel- 
larmin , Jéluite,  y alTiftèrent  comme 
médiateurs.  Tout  ce  qu’on  avoir  fait 
ji.fques-là  fut  revu  Sc  difcnté  de  nou- 
veau. Les  Parties  produisirent  leurs  dé- 
ireufes  refpectives , & les  mirent  dans  le 
jour  qu’elles  crurent  le  plus  favorable. 
La  fubtilité,  la  chaleur  , les  diftincUons 
recherchées,  les  interprétations  adroites; 
en  un  mot , toutes  les  finefïes  de  la  dia- 
lectique , tous  les  fecrets , toutes  les 
rufes  du  grand  art  de  la  difpute  fu- 
rent employées  de  part  & d’autre.  Le 
• combat  recommcncoit  dans  chaque  Con- 

férence , & les  deux  partis  qui  entroient 
en  lice  , fe  fervoient  avec  une  égale  ha- 
. # bileté  de  toutes  les  armes  qui  pou- 
voient  leur  afTurer  1a  viétoire. 

, Le  jugement  qui  devoit  être  la  fuite 
de  ces  Conférences  fut  encore  différé; 
parce  que  les  défendeurs  de  Molina  re- 
préfentèrent  au  Pape  qu’ils  avoient  de 
nouveaux  mémoires  à produire,  & que 
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/î  Sa  Sainteté  ordonnait  qu’on  en  prît  ~ 
communication  dans  de  nouvelles  Con-  x 
férences  , ils  ferviroient  peut-être  à S J 
ouvrir  quelque  voie  de  conciliation  en- 
tre les  Parties.  Cette  propofition  pl  ut  à 
Clément  VIII } il  denroit  fincérement 
qu’on  pût  trouver  un  moyen  d’accorder 
les  Contendans  , 6c  il  entroit  dans 
toutes  les  propofitions  qui  lui  fem- 
bloienr  propres  à y conduire.  On  reprit 
donc  les  Conférences  6c  les  difputes , 
tant  de  vive  voix,  que  par  écrit.  Ceroit 
la  quatrième  fois  qu’on  revenoit  fur  les 
mêmes  objets.  Cependant  il  y eut  enr 
core  trente- fept  Affemblées  , qui  fe  tin- 
rent depuis  le  15  Janvier  , jufqu’au 
31  Juillet  1601  ■$  mais  les  défendeurs 
de  Mol ina  avoient  beau  fe  procurer  des 
fecours , obtenir  de  nouveaux  examens 
préfenter  le  fyftême  de  leur  Confrère 
fous  différentes  faces  > modifier  , expli- 
quer fes  afTertions , alléguer  des  autorités 
refpeélables  , citer  les  Peres  & S.  Aug- 
ftin  même  , la  difcuflion  ne  tournoie 
jamais  à leur  avantage,  6c  la  pluralité  des 
fuffrages  étoit  conftamment  contre  eux.  ' 
Plus  cette  affaire  traînoir  en  lon- 
gueur , .plus  elle  devenoit  difficile  à ter- 
miner par  les  nouveaux  incidens  que 

B ij 


XVII. 

S I È C L'E. 


18  Siècles 

les  partifans  du  Molinifme  faifoient 
naître , pour  reculer  leur  défaite.  Mais 
Clément  VIII  qui  vouloir  terminer  ces 
longues  conreftarions  par  un  jugement 
fblemnel , prit  le  parti  de  faire  plaider 
la  -caufe  en  fa  préfence,  afin  de  con- 
noître  par  lui-même , & le  fond  de  la 
qùeftion , ôc  le  mérite  des  preuves  em- 
ployées dans  l’attaque  & dans  la  dé- 
fénfe.  Près  de  trois  ans  furent  confa- 
crés  à ce  nouvel  examen:  il  y eut  fci- 
xante-huit  Congrégations  , depuis  le 
ao  Mars  1601,  jufqu’au  u Janvier 
1605.  Le  Pape  propofoit  lui-même  £ 
la  fin  de  chaque  Aifemblée , les  ques- 
tions qui  dévoient  être  traitées  dans  la 
Suivante.  Elles  étoient  communiquées 
aux  Confulteurs  , €c  aux  Théologiens 
des  deux  partis  3 qui  donnoient  leurs 
réponfes  par  écrit.  Ces  réponfes  étoient 
lues  dans  les  Congrégations;  enfuire 
les  Théologiens  dilputoient,  pour  dé- 
fendre leurs  fentimenç  &c  combattre 
ceux  de  leurs  adverfaires  ; après  quoi 
les  Parties  fe  retiroient , •&  les  Con- 
fulteurs donnoient  leur  avis  fur  la  quef- 
tion  qui  venoir  d’être  agitée.  On  fui- 
vit  exactement  le  même  ordre  dans 
toutes  les  Congrégations.  Quoique  ceç 
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controverfes  fuirent  très-épineufes  » & mmsa 
que  la  méthode  fuivanr  laquelle  on  y XV 
procédoit,  exigeât  un  grand  travail , S 1 i 
le  Papè  s’y  dévouoit  avec  une  appli- 
cation & un  courage  qui  étoit  la  preu- 
ve du  défit  qu’il  avoir  de  les  finir  bien- 
tôt en  publiant  fadécifion.  Mais  fa  mort 
arrivée  le  3 Mars  it>oj  , fufpendit  pour 
quelque  tems  une  affaire  dont  le  terme 
ne  pouvoit  plus  être  éloigné. 

Léon  XI  ayant  terminé  fa  carrière , 

27  /ours  après  fon  élection  » n’eut  pas 
le  tems  de  prendre  connoiffance  des 
conteftations  que  la  mort  de  Clément 
VIH  avoit  laide  indécifes.  Paul  V , qui 
lui  fuccéda,  fut  quelques  tems  fans 
faire  connoître  fes  intentions  à cet 
égard  ; mais  plusieurs  Cardinaux  lui 
ayant  repréfenté  que  s’il  paroiffoit  in- 
différent fur  des  matières  aulîi  graves , . 
les  hérétiques  en  prendoient  occalion 
de  calomnier  l’Eglife  & de  le  décrier 
lui-même  comme  peu  fenfible  aux  in- 
térêts de  la  foi j il  reprit  l’affaire  au 
point  où  elle  en  étoit  à la  mort  de  Clé- 
ment VIII.  Il  fe  tint  encore  feize  Con- 
grégations en  préfence  du  nouveau  Pon- 
tife , depuis  le  14  Septembre  1605  , 
jufqu’au  premier  Mars  1 606.  Les  quef- 
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r— t=  tions_  y furent  traitées  dans  la  forme 
VII.  établie  par  dément  VIII'.  On  fit  les 
eu.  derniers  efforts  de  part  & d’autre  pour 
décider  ou  balancer  la  viétoire.*  Mal- 
gré la  longueur  8c  la  vivacité  du  com- 
bat , les  difputans  ne  fe  lafïoient  point, 
féconds  en  fubtilités  , en  raifonne- 
mens , ils  imaginoient  fans  cefie  de 
nouveaux  . moyens  d’écarter  les  coups 
que  leurs  adverfaires  leur  portoient , & 
de  renverfer  fur  eux  les  a r gu  mens  qui 

fiaroiffoient  les  plus  forts.  Mais  enfin  , 
a difpute  devoit  avoir  un  terme,  & 
depuis  près  de  neuf  ans  qu’elle  duroit , 
les  queftions  qui  en  avoient  été  l’objet , 
dévoient  être  éclaircies , ou  il  falloit  con- 
venir qu’elles  ne  le  feroient  jamais. 

Après  la  féance  du  premier  Mars, 
qui  fut  la  dernière  où  les  Confulteurs 
. allifterent  8c  où  les  Contendans  eurent 
la  permifiion  de  parler , le  Pape  afTem- 
bla  les  Cardinaux  qui  avoient  été  des 
Congrégations , pour  délibérer  avec 
eux  s’il  éroit  à propos  de  terminer  l’af- 
faire par  un  jugement  Apoftolique , & 
quelle  forme  il  convenait  de  lui  don- 
ner. Tous,  à la  réferve  de  deux,  fu- 
rent d’avis  que  le  Pape  devoit  donner 
une  conftituuon  dogmatique , qui  fixât 
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pour  toujours  la  Doctrine  «des  Ecoles , rr— -rra 
& l’enfeignement  de  l’Eglife  fur  les  ma-  XVII. 
tières  de  la  Prédeftination , de  la  Grâce , S 1 & t l e. 
&■  du  libre  Arbitre , fans  ménager  les 
auteurs  & les:  défenfeurs  des  opiiiions 
contraires'  aux  fentimèns  de  S.  Auguf* 
tin  , de  S.  Thomas  & des  Théologiens 
qui  marchoient  fur  les  traces  de  ces  ora- 
cles de  la  théologie.  En  conféquence  , le 
Pape  donna  ordre  aux  Confulteurs  qui 
avoient  fuivi  cette  controverfe  dans  les 
difrerentes  époques , tant  foüs  le  Pon- 
tificat de  Clément  VI TI,  que  fous  le 
fien,  de  dreffer  chacun  féparémenc  & 
fans  communication  entre  eux  , la  cen- 
fure  des  proportions  qui  leur  avoient 
paru  condamnables  , pour  fervir  de 
mfe  à la  Conftirurion  qu’il  fe  propo- 
foit  de  publié*.  Quand  ce  travail  fut  * 
achevé,  il  alîembla  de  nouveau  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  , & leur 
demanda  s’ils  croyoierit  cju’il  fût  expé-4 
dient , tant  pour  le  maintien  de  la  faine 
doélrine , que  pour  la  paix  rie  l’Egli* 
fe  , d'en  venir  à un  jugement  défi* 
nitif.  Il  leur  fit  confidérer , que  les 
Parties  intéïefTées  dans  cette  affaire  , 
étoient  deux  Ordres  célèbres  , qui  pa-^ 
roifToient  très-attachés  à leurs  opinions. 
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■»'  i'  . .-j  & que  s’il  arrivoit  que  celui  des  deux 
XVII  qui  feroit  condamné,  refufât  de  fe  fou- 
5ncii  mettre,  il  en  naîtroit  peut-être  de  plus 
grands  troubles  que  ceux  auxquels  on 
le  propofoit  de  remédier.  Ces  rai  for. s 
méritoient , fans-doute  , la  plus  grande 
attention  v,  8c  le  Pape  en  paroiiïbit 
fortement  occupé.  On  ne  fait  pas  ail 
jufte  ce  qui  fe  pa(Ta  dans  cette  Àlîem- 
blée.  Quelques-uns  ont  dit , que  des 
neuf  Cardinaux  qui  la  compofoient* 
cinq  furent  pour  la  définition  doétri- 
• nale } 8c  quatre  pour  fufpendre  le  ju- 
gement. Quoi  qu’il  en  toit,  Paul  V 
ayant  fait  venir  les  Généraux  des  deux 
Ordres  , il  leur  remit  un  Décret  por- 
rant , que  les  Confulteurs  8c  les  difpu- 
tans  pouvoient  fe  retirer , qu’il  publie* 

, roit  la  décifion  quand  il  le  jugerait  à 
propos  ’y  que  cependant  il  étoit  défen- 
du aux  Parties  de  fe  noter  ou  cenfurer 
mutuellement , en  traitant  de  vive  voix 
ou  par  écrit  les  queftions  qui  avoient 
été  examinées  dans  les  Congrégations 
& que  les  Supérieurs  veilleraient  à ce 
que  le  Décret  fut  inviolablement  obfer- 
vé,  8c  puniraient  févéremeut  ceux  qui 
oferoient  y contrevenir.  « 

Telle  fut  l’ilTue  de  ces  fameufes  con« 
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troverfes  qui  avoient  occupé  deux  Pa-  ■ - 
pes , plufieurs  Cardinaux  & un  grand  XVII. 
nombre  de  Théologiens , pendant  un  fi  S i i c i ». 
long  efpace  de  tems.  Les  Congréga- 
tions où  elles  furent  agitées  , ont  été 
appellées  de  Auxilïis , parce  qu’il  s’a- 
gilloit  des  fecours  que  Dieu  accorde 
aux  hommes , pour  les  conduire  au 
falut.  Dès  que  la  lice  fut  ouverte y on 
y vit  entrer  ce  que  les  deux  Ordres  ri- 
vaux avoient  de  Théologiens  plus  ha- 
biles & plus  exercés  à la  difpute.  Ce-, 
toient , du  côté  des  Dominicains , un 
Didace  Alvarèz,  un  Thomas  de  Lè- 
mos;  du  côté  des  partifans  de  Molina, 
un  V alentia , un  Arrubal , un  V aftida , 
un  Sérias  & un  Perez  , tous  diftingu'és 
par  leurs  talens , te  très-verfés  dans  les 
matières  qui  étoiant  l’objet  de  la  con- 
reftation.  Animés  par  Tefpérance  de  la 
victoire  & par  le  delîr  de  faire  briller 
leur  fa  voir  dans  une  occalion  li  remar- 
.-v  quable , ils  épuiferent  toutes  les  relïour- 
ces  de  leur  efprit  te  de  leur  érudition 
théologique,  pour  répondre  à ce  que 
les  Papes,  Jps  Cardinaux,  les  Conlul- 
teurs  te  les  Ordres  dont  ils  étoient  mem- 
\ bres,  attendoieut  d’eux  j ainlil’on  peut 
dire , qu’il  n’étoit  guère  poflîble  de  réunir 
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"■r?  pîirs  de  lumières , &r  que  fi  , après  tant 

XVII.  de  conférences,  de  difputes  Æc  d’écrits 
S lia  * refpe&ifs  , il  reftoit  encore  quelque 
obicarité  répandue  fur  ces  matières , c’eil 
qu’il  n’cft  pas  donné  aux  hommes  de 
les  dilîïper  entièrement. 

La  Cour  d’Efpagne  qui  avoit  pris 
un  grand  intérêt  aux  conteftations  dont 
nous  venons  de  raconter  l’hiftoire , pref- 
fa  vivement  Paul  V de  rendre  fa  dé- 
cifion  publique  , & les  Dominicains 
qui  ne  doutoient  pas  qu’elle  ne  leur 
- fût  favorable  , la  fcllicitoient  avec  un 

égal  emprelfement.  Mais  le  Pape  per- 
lifta  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife, 
ou  de  ne  point  prononcer  définitive- 
ment, ou  d’attendre  d’autres  circonf- 
tances  pour  le  faire.  On  à prétendu 
trouver  dans  la  politique  de  Paul  V , 
& dans  quelques  événemens  de  fon 
Pontificat,  les  motifs  de  la  conduite 
qu’il,  tint  alors  j mais  il  y auroit  plus 
d équité  à né  les  chercher  que  dans  fa 
prudence.  En  effet , il  faut  obferver 
que  dans  les  Congrégations  de  Auxiliis , 
le  fyftême  des  décrets  prédéterminans , 
ne  fut  pas  moins  vivement  attaqué  , 
pas  moins  fortement  combattu.',  que 
celui  de  la  Science-moyenne.  Paul  V 
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voyoit  Contre  l’un  &•  contre  l’autre , 
des  rai  fous  puiflantes  , des  autorités 
refjpeétables.  Condamner  l’un  des  deux, 
c’eut  été  approuver  l’autre,  & l’ériger 
en  dogme  , tandis  que  des  Théolo- 
giens très*éclairés  convenoien.t  que  tous 
deux  pouvoient  conduire  à des  confé- 
quences  dangereufes.  CTétoit  en  particu- 
lier le  jugement  qu’en  portoit  le  Cardi- 
nal Bellarmin  , l’un  des  hommes  les 
plus  recommandables  par  la  fcience  & la 
piété  , qui  aient  fécu  de  Ton  tems , 
lequel , ayant  été  témoin  de  tout  ce 
qui  s etoir  pâlie  dans  cette  affaire,  n’i- 
gnoroit  aucune  'dés  raifons  qu’on  avoit 
alléguées  de  part  & d’autre.  Il  rejet- 
toit  également  les  deux  opinions  , com- 
me on  le'  voit  dans  fon  Traité  de  la 
Grâce  8c  du  libre  Arbitre,  liv.  pre- 
mier , chan.  1 2 : l’une , parce  qu’elle 
lui  paroilïoit  contraire  à l’Ecriture  & 
à la  doétrine  de  S.  Anguftîn  , l’oracle 
de  l’Eglife  dans  ces  matières j l’autre, 
parce  qu’il  la  croyoit  trop  voifine  des 
erreurs  condamnées  dans  les  Luthériens 
8c  les  Calviniftes  : celfe-là , parce  que 
félon  la  manière  d’en  concevoir  les 
principes , elle  détrüifôit  & l’efficacité 
de  la  Grâce , & la  gratuité  de  la  Pré- 
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■m. , . dc-ftination ; celle-ci , parce  quelle  fem- 

XVII.  bloic  anéantir  & la  Grâce  fuffifante 
Si  icts,  ^ Ie  libre  Arbitre.  On  voit  d’après 
ces  réflexions,  qu’il  n’eft  pas  néceflai- 
re  de  recourir  aux  vues  de  la  politi- 
que , pour  expliquer  la  conduite  de 
Paul  V.  Ce  Pape , dans  les  circons- 
tances où  l’on  étoit,  & dans  les  difpo- 
fltions  où  fe  trouvoient  les  efprits-, 
avoit  encore  plus  de  raifons  que  Cé- 
leftin  I , au  cinquième  fiecle  , pour 
être  perfuadé  que  jes  queftions  dont 
il  s’agifloit , étoient  du  nombre  de  cel- 
les qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  de 
définir  , quoiqu’il  ne  faille  pas  les 
méprifer. 

Ces  confidérations  déterminèrent  fans 
doute  le  Souverain  Pontife , à laiflèr 
la  conteftation  indécife.  Son  intention 
a même  été , que  ces  queftions  ne  for- 
tifient pas  de  l’enceinte  des  écoles  j 
c’eft  pour  cela  qu’il  donna  , le  premier 
Décembre  1 6 1 x , un  Décret  par  le- 
quel il  fie  défenfe  de  rien  faire  impri- 
mer fur  cette  matière , même  lous 
prétexte  de  commenter  S.  Thomas  j Dé- 
cret fl  fage,  qu’il  a été  renouvellé  par 
Urbain  VIII,  en  1641,  par  Innocent 
X,  en  1653  , par  Innocent  XI  y en 
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1694.-  Si  les  vues  de  prudence  & de  ===» 
paix  qui  animèrent  ces  Pontifes , euf-  XVIÏ» 
fent  dirigé  les  Théologiens  dans  leurs  Siècle. 
études  & dans  leurs  écrits , combien 

* 0 

de  troubles  n’auroient-ils  pas  épargnés 
à l’Eglife  ? Dieu  feul , dit  S.  Àuguf- 
tin , Dieu  feul  opère  la  bonne  volonté 
dans  le  cœur  des  hommes;  mais  il 
l’opère  par  voies  fecrettes , merveilleu- 
fes  & ineffables;  il  faut  donc  les  ado- 
rer , fans  faire  d’inutiles  efforts  pour 
les  comprendre  & les  expliquer;  con- 
clulion  qui  fuit  naturellement  de  tout 
ce  qu’oq  vient  de  lire.  Nous  penfons 
que  tout  homme  judicieux , qui  n’aura 
d’autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  , 
foufcrira  volontiers  à cette  réflexion. 


. . 

Article  VIII. 

Contcjlations  au  fujet  du  Livre  de 
Janfénius  y Evêque  d’Ypres. 

Ll  faut  remonter  jufques  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiée  le,  pour  prendre 
l’hiftoire  de  ces  fâcheufes  conteftations 
dès  leur  origine.  Michel  de  Bay,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Baïus,  né  de 
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— ■ ..  parens  obfcurs,  à Melin,  dans  le  ter- 

XVII.  ritoire  d’Ath , en  Hainauc,  en  1513, 

Siècle,  homme  d’une  gnande  habileté  dans  les 
• fciences  eccléfiaftiques,  eft  le  premier 
Auteur  des  opinions  qui  ont  caufé  tant 
de  troubles  dans  l’Eglife  Belgique  5c» 
dans  celle  de  France.  Il  ne  dut  fon 
avancement  qu’à  fon  mérite  -,  mais  la 
célébrité  dont  il  a joui  de  fon  tems , 
5c  les  traverfes  par  lefquclles  il  l’a 
achetée,  il  le?  dut  aux  fèntimens  parti- 
culiers dont  il  paroit  avoir  eu  pour  bue 
de  remplir  fes  écrits.  Après  avoir  par- 
couru avec  diftin&ion  tous  les  degrés 
académiques  dans  l’Univerfité  de  Lou- 
vain , fécondealorsen  Théologiens  d’une 
érudition  profonde  5c  d’une  grande 
piété,  il  parvint  au  Doétorat  en  1550. 
Dès  ce  tems , fa  réputation  étoit  • fi 
bien  établie , que  l’année  fuivante  il 
fut  nommé  par  l’Empereur  Charles- 
. Quint , à la  place  de  profefieur  Royal 
d’Ecriture  fainte , vacante  par  la  mort 
d’un  des  Théologiens  de  Louvain , dé- 
puté au  Concile  de  Trente.  Baïus , en 
expliquant  l’Ecriture , & en  dévelop- 
pant les  dogmes  dont  elle  eft  la  prin- 
cipale fource , ne  fuivit  pas  les  routes 
ordinaires.  Il  ne  s’attacha  ni  à expofer 
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les  divers  fens  du  texte  facré,  ni  à 
réfoudre  les  difficultés  qui  naiffent  de  XVII. 
la  différence  qu’  on  trouve  dans  plufieurs  Siàci  î. 
endroits  , entre  les  verfions  tant  ancien- 
nes que  modernes,  8c  la  langue  origi- 
nale des  livres  faints  , ni  à difcuter  les 
divers  points  de  critique  auxquels  ces 
différences  donnent  lieu.  Son  but  princi- 
pal fut  d’établir  , par  l’autorité  des  écrits 
mfpirés  , les  opinions  qui  lui  étoient 
propres , fur  un  grand  nombre  d’objets , 

8c  particuliérement , fur  la  Prédeftina- 
rion,  la  Grâce  8c  la  liberté. 

Nous  avons  déjà  rertfcrqué  que  les 
erreurs  des  Proteftans  avoient  déterminé 
les  Théologiens  à tourner  leurs  études 
8c  leur  application  vers  ces  matières 
épineufes.  Les  Auteurs  de  la  réforme , 
en  remettant  la  tradition  , 8c  en  rappel- 
ant tout  à l’écriture , comme  à l’uni- 
que règle  de  la  foi  , n’excluoient  pas 
abfolument  de  leur  Théologie  le  té- 
moignage des  anciens  Peres  de  f Egli- 
fe  , & fur-tout  de  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  fié- 
cles  ; non  qu’ils  déférafTent  à leur  au- 
torité , & qu’ils  regardaient  leurs  écrits 
comme  des  canaux  par  lefquels  la  foi 
des  premiers  âges  avoit  été  tranfmife. 
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t — ■ ‘ fans  vuide  & fans  interruption  , juf- 

XVII.  qu’aux  derniers  tems  j mais  feulement 

Siécli.  pour  montrer  , autant  qu’il  leur  étoit 
pollible  , que  leur  doctrine  n’étoit  pas 
entièrement  nouvelle  3 & au’ils  n’a-, 
voient  pas  totalement  abandonné  les 
traces  de  l’antiquité.  Parmi  les  anciens 
Peres  , S.  Auguftin  étoit  celui  pour  le- 
quel ils  faifoient  paroître  le  plus  de 
refpeét.  Ils  le  citoient  fouvent , & ils 
accumuloient  les  ' partages  tirés  de  fes 
écrits , pour  montrer  que  ce  JDoéteur  fi 
révéré  , fi  digne  de  l’être , avoir  penfé. 
comme  eux.  Aaxus  crut  donc  que  pour 
combattre  les  Proteftans  avec  plus  d’a- 
vantage qu’on  ne  l’avoit  fait  jufqu’a- 
lors  j il  falloir  s’appliquer  à connoître 
par  l’écriture  & par  les  écrits  de  S. 
Auguftin  , le  véritable  fyftême  de  la 
nature  humaine  , relativement  aux  cho- 
• fes  fpirituelles  , dans  les  divers  états 

par  ou  elle  a pafle.  Il  penfoit  que  ce  tra- 
vail répandroir  un  grand  jour  fur  les  con- 
troverfes  qui  s’étoient  élevées  entre  les 
Rroteftans  & les  Catholiques,  à l’oc- 
cafion  des  principes  que  Luther  & Cal- 
vin avoient  avancés  touchant  la  nature 
de  la  Grâce  & les  forces  actuelles  du  li- 
bre Arbitre  j .qu’il  feroit  très-aifé  de 
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• réfuter  l’erreur , quand  on  feroit  par- 

venu  à fixer  d’une  manière  évidente  , XVÏÏ. 
mconteftable  , 8c  généralement  avouée  s i i c l i 
des  deux  Communions  ,■  d’après  l’Ecri- 
ture 8c  S.  Auguftin,  les  points. fonda-  - 
mentaux  de  la  doctrine  Evangélique  fur 
ces  matières  intéreflantes. 

Dans  ce  deflein , Baïus  raflembla , 
d’un  côté , tous  les  textes  de  l’Ecri- 
ture où  il  eft  parlé  de  la  toute-Puif- 
fance  Divine  , qui  opère  tout  ce  quelle 
veut,  à qui  rjeti  ne  réfifte,  qui  tient 
les  coeurs  dans  fes  mains  , 8c  qui  régie 
tout  à fon  gré  , tant  dans  l’ordre  mo^ 
ral  , que  dans  l’ordre  phyfique  } de 
l’autre  , tous  ceux  qui  fuppofent  dans 
l’homme  un  pouvoir  d’agir  ou  de  n’a-, 
gir  pas , de  choifir  entre  la  vie  8c  îa 
mort,  de  retourner  à Dieu  quand  il 
s’en  eft  éloigné , ou  de  perfévérer  dans 
les  voies  d’égarement  où  il  fe  plaît  i 
marcher.  Il  fit  la  même  chofe  par  rap- 
port aux  ouvrages  de  S.  Auguftin  qu’il 
étudia  pour  cette  raifoa  avec  une  ap- 
plication toute  particulière  ; il  y remar-* 
qua  tous  les  endroits  où  le  faint  Dotteur 
en  réfutant  les  erreurs  de  Pélage  8c  de 
fes  Difciples  , infifte  fur  le  pouvoir  in- 
fini de  Dieu,  fur  la  gratuité  de  fes 
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=?■  dons , fur  la  liberté  de  fon  choix , fur 
XVII.  la  néceffité  & l’efficacité  de  la  Grâce, 
. S i { c t e,  fur  les  plaies  que  le  péché  a faites  X 
la  volonté  humaine , fur  la  diminution 
•de  fes  forces,  fur  le  befoin  qu’elle  a 
d’être  prévenue,  -aidée,  appliquée  au 
bien , par  la  Grâce  , fur  la  nature  & 
les  effets  de  la  concupifcence  , &rc.  ; 
& tous  ceux  où  le  même  Pere  enfeigne 
que  l’homme  pèche  librement , qu’il 
ne  tient  qu’à  lui  de  parvenir  à la  fin  fur- 
naturelle  pour  laquelle  il  a été  formé  ; 
que  Dieu  l’ayant  créé  fans  lui , ne  le 
fauvera  pas  fans  lui , que  quand  il  fe 
perd  , c’eft  toujours  par  fa  faute  , &c. 

Mais  cette  étude  ne  fervit  qu’à  aug- 
menter fon  embarras.  En  effet,  com- 
ment accorder  enfemblc  des  vérité?  qui 
paroiffoient  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres, cette  toute-puifîànee  de  Dieu, ce 
difcernement  qu’il  fait  des  hommes , 
fans  autre  motif  que  fon  bon  plaifir, 
cette  nécellitédu  fecoiirs  divin  pour  exci- 
ter , déterminer  la  volonté  humaine  à 
faire  le  bien,  cette  efficacité  de  la  grâce 
qui  ne  manque  jamais  de  produire  fon 
effet,  cet  empire  de  la  concupifcence 
qui  entraîne  la  volonté  humaine  vers  le 
mal , ôc  qui  rend  vicieufes  toutes  les 
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aétions  quelle  infecte  de  fon  poifon 3 : 
avec  cette  énergie  de  la  volonté  humai- 
ne qui  fe  montre  ennemie  de  toute  gène  ' 
& de  toute  contrainte , ce  pouvoir  de 
fe  déterminer  par  la  connoiflance  & par 
la  lumière  de  l’entendement,  cette  li- 
berté de  choi fir  , & les  objets , & les 
moyens  de  s’en  procurer  la  poiïellion,  qui 
eft  l’une  des  plus  belles  prérogatives  de 
la  créature  intelligente  , ce  Sentiment 
intime  qui  apprend  à l’homme  que  quand 
il  fait  une  chofe,'il  eft  le  maître  de  fai- 
re le  contraire  , ce  concours , cette  union 
du  fecours  divin  & de  la  volonté  créée  , 
pour  que  celle-ci  produife  des  aétions 
méritoires  du  ciel  ? Toutes  ces  vérités  fe 
trouvent  à la  fois,  & dans  l’Ecriture, 
& dans  St.  .Auguftin.  Toutes  ces  véri- 
tés font  donc  également  fondées  fur  la 
parole  de  Dieu,  & fur  l'autorité  d’un 
Pere  dont  l’Eglife  a confacré  les  fenti- 
mens  & la  do&rine:  mais  ces  mêmes 
vérités  portent  À I’efprit  des  idées  qui 
Semblent  fe  combattre  & s’entre-détrui- 
re 3 cependant  elles  font  toutes  indu- 
bitables : puifque  c’eft  Dieu  métne 
qui  les  a révélées  aux  hommes  3 c’eft  par 
fa  parole  & par  la  voix  de  fon  Eglife 
que . nous  les  apprenons.  Il  y a donc 
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un  lien  qui  les  unit , un  principe  corti- 
XVII.  mun  qui  les  concilie.  Or  , comment  de- 
! i i c 1 1,  couvrir  ce  Principe , où  le  trouver  ce  lien  ? 
c’étoit  le  problème  que  Baïus  cherchoit 
à réfoudre.  Il  avoir  obfervé  , en  lifant 
les  ouvrages  de  S.  Auguftin,  que  ce  Pe- 
re , après  avoir  prouvé  l’exiftence , ou , 
pour  mieux  dire,  la  certitude  du  pé*. 
ché  originel , &c  en  avoir  décrit  les  ef- 
fets, afin  d’établir  contre  les  Pélagiens, 
que  la  nature  humaine  a été  viciée  , 
dépravée,  Sc  que  fon  état  préfent  n’eft 

ras  & qe  peut  être  celui  où  Dieu 
a créé , revient  fouvent  fur  ce  point 
de  doctrine  , & qu’il  y trouve  la  folu- 
tion  de  toutes  les  difficultés  que  pro- 
posaient les  Seétareurs  de  Pelage  } 
delà  Baïus  fut  porté  à conclure  que  le 
changement  opéré  dans  les  facultés  de 
l’ame  humaine  par  le  pgché  d’Adam  * 
donnoit  le  dénouement  de  toutes  les 
difficultés  qui  embarraftoient  les  Théo- 
logiens , dans  les  combats  qu’ils 
avoient  à livrer  aux  nouveaux  héré- 
tiques. 

Occupé  de  cette  penfée , Baïus  crut 
ue  pour  développer  dans  toute  fon  éten- 
due le  principe  de  S.  Auguftin,  & en 
tirer  plus  d’avantage  que  ce  Pere  n’en 
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avoit  tiré  lui-même  , il  ne  s’agiffoit  que  = 
de  bien  marquer  les  caractères  propres 
8c  les  traits  différentiels  qui  diftinguent  s 
les  divers  états  par  lefquels  a pafTé  la  na- 
ture humaine}  ce  fut  l’objet  de  fon  appli- 
cation , & des  divers  opufcules  qui  for- 
tirent  de  fa  plume.  Dans  ces  écrits,  de 
même  que  dans  les  leçons  publiques  qu’il 
donnoit  aux  jeunes  Théologiens , & 
dans  les  thèfes  qu’il  leur  faifoit  Soutenir, 
il  enfeigna  que  l’état  de  juftice  &c  d’in- 
nocence dans  lequel  Dieu  a créé  l’hom- 
me , eft  l’état  naturel  de  la  créature  intel- 
ligente} que  la  fagefte,  la  juftice  8c  la 
bonté  de  Dieu  , exigeoient  qu’il  créât 
•l’homme  avec  les  grâces  8c  les  perfec- 
tions de  cet  état}  qu’il  n’a  pu  le  créer 
dans  Un  autre  état , parce  que  ces  per- 
fections & ces  grâces  tiennent  à la  cons- 
titution de  l’homme  , 8c  font  des  pro- 
priétés eftentiellement  attachées  à fa  na- 
ture: qu’en  perdant  l’innocence  par  fon 

féché  , l’homme  a perdu  totalement 
empire  qu’il  avoit  fur  fes  feus , & le 
goût  de  la  vertu , de  manière  que  toutes 
Tes  aéfions  faites  fans  la  grâce,  font  au- 
tant de  péchés  } qu’il  ira  plus  de  forces 
que  pour  faire  le  mal  , 8c  qu’il  le  fait 
par  nature } que  malgré  cela  il  n’a  pas 
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es- —■  celle  çl’ètre  libre , parce  qu'en  faifant 

XVII.  le  mal , il  fuit  fa  pente  8c  fan  incli— 

S üc  l 3.  nation  naturelle  , fans  être  mû.  par  une 
impreflîon  étrangère  ; que  dans  l’état 
aétuel  de  la  nature  humaine  , il  n’y  a 
pas  d’autre  liberté  que  celle-là  , c’eft- 
à-dire  3 une  liberté  qui  confifte  feule- 
ment à n’ètre  pas  forcé  par  une  caiife 
extérieure j que  la  concupifcence  , les 
mouvemens  indélibérés  , ceux  qu’on 
éprouve  à la  fuite  des  longues  habitu- 
des , le  défaut  de  foi  dans  les  infidèles 
qui  n’ont  point  entendu  parler  de  Jefus- 
Chrift , <5cc.  font  autant  de  péchés  for- 
mels 8c  proprement  dits;  enfin  que  la 
grâce  fanctihante  eft  la  feule  grâce , 8c 
que  route  action  quelle  ne  produit  pas, 
eit  digne  de  l’enfer. 

Tel  eft  le  fond  fle  la  doétrine  que 
Baïus  enfeigpa  dans  l’Uni verfité  de  Lou- 
vain : & tel  fut  l’efprit  dans  lequel  il 
publia  un  allez  grand  nombre  de  petits 
traités  pour  la  développer  & la  défen- 
dre. Jean  Hefïels,  fon  compagnon  d’étu- 
de 8c  fon  ami , étoit  dans  les  mêmes 
fentimens , 8c  travailloit  avec  lui  à les 
répandre.  Ils  n’eurent  d’abord  que  quel- 
ques difciples , parce  que  ces  matières 
font  abftraites , 8c  qu’il  faut  avoir  une 
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certaine  tournure  d’efprit , une  certaine 
profondeur  d’idées  qui  n’eft  pas  don-  X\ 
née  à tout  le  monde , pour  s’en  occu-  S t è 
per  avec  plaifir.  Mais  peu  à peu  les  opi- 
nions de  ces  deux  habiles  maîtres  fe 
firent  goûter  d’un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes , 8c  plufieurs  Théologiens  les , 
adoptèrent  ; d’autres  les  combattirent 
avec  force  : en  forte  qu’il  fe  forma  dans 
l’Univerfité  de  Louvain , deux  partis 
confidérables  par  les  talens  de  ceux  qui 
s’y  étoient  engagés , 8c  plus  encore  par 
la  chalçur  avec  laquelle  ils  attaquoient 
ou  défendoient  Baïus.  Les  opinions  de 
ce  Théologien  avoient  déjà  fait  tant  de 
progrès , que  les  Docteurs  de  cette  école 
favante  > qui  avoient  été  députés  à T ren- 
te , étant  revenus  dans  leur  patrie , après 
la  fufpenlioni  du  Concile  en  155a,  8c 
voyant  combien  des  fentimens  fi  nouveaux 
pour  eux  avoient  de  partifans  , deman- 
dèrent j en  gémiffimt,  quel  démon  avoir 
introduit  ces  nouveautés  dans  leur  Pa- 
trie pendant  le  peu  d’années  qu’avoit 
duré  leur  abfence.  Pour  en  arrêter  le 
pours  > 8c  oppofer  à Baïus , à H e fiels 
& à leurs  défenfeurs  une  autorité  ref- 
peétable , ceux  qui  s’étoient  déclarés 
contre  leur  do&rine,  envoyèrent  à 4 
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faculté  dp  Théologie  de  Paris  XVIII 
propofitions , extraites  des  écrits  Sc  des 
thèfes  de  Baïus , pour  avoir  le  juge- 
' ment  do&rinal  de  cette  Compagnie  Ci 
célèbre.  La  Faculté  répondit  avec  em- 
prellement  aux  vœux  de  ceux  qui  la 
confukoient  ; & après  une  mûre  déli- 
bération , elle  fournit  à la  cenfure  les 
articles  qui  lui  avoient  été  déférés. 

Cette  première  flétriflure  imprimée 
à la  doétrinede  Baïus  & de  Jean  Hef- 
fels , ne  les  intimida  point  ; elle  n’em- 
pêcha même  pas  qu’ils  11e  furent  dé- 

f»utés  au  Concile  de  Trente  , en  qua- 
ité  de  Théologiens  du  Roi  d’Efpagne , 
lorfque  le  pape  Pie  IV  eut  réiolu  de 
continuer  cette  aflemblée.  Ils  s’y  rendi- 
rent^ & quoique  les  troubles  que  leurs 
fentimens  avoient  excités  dhns  l’Univer- 
fité  de  Louvain  ne  fuflent  pas  ignorés, 
on  les  y reçut  avec  les  marques  de  con- 
fidération  les  plus  flatteufes.  A leur  re- 
tour , après  la  conclufion  du  Concile 
en  1564,  ils  recommencèrent  à dog- 
matilerj  Hetfels  dans  fes  leçons,  ayant 
une  chaire  royale  de  Théologie;  Baïus 
dans  les  écrits  qu’il  publia  pour  foute- 
nir  leurs  fentimens  communs  & leur 
donner  plus  de  cours.  Les  anciennes 
. - • * plaintes 
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plaintes  fe  réveillèrent , Sc  devinrent  — — - « 
même  plus  vives  , parce  qu’on  craignit  XVII. 
de  voir  renaître  l’erreur  fous  une  forme  Süciï. 
nouvefle  , malgré  tous  les  anathèmes 
dont  TEglife  venoit  de  la  frapper.  Les 
Cordeliers  étoient  ceux  qui  montraient 
le  plus  de  zèle  dans  cette  affaire.  Ils  fui- 
voient  les  fentimens  de  Scot , Chef  de 
leur  école , & ces  fentimens  étoient  dia- 
métralement*oppofés  à ceux  de  Baïus  , 
fur  les  forces  qui  relient  encore  au  li- 
bre arbitre,  depuis  la  dégradation  8c 
l’affcibliflement  de  la  nature  humaine. 

Ils  dénoncèrent  au  Saint-Siège  foixante- 
feize  proportions , tirées  des  ouvra- 
ges de  Baïus  , & de  fes  Difciples.  Pie 
V fucceffeur  de  Pie  IV,  les  fit  examiner 
avec  tout  le  foin  8c  toute  la  maturité  que 
le  demandoient,  ôc  la  réputation  de  ceux 
qui  les  foutenoient , & la  difficulté  des 
matières  qui  en  étoient  l’objeq  après  quoi 
ce  Pontife  les  condamna , par  une  Bul- 
le du  premier  Oélobre  1567,  comme 
refpeélivement  hérétiques  , erronées , 
fufpeéles,  téméraires,  fcandaleufes  , of- 
•fenfives  des  oreilles  pieufes,  c’eft  à-dire 
fans  appliquer  à chacune  des  proposi- 
tions prifes  féparément , les  qualifica-- 
cions  qui  leur  conviennent.  Par  mér.a- 
Tomc  IX,  C 
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d — gement  pour  la  perfonne  de  Baïus , 6c 

XVII.  par  eftime  pour  Ion  mérite , il  ne  fut 
St  £c  ti.  point  nommé  dans  cette  Bulle  j mais 
le  Cardinal  de  Granvçlle  , Miniftre  de 
la  Duchelïe  de  Parme  , Gouvernante 
des  Pays  - Bas , fut  chargé  de  la  noti- 
fier à l’Univerfité  de  Louvain  , & de 
^ la  faire  foufcrire  par  tous  les  Dodeurs 
de  la  Faculté  de  Théologie,  fur- tout 
£ar  Baïus  ; ce  qui  fut  exécuté  confor- 
mément aux  intentions  du  Souverain 
Pontife.  11  eft  clair  qu’en  exigeant  la 
foumiflion  de  tous  les  Dodeurs  de 
Louvain  , fes  intentions  étoient  prin- 
cipalement d’obtenir  celle  de  Baïus,,  au- 
teur 7k  défenfeur  des  propofitions  con- 
damnées,. 

Cependant  on  éleva  des  doutes  fur 
l’autorité  dujugement  que  le  Pape  avoir 

firononcé.  On  mit  en  queftion.,  i°.  fi 
a cenfure  des  foixante-feize  propofitions 
devoit  être  regardée  comme  légitime 
£c  fufEfamment  réfléchie , i°.  fi  la  BuHe 
qui  contenoit  cette  cenfure  , n’étoit 
pas  fubreptice , c’eft-à-dire  , extorquée 
par  les  artifices  & les  importunités  de  ^ 
ceux  qui  foutenoient  la  cfodrine  oppo- 
fée  à celle  que  le  Saint-Siège  avôit  prof- 
ffite.  Pie  V détruifit  lui-même  ces  do%, 
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tés  , également  injurieux  à fa  perfonne  

& à l’autorité  Pontificale' , par  un  Bref  XVII. 
qu’il  adrefla  à Baius  * où  il  lui  déclare  Si  i c i u 
que  fon  décret  a été  précédé  du  plus 
mûr  examen;  que  s'il  ne  l’avoit  pas  en- 
core donné , il  faudrait  qu’il  le  donnât  ; 
qu’il  le  confirment  dans  toutes  fes  dif-\ 
pofitions , 6c  que  ceux  dont  les  fenti- 
mens  étoient  condamnés  par  ce  décret , 
n’avoient  pas  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  la  foumiffion.  Cette  déclaration' 
ne  pouvoir  être  plus  nette  & plus  préci- 
fe  ; cependant  Baius  balança  encore 
quelque  temps  à fouferire  l’aéte  qu’on 
lui  demandou.  C'étoit  une  ■ déclaration 
claire  & précife  par  laquelle , en  fe  fou- 
mettant  a la  Bulle  de.  Pie  V il  con- 
damnoit  6c  abjurait  les  propofi rions  con- 
tenues dans  ce  décret,  conformément 
à la  cenfure  6c  aux  intentions  du  Sou- 
verain Pontife.  Mais  enfin , confidérant 
qu’une  plus  longue  réfiftaiice  pourrait 
lui  attirer  des  araires  extrêmement  fa- 
cheufes , il  entra  dans  cette  voie  , 6c 
même  il  fe  fournit  humblement  à re- 
cevoir l’abfolurion  des  cenfures  qu’il 
craignoit  d’avoir  encourues  en  fourenant 
de  nouveau , comme  il  avoit  fait , les 
propofitions  condamnées  par  le  Décret 
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Apoftolique , depuis  que  ce  décret  lui 

XVII.  avoit  été  connu. 

Siècls.  11  eft  rare  qu’on  abandonne  fans  re- 
tour des  opinions  qu’on  regarde  comme 
le  fruit  de  fes  méditations  & de  fes  étu- 
<les,  fur-tout  quand  on  s’eft  perfuadé 
quelles  font  vraies , & qu’on  a éprouvé 
pour  elles  de  vives  contradictions  : la 
conduite  de  Baïus  en  eft  une  preuve.il  ou- 
blia bien-tôt  fes  rétractations , fes  pro- 
meftes,  & les  aCtes  de  foumiflion  qu’il 
avoit  lignés.  Il  reprit  avec  plus  de  chaleur 
qu’il  n’ avoit  fait  jufqu’alors , la  défenfe 
des  propofitions  qu’il  paroilToit  avoir 
abjurées  de  bonne  foi , en  foufcrivant 
au  Décret  de  Pie  V j mais  il  ne  le  fit 
pas  impunément..  Les  Evêques  de  Flan- 
dres , alfemblés  en  Concile  à Malines , 
inltruits  des  nouveaux  troubles  qui  s’éle- 
voient  à ce  fujet  dans  l’Univérlité  de 
Louvain,  prirent  des  mefures  pour  en 
prévenir  les 'fuites.  Le  moyen  le  plus 
court  étoit  de  propofer  une  acceptation 
de  la  Bulle  de  Pie  V , plus  folemnelle 

Îjue  la  première , en  ce  quelle  feroit 
oufcrite  par  tous  les  DoCteurs , 8c  pro- 
pofée  à tous  les  ProfelTeurs , à tous  les 
Candidats , comme  la  règle  qu’ils  dé- 
voient fuivre  dans  leurs  leçons,  leurs  étu*ç 
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des  Sc  leurs  thèfes , fans  qu’il  fût  per-  , 
mis  de -s’en  écarter.  Après  descontefta- 
tions  alTez  longues  , l’ade  en  fut  dreffé  s 
d’un  confentenient  unanime  ; Bains  y 
foufcr-ivit  fans  réferve , Sc  l’on  douta 
fi  peu  de  la  fincérité  de  fa  foumilîion', 
qu’il  fut  nommé  fucceflivement  Chan- 
celier de  rUniverfité  de  Louvain  , Con- 
servateur de  fes  privilèges,  Sc  Doyen 
- - de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre.  Néan- 
moins fa  conduite,  démentit  encore  fes 
engagemens  Sc  fes  foufcriptiôns  j il 
renouvella  fes  anciens  doutes  contre  le 
Décret  de  Pie  V , Sc  annonça  que  Gré- 
goire XIII  , fuccelfeur  de  ce' Pontife  , 
ne  tarderoit  pas  à le  révoquer.  De  fem- 
blables  difcoyrs  n’étoient  propres' qa’à 
-rallumer  le  feu  de  la  -difpure;  Dès  que 
Je  nouveau  Pape  en  eut  été  informé,  il 
.fe  hâta  d’en  arrêter  le  cours,  dans  la 
crainte  que  fon  filence  n’enhardît  ceux 
qui  ne  cherchoient  vifîblement  qu’à  fe 
fouftraire  îiux  jugemens  :du  Saint  Siège , 
malgré  tant  d’ades  folemnels  par  lef- 
quels  ils  s’y  étoient  fournis.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  Grégoire  XIII  donna  , 
le  zp  Janvier  1579,  une  nouvelle  Bul- 
le , qui  confirmoic  celle  de  Pie  V , la 
déclaroit  authentique , & en  ordonnoit  . 
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lexécution.  Ce  nouveau  Décret  fut  porté 
XVII.  à Louvain  par  François  Tolet , qui  fut 
Siècle,  depuis  Cardinal , & reçu  dans  une  af- 
\ femblée  générale  de  tous  les  ordres 

3ui  compofoient  l’Univerfité.  Baïus  y 
éclara  nettement  que  parmi  les  propo- 
rtions flétries  par  l'une  & l’autre  Bul- 
le , il  y en  avoit  plulïeurs  qu’il  avoit 
enfeignées  de  vive  voix  & par  écrit, 
ajoutant  qu’il  les  rétra&oit  & les  con- 
damnoit  de  la  manière  dont  le  Saint' 
Siège  les  avoit  condamnées.  Non  con- 
tent de  cet  aveu  public  il  donna  au 
Délégué  du  Pape  un  a&e  plus  détaillé, 
où  il  expofoit  dans  les  termes  les  moins 
équivoques  , & fa  foumillion  aux  Dé- 
crets Apoftoiiques , & |a  fîncérité  de 
iês  difpoütions  , relativement  aux  foi- 
xanteTeize  propofitions  condamnées  par 
les  Papes.  Cet  a&e  eft  du  Z4  Mars  1 580. 
Tolet  1 empqrta  à Rome  pour  le  re- 
mettre à Grégoire  Xi  II,  avec  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s’étôit  pafle  à 
Louvain , par  rapport  à la  publication 
& à 1 acceptation  de  la  nouvelle  Bulle. 

Après  deux  Jugemens  émanés  du  Siè- 
ge Apoftolique,  & toutes  les  mefures 
qu’on  avois  prifes  pour  en  aflurer  l’exé- 
cution, ne  devgit-cm  pas  efpérer  que 
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Puniformité  d’enfeignement  & de  doc- 
trine , étoit  rétablie  pour  toujours  dans 
I’Eglife  Belgique?  Mais  les  efprits  opi- 
niâtres 8c  féconds  en  fubtilités,  ne  man- 
quent jamais  de  moyens  fpécieux  pour 
conferver  leurs  fentimens , tout  con- 
damnés qu’ils  font , tantôt  en  leur  don- 
nant une  formç  nouvelle  , 8c  tantôt  en 
affoibliflant  par  des  o'bjeétions  de  toute 
efpèce , l’autorité  des  Décrets  qui  les 
ont  profcrits.  Baius,  qui  avoit  donné 
rant  de  marques  de  foumiflion , fut  le 
premier  à réveiller  les  difputes  qui 
avoient  déjà  caufé  tant  de  troubles.  Il  fit 
foutenir,  au  mois  de  Novembre  1580, 
des  Thèfçs.  où  plufieurs  des  propofitions 
cenfurées  par  le  Saint  Siège  , reparoi  f- 
foient  les  unes  en  propres  termes , ôc  les 
autres  fous  cje  légers  aéguifemens.  Cette 
entreprife,  qui  tendoit  à renouvellec 
des  contellations  qu’on  regardoit  comme 
heureufement  terminées  , jetta  l’allarme 
dans  l’Univerfité  de  Louvain  , 8c  dans 
tout  le  Clergé  des  Eglifes  de  Flandres. 
La  Cour  d’Efpagne  partagea  leurs  in- 

3uiétudes , 8c  follicita  le  Pape  de  pren- 
re  tous  les  moyens  qu’il  jugeroit  con- 
venables, pour  mettre  fin  à des  débats 
qui , en  fe  perpétuant,  deviendraient 
* C iv 
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fcjr--  » interminables,  & de  réprimerles  atteintes 

XVII.  qae  des  elprits  remuans  ofoient  porter 
Siècle,  aux  Confhtutions  Apoftoliques. 

Grégoire  XIII,  pour  répondre  aux 
dehrs  du  Roi  d’Efpagne  , envoya  un. 
nouveau  Délégué  à Louvain,  chargé  de 
travailler  au  rétablillement  du  bon  or- 
dre & de  la  paix  dans  l’Eglife  Bel- 
gique ; c’étoit  Jean  Bonhomme,  Evê- 
que de  Verfeil.  A Ton  arrivée  , ce  Prélat 
conféra  far  l’objet  de  fa  million  , avec 
l’Archevêque  de  Malines,  qui  voyant 
les  chofes  de  plus  près , connoilfoit  miçux 
que  perfonne  la  grandeur  du  mal , & 
la  nature  du  remède  qu’il  falloir  em- 
ployer pour  le  guérir.  Ils  convinrent 
qu’il  n v en  avoir  pas  d’autre,  que  de 
taire  drelfer  un  corps  de  doctrine  où 
les  fentimens  , oppofes  aux  opinions 
profcrites , feroient  expofés*avec  clarté, 
9 afin  d’enlever  à Baïus  Sc  à fe«  Difci- 
ples,  toutes  les  fubtilités,  tous  les  dé- 
tours dont  ils  fe  fervoient  pour  fouitrai- 
ra  à la  cenfure  les  propofitions  qu’ils 
s’obftinoient  à défendre  , en  les  expli- 
quant dans  un  fens  favorable.  Jean  Lens, 
Théologien  d’un  efprit  pénétrant,  & 
d’une  grande  capacité  , fut  chargé  de 
ce  travail.  Il  y mit  la  main  fans  perdre. 
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de  tems  \ & lorfqu’il  fut  achevé  , l’Eve-  ^ ■* 

que  de  Verfeil  le  fit  ptéfenter  à l’Uni-  XVII. 
verfité , qui  l’adopta  dun  confentement  Siècle. 
unanime,  pour -guider  les  Profeffeurs 
dans  l’enfeignement  public,  & les  Can- 
didats dans  les  exercices  par  lefquels 
ils  fe  préparent  aux  dégres  académiques. 

Il  fut  reçu  de  même  par  bUniverfite 
<le  Douai^  ,&  l’on,  crut  que  les  efprits 
étant  réunis  parce  moyen,. dans  les  me- 
mes fentimens  & le  même  langâge , on 
étoit  enfin  parvenu  au  terme  des  contef- 
-tarions  que  la  do6trine.de  Baïus  avoir 
fait,  naître.  Ce  Doéteur  mourut  au  mois 
de  Septembre  1589  , âgé  de.  foixante- 
dix-fept  ans , dont-  il  en  avtiit  paflé  qua- 
rante dans  l’agitation  des  querelles 
Théologiques.  Il  les  aimoit  fans  doute , 
puifqu’il  les  renouvella  plulieurs  fois , 
fans  y être  pouffé  par  aucune  caufe  ex- 
térieure , & qu’il  les  éntretint  jufqu  a 
fa  mort , malgré  tout  ce  que  les  deux 
Puiffances  réunie^  avoient  fait  pour  les 
étouffer.  -v“.  .:.i  ' 

Il  fe  préfente  ici  une  obfervation  que 
nous  ne  devons  pas  omettre.  La  plus 
forte  objeétion  des  pamfans  de  Baius 
contre  la  Bulle  .de  Pie  V , eft  prife  de 
deux  manières  différences  ue  lire  le  texte 

C v 
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bu1  t le  plus  eflfentiel  de  cette  Bulle.  Premie- 
XVII.  re  manière.  <«  Nous  condamnons  ces 
Siècle.  » propofitions  à la  rigueur , & dans 
»>  le  propre  fens  des  termes  de  ceux 
#>  qui  les  ont  avancées  , quoiqu’il  y en 
» ait  quelques-unes  que  l’on  puilTe  en 
» quelque  forte  foutenir  , c’eft-à  dire  , 
» dans  un  fens  éloigné  de  la  fignifica- 
» tion  propre  des  termes , & de  l’in» 
» tention  de  ceux  qui  s’en  font  fervis. 
j*  Seconde  manière.  Nous  condamnons 
**  ces  propofitions , quoi-qu’il  y en  ait 
» quelques-unes  que  l’on  peut  en  quel- 
» que  forte  foutenir  à la  rigueur , & 
» dans  le  fens  propre  des  termes  de 
>*  ceux  qui  les  ont  avancées  ».  On  voit 
que  ces  deux  leçons  préfentent  des  fens 
très  différens  dans  le  même  texte.  Sui- 
vant la  première , le  fens  eft  clair,  fuivi» 
conféquent , raifonnaMe,  & conforme 
* à l’intention  qu’a  voit  certainement , & 
que  devoir  avoir  le  Pape  en  donnant, 
cette  Bulle.  Suivant  la  leconde,  le  fens 
eft  obfcur , déraifonnable , inconféquent , 
abfurde , Sc  contraire  au  but  que  s’eft 
évidemment  propofé,  & qu’a  dû  fe 
propofer  le  Pontife  qui  parle  dans  ce 
Décret.  Toute  cette  différence  ne  vient 
que  de  la  pon&uarion  du  texte  latin. 

« 
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Une  virgule,  placée  plus  haut  ou  plus* 
bas  dans  la  phrafe  dont  il  s’agit , pro-  XVII. 
duit  l’une  , ou  l’autre  des  deux  ieçonsS  i i ç i u 

Sue  nous  venons  de  rapporter  ; fur  quoi 
n’eft  pas  croyable  combien  on  a imagi- 
né de  lubtilités , pour  perfuader  que  la 
féconde  eft  la  véritable,  la  feule  qu’on 
doive  admettre,  & qui  fàflé  connoître 
la  penfée  du  Pontife.  N’eft-il  pas  bien 
étonnant  que  des  Théologiens  habiles,* 
qui  dans  l’explication  de  l’Ecriture, 
avoient  tous  les  jours  des  textes  diffi- 
ciles à éclaircir  , a concilier , aient  paru 
ignorer  dans  cette  occafion  la  première 
règle  de  la  critique , ou  n aient  pas  vou- 
lu en  faire  ufage  ? Que  les  Savans  en- 
treprennent de  fixer  la  véritable  leçon 
d’un  texte  tiré  de  quelque  Auteur  ancien  , 
qu’on  lit  différemment  dans  plufieurs 
manufcrits,  ne  préfereront-ils  pas  celle 
que  préfente  une  idée  claire , un  rat- 
ionnement fiiivi , qui  lé  lie  avec  le 
refte  de  l’ouvrage  , §c  qui  tient  à l’objet 
de  l’Ecrivain  \ & ne  rejetteront-ils  pas 
celle  qui  lui  feroit  dire  une  abfurdité  , 
qui  romproit  toute  la  contexture  de  fes 
railonnemens  , ôc  qu’il  n’auroit  pu  fe 
permettre  , a moins  qu’il  n’eût  voulu 
fe  contredire  lui-méme  de  propos  dé» 
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- libéré  ? Cetre  réflexion  répond  à tout  * 

XV il  il  n’eft  po  \.t  d homme  judicieux  qui 
Si  £ et  s.  nen  fence  la  forée,  & toutes  celles 
qu’on  pourrait  y ajouter , ne  convain- 
croi*ent  point  ceux  qui' ne  s’y  rendront 
pas.  Reprenons  U fuite  des  faits. 

Battis  n’avoit  pis  rapproché  fes  prin- 
cipes pour  en  former  un  fyftéme  fuivi 
& méthodique.  Ses  opinions  étoient 
répandues  çà  8c  là  , fans  ordre  & fans 
Iiaifon  en  différens  opufcules,  où  il 
avoit  traité  les  matières  féparément  , 
à mefure  qu’il  s’y  trouvoit  engagé  par 
Le  cours  de  la  difpute  , s’attachant  tantôt 
à un  objet  ta  >tôt  à un  autre.  Jac- 
ques Janfon  , l’un  de  fes  difciples  , qui- 
fut  maître  du  célèbre  Evêque  d’Ypres, 

. Cornélius  Janfénius  , comprit  que  les 
fentimens  dont  il  avoit  pris  la  défen- 
fe  , auraient  plus  de  force  , & feroient 
unedmpreflion  plus  sûre,  plus  profonde 
fur  les  efprits , s’ils  étoient  réunis  dans 
un  même  ouvrage  où  les  principes  , 

' enchaînés  les  uns  aux  autres  , préfen- 
teroient  un  corps  de  doétrine  , lié  mé- 
thodiquement dans  toutes  fes  parties  y 
8c  réduit  en  fyftéme  : cette  pennée  étoic 
jufte.  L’ordre  fyftématique  eft  le  plus 
propre  au  développement  des  doctrines 
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abftraites  ôc  difficiles  à comprendre. 

Outre  que  cet  ordre  répand  un  grand  XVII. 
jour  fur  tous  les  objets  , fon  principal  St  ici  s. 
mérite  étant  de  rapprocher  ce  qui  doit 
être  uni , ôc  de  féparer  ce  qu’on  ne 
doit  pas  confondre  , il  a de  plus  celui  de 
prévenir  favorablement  les  gens  habi- 
les, de  plaire  aux  efprirs  réfléchis  , & 
d’en  impofer  aux  autres.  Le  Profefleur 
de  Louvain  qui  voyoit  tout  cela , ne 
deliroit  rien  avec  plus  d’ardeur  , que 
de  procurer  aux  opinions  de  fon  maî- 
tre , qui  étoient  les  fiennes , l’avantage 
de  fe  produire  dans  le  monde  fa  vaut,, 
fous  des  dehors  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  les  faire  accueillir,  ôc  de  hâter 
leur  progrès.  Trop  occupé  , pour  fe 
charger  lui-mtme  d’une  entreprife  qui  » 
fans  parler  des  ta’ent  ôc  des  connoif- 
fmces  , demandoit  beaucoup  de  travail  x 
ôc  par  conféquent  beaucoup  de  loifir  , 
il  jetta  les  yeux  fur  Cornélius  Janfé- 
nius , l’un  de  fes  élèves  , le  jugeant 
plus  capable  que  tout  autre  de  bien  « 
remplir  cette  longue  ôc  pénible  tâche. 

En  effet,  ce  Théologien  avoit  tout  cq 
qu’il  falloir  pour  y réuflir  , efprit  fubtil 
ôc  pénétrant  , talent  d’embrafTer  un 
grand  fujct , de  l’envifager  dans  tous 
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: fes  rapports  , & d’en  diftinguer  habi- 
lement toutes  les  parties,  pour  les  met- 
tre chacune  à leur  place , connoiflance 

’ détaillée  des  opinions  qu’il  falloir  éta- 
blir, & de  celles  qu’il  fdloic  com- 
battre , habitude  de  méditer  fur  ces 
objets , de  les  creufer , de  les  appro- 
fondir , de  les  conlidérer  dans  leurs 
principes  & dans  leurs  conféquences 
les  plus  éloignées , application  coudante, 
infatigable , qui  favoit  applanir  ou  fur- 
monter  toutes  les  difficultés  , netteté 
dans  les  idées  , facilité  dans  le  ftyle  , 
en  un  mot , la  réunion  de  toutes  les 
qualités  néceffaires  au  fuccès  du  travail 
immenfe  qu’on  lui  impofoit.  Mais  avant 
de  le  conlidérer  comme  Ecrivain  , il 
ed  bon  de  faire  connoître  fon  origine, 
fa  pcrfonne  , & les  principaux  événe- 
mens  de  fa  vie. 

Il  naquit  au  village  d’Accoy  en  1 5 8 5 , 
près  de  Léerdam  en  Hollande  , de  pa- 
reils Catholiques  , d’une  condition  mé- 
diocre ,.  & peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune.  Son  père  s’appelloit  Jean 
Hotte  ; & ce  fut , aifent  les  uns , pour 
fe  conformer  à l’ufage  de  fon  tems, 
qu’il  prit  le  nom  de  Janfénius , en 
Flamand  , Janlen , qui  lignifie  fils  de 
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Jean  ; d'autres  difenc  que  ce  fut  pour  ■■  . - 
faire  honneur  à Jacques  Janfon , ou  XVII. 

. Janfénias  fon  ■maître.  Quoique  fon  S i k c i ». 
père  ne  fut  pas  riche  , il  le  deftina  à 
I état  Ecclefiaftique.  Un  Prêtre  de  Léer- 
dam  lui  apprit  les  premiers  élémens 
du  ^ futenfuite  envoyé  à Utrecht , 
où  il  fit  fes  humanités;  delà  il  palTa 
‘a  Louvain,  pour  y continuer  fes  étu- 
des , accompagne  d un  jeune  homme 
-de  Léerdam  , fort  riche  , qui  s'étoit 
lié  d une  amitié  très-étroite  avec  lui 
& qui  fôurnilloit  à fes  befoins^  Il 
avoir  I’efprit  jufte  & méthodique , beau- 
coup d’ardeur  pour  le  travail , & d’heu- 
reufes  difpofitions  pour  les  fciences. 

Jacques  Janfon,  Profefleur  au  collège 
d’Adrien  dont  il  fuivoit  les  leçons  T qui 
ie  diftingua  dans  la  foule  de  fes  élèves , 
comme  un  fujet  d’efpérance  , fe  l’at- 
tacha d’une  manière  toute  particulière 
& prit  le  foi»  de  diriger  fes  études! 

Sous  cet  habile  maître,  Janfénius  fit 
de  grands  progrès  dans  la  Philofophie 
& la  Théologie.  Lorfqu’il  fut  parvenu 
au  dégréde  Maître- ès- Arts , fa  famé 
s étant  dérangée  par  trop  d’application 
on  lui  confeilla  de  s’éloigner  pour 
quelque  tems  de  Louvain  , afin  de  chan- 
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■p’  ■ ger  d’air.  Il  vint  à Paris  , où  l’Abbé 

.XVII.  du  Verger  de  Haurane,  fi  connu  fous 

S i è c l i.  le  nom  de  S.  Cyran , qui  l’avoit  fré- 
quenté à Louvain,  le  plaça  chez  un 
Confeiller , en  qualité  de  Précepteur. 
Après  avoir  pâlie  quelque  tems  dans  cet 
emploi , il  fut  appellé  à Bayonne , par 
Bertrand  d’Efchaux  , qui  en  étoit  Evê- 
que , & qui  lui  donna  la  principalité  du 
Collège  qu’il  Yenoit  de  fonder  dans 
cette  ville.  11  y relia  cinq  ou  lix  ans, 
après  lefquels  il  retourna  à Louvain  , 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
1619.  L’Univerlité  le  députa  deux  fois 
en  Efpagne  pour  défendre  fes  intérêts 
.contre  les  entreprifes  des  Jéfuices,  & 
fa  million  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en 
pouvoit  attendre.  Le  Roi  d’Efpagne 
Philippe  III  , qui  le  connut  à cetce 
occalion,  conçut  pour  lui  beaucoup  d’efi- 
rime.  Il  lui  en  donna  des  preuves  hono- 
rables , en  le  nommant  à une  Chaire 
de  Profelfeur  d’E:riture  Sainte  dans 
l’Univerlité  de  Louvain  en  1650  , & 
à l’Eveché  d’Ypres  en  16*5.  Janfénius 
ne  Jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité, 
étant  mort  de  la  pelle  , au  mois  de  Mai 
1638.  Il  n’étoit  âgé  que  de  cinquante- 
trois  ans.  Sa  vie  avpit  toujours  été  retl- 
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rée  , laborieufe,  & confacrée  à l’étude.  — 1 

Il  compofa  plusieurs  commentaires  ftor  XVII. 
différentes  parties  de  l’Ecriture  Sainte,  Si  ici  m 
pendant  qu’il  fut  chargé  de  l’expliquer 
publiquement.  On  les  eftime , a caufe 
de  l’ordre  & de  la  clarté  qui  y régnent , 
quoique  le  célèbre  Richard  Simon  les 
trouve  deftitués  de  critique , & par 
cette  raifon  , peu  propres  à éclaircir  les 
grandes  difficultés  du  texte  facré.  Mais 
ce  n’étoit  pas  là  ce  que  Janfénius  s’é- 
toit  proposé  dans  fes  explications  de 
l’écriture.  Il  ne  les  avoit  entreprifes 
que  pour  faciliter  l’intelligence  des  livres 
Saints  aux  commençans , & leur  en  inf- 
pirer  le  goût , & il  avoit  parfaitement 
rempli  fon  objet. 

Mais  l’ouvrage  le  plus  fameux  de  ce 
Prélat,  &:  celui  qu’il  importe  le  plus 
de  bien  connoître  , eft  fon  dugujlinus , 

Traité  fyftématique  & profond  , dans 
lequel  il  s’eft  propofé  de  mettre  dans 
tout  fon  jour  , & d’établir  fur  des  preu- 
ves inconteftables  , la  Doétrine  de  Saint 
Auguftin  , fur  la  Prédeftination  , la 
Grâce,  & la  Liberté. 

Les  écrits  de  ce  grand  Doéteur 
étoient  depuis  long-tems  l’objet  prin- 
cipal de  fes  études , ôc  le  centre  au- 
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J~—  quel  il  rapportoit  toutes  les  autres  î il 
XVII.  a^»it  lu  dix  fois  tous  fes  ouvrages , ôc 
S i i c 1 1.  trente  fois  les  traités  faits  contre  les 
Pélagiens  &les  fémi-Pélagiens.  Par  ceae 
application  confiante  à méditer,  à com- 
parer tout  ce  que  le  faint  Evêque  d’Hyp- 

f>one  avoit  publié  pour  la  défenfe  de 
a Grâce , il  croyoit  s’étre  tellement  • 
pénétré  de  fa  dodtrine,  ôc  connoîrre  fi 
parfaitement  le  fond  de  fes  fenrimens , 
qu’il  pouvoit  fans  préfomption  donner 
à fon  ouvrage  le  nom  même  de  Saint 
Auguftin , comme  fi  ç’eût  été  lui  qui 
l’eût  fait.  Janfénius  avoit  travaillé  vingt 
ans  à raflembler  les  matériaux  de  ce 
Traité , & à le  mettre  en  ordre  ; on 
peut  même  dire  que  ç’avoit  été  l’oc- 
cupation de  toute  fa  vie , puifqu’il  ea 
avoit  tracé  le  plan,  dès  le  tems  qu’il 
érudioit  la  Théologie  fous  la  direction 
de  Jacques  Janfon  , & que  jamais  il 
ne  l’avoit  perdu  de  vue.  Il  étoit  en 
état  de  paroître  au  tems  de  fa  mort* 

Il  en  confia  le  manufcrit  à fon  Cha- 
pelain , Réginald  Lamœus , le  chargeant 
de  le  faire  imprimer  de  concert  avec 
# Libert  Fromond  & Henri  Calénus  , 
fes  amis  & fes  exécuteurs  teftamentaires. 

Il  avoit  dreffé  le  projet  d’une  épître 
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dédicatoire  au  Pape  Urbain  VIII^  dans 
laquelle  il  foumettoit  fa  doétrine  au  XVII. 
Jugement  du  S.  Siège.  Il  répétoit  la  Si  s en. 
même  chofe  dans  fonTeftament , quoi- 
qu’il ajoutât  qu’on  rie  pouvoit  rien 
changer  à fon  Ouvrage , fans  en  dé- 
truire l’enfemble , & brifer  toute  la  • 
coptexture  du  fyftême  qu’il  y développe. 

Etant  mort  dans  ces  fentimens  de  fou- 
miffion  & de  refpeél  envers  la  Chaire 
Apoftolique  , on  doit  croire  que  s’il 
eût  furvécu  à la  publication  de  fon 
Livre  , il  eût  foufcrit  tout  le  premier 
aux  décidons  des  Souverains  Pontifes 
qui  l’ont  condamné  dans  la  fuite.  Cette 
penfée  nous  paroît  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  l’Univerfiré  de  Louvain , dans 
le  fein  de  laquelle  il  avoir  été  nourri, 
s’eft  toujours  diftinguée  par  fa  véné- 
ration & fon  obéiflance  envers  le  S. 

Siège. 

Les  exécuteurs  teftamentaires  de  Jan- 
fénius  crurent  devoir  à fa  mémoire , 
à la  confiance  qu’il  leur  avoit  témoi- 
gnée en  mourant , à fa  gloire  & à 
celle  de  l’illuftre  école  où  il  s etoit  formé , 
de  travailler  fans  délai  à la  publica- 
tion de  fon  grand  ouvrage.  Ils  char- 
gèrent un  Libraire  d’Anvers  d’en  faire  - 
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* - l’impreflîon  , & ils  prirent  avec  lui 

XVII.  routés  les  précautions  .qu’ils  jugèrent 
S i i eu.  convenables  pour  qu’elle  fe  rit  en 
fecret.  Mais  malgré  leurs  mefures,  il 
en  tranfpira  quelque  chofe  , & ceux 
qui  avoient  intérêt  d’empêcher  que  ce 
. livre  ne  parût  pas,  fe  donnèrent  de  grands 

mouvemens  pour  en  faire  défendre  , 
ou  du  moins  pour  en  retarder  l’impreifion. 
Nous  avons  remarqué  que  le  livre  de 
Molina  avoir  éprouvé  une  femblable 
contradiction  dans  le  teins  qu’on  fe  pré- 
paroit  à le  donner  au  public.  Les  cri- 
tiques & les  plaintes  qui  s’élèverent 
contre  V A ugujlin  de  l’Eveque  d’Ypres , 
ne  furent  pas  moins  vives  que  celles 
dont  le  traité  de  la  Concorde  a voit  été 
l’objet  ; autre  trait  de  reilembfance  entre 
ces  deux  ouvrages  qui  fe  relïêmb/ent 
0.  peu  par  le  fond  des  chofes.  Mais  an 
milieu  de  ces  traverfes  , le  zèle  & 
l’aétivité  de  l’Imprimeur , foutenu  par 
ceux  qui  l’employoient , ne  fe  ralen-» 
tilfoient  pas , ôc  l’Auguftin  fut  enfin 
publié  en  1640.  On  en  fit  bien  - tôt 
deux  autres  éditions  en  France  , l’une 
en  1641  , l’autre  en  1643. 

A peine  les  Savans  furent-ils  en  état 
de  connoître  ôc  d’apprécier  la  doétrine 
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expofée  dans  cet  ouvrage  , qu’il  devint  ? 1 ■ iss 

l’occafion  de  nouveaux  troubles  dans  XVII. 
l’Univerlité  de  Louvain.  On  favoit  même  Siècle. 
avant  qu’il  parût,  dans  quelles  vues  il 
avoit  été  entrepris  , ôc  fur  quel  plan  il 
avoit  été  exécuté  j on  n’ignoroit  pas 
que  l’Auteur  n’avoit  travaillé  que  a’a- 
près  les  'confeils  de  Jacques  Janfon  , 
grand  partifan  de  Baïus,  ôc  que  le  but 
de  l’un  ôc  de  l’autre  avoit  été  de  confa- 
crer  les  opinions  de  ce  Théologien , fous* 
le  nom  ôc  l’autorité  infiniment  refpec- 
tab les  de  S.  Auguftin.  C’étoit  déjà, 
dans  l’efprit  de  plufieurs , un  préjugé 
bien  fort  c-ontre  le  livre  de  l’Evêque 
d’Y près.  Il-  le  devint  encore  davantage 
par  l’examen  qu’on  en  fit , & l’on  ne 
douta  plus  que  l’intention  de  l’Ecri- 
vain n’eût  été  d’élèver  la  doétrine  du 
Baïanifme , réduite  en  fyftême , & ap- 
puyée de  tout  l’appareil  de  l’érudition, 
lur  les  ruines  de  tous  les  autres  fen- 
timens  admis  dans  les  écoles , ôc  tolérés 
par  l’Eglife.  Mais  cette  doétrine  avoit 
déjà  été  flétrie  par  deux  Décrets  du 
S.  Siège  j ôc  ces  Décrets  étaient  des  armes 
bien  pui  (fan tes  dans  les  mains  de  ceux  qui 
attaquoient  le  nouvel  Auguftin.  C ’étoit  à 
leurs  yeux  une  condamnation  anticipée 
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e ■■tt  des  principes  qu’ils  y trouvoient.  Mais. 

XVII.  il  y avoic  encore  un  autre  préjugé 
fisc  le.  non  moins  capable  de  prévenir  les 
efprits  contre  cet  ouvrage  , & celui- 
ci  étoit  d’autant  plus  fort , que  l’Au- 
teur lui  - même  le  foumüToit  à fes 
adverfaires. 

En  effet,  6c  l’on  ne  peut  faire  trop 
d’attention  à cette  remarque  , dans  un 
livre  préliminaire  compote  de  plufieurs 
•hapitres  , qui  fert  d’introdu&ion  à la 
partie  dogmatique  de  fon  traité  , l’au- 
teur avance  deux  chofes  , dont  il  etl 
bien  étonnant  qu’il  n’ait  pas  fenti  l’ex- 
trême conféquence.  Il  allure,  x°.  que 
les  Peres  6c  les  Docteurs  qui  ont  précédé 
S.  Auguftin , fur-tout  depuis  Origène , 
ont  mal  connu  6c  mal  expliqué  les 
vérités  qui  font  l'objet  de  Ion  ouvra- 
ge ’j  que  S.  Auguftin  lui-même  , entraîné 
par  leur  autorité,  avoir  eu  long-tems 
de  faux  principes  fur  ces  matières, 
couvertes  alors  d’un  voile  épais , 6c  qu’il 
ne  fut  détrompé , éclairé  , rendu  ca- 
pable d’inftruire  fon  tiède  & les  âges 
poftérieurs , que  par  une  étude  appro- 
fondie de  cette  matière  , 6c  par  les 
lumières  que  Dieu  lui  communiqua, 
que  depuis  près  de  cinq  cens  ans,,  ces 
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mêmes  vérités  étoient  tombées  dans  1 *•** 
l’obfcurciflement  & dans  l’oubli  ; que  XVII. 
prefque  tous  les  Théologiens  de  Ion  s t 4 e t ^ 
tems  en  avoient  perdu  la  trace  ; que 
fon  but  à lui , dans  l’ouvrage  qu’il  avoir 
entrepris  , étoit  de  les  tirer  de  ces 
profondes  ténèbres.,  de  les  remettre  en 
honneur  , & d’en  rétablir  la  connoif- 
fance  dans  l’Eglife  : qu’il  ne  les  avoit 
apprifes  d’aucun  Doéteur  moderne  , 
d’aucun  Evêque  contemporain  , puif- 
qu’ils  étoient  tous  dans  une  égale  igno- 
rance à cet  égard,  mais  de  S.  Auguftin 
même , ne  les  ayant  puifées  que  dans 
les  écrits  de  cet  excellent  maître , fource 
unique  où  elles  fe  fuffent  confervées 
lans  altération. 

De  ces  aveux,  les  Théologiens  qui 
fe  font  élevés  corître  la  doétrine  de 
l’Evêque  d’Ypres,  &c  de  fon  tems,  ôc 
du  nôtre , ont  conclu , i°.  que  cette 
doétrine*  devoit  être  au  moins  très- 
fufpeéte , puifqu’elle  étoit  inconnue  de- 
puis fi  long-tems  à toutes  les  écoles 
ôc  aux  Doéteurs  les  plus  éclairés;  i°. 
qu’elle  n’avoit  pas  les  caractères  par  lef- 
quels  onatoujours  difcerné  dansl’Eglife 
les  vérités  qui  appartiennent  au  dépôt  de 
la  foi  , ï antiquité  , l’uniformité , le  . 
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- ~T  ! ■ — i confentcment  unanime  de  tous  les  tems 
XVII.  (5*.  de  tous  les  lieux  , marques  infail- 
S i è c l e.  libles  & néceftaires  de  la  tradition  Apof- 
tolique  } 50.  que  toutes  les  fois  qu’il 
s’eit  élevé  de  nouveaux  Docteurs  dans' 
l’Eglife  , c’eft  par  la'  confornifté  ou 
l’oppolîtion  de  leurs  fentimens  Sc  de  leur 
langage  , avec  le  langage  &c  les  fenti- 
mens  de  l’antiquité,,  qu’on  a jugé  de 
leur  foi  j 40.  enfin  qu’en  matière  de 
Religion , annoncer  la  Doctrine  qu’oi> 
propofe  comme  une  découverte  récen- 
te , une  connoiffance  nouvelle  dont 
les  âges  précédais  n’étoient  pas  en  pof- 
felfion , un  fecret  inconnu  a tous  ceux 
qui  avoient  étudié  , prêché  , enfeigné 
pendant  plulîeurs  fièdes,  & qui  n’eft 
du  qu’àja  pénétration  , aux  efforts  d’un 
génie  favorifé  du  Ciel , c’eft  fe  con- 
damner foi-même. 

Les  adversaires  de  la  Doétrinç  établie 
dans  l’Augiiftin  de  l'Evêque  d’Ypres, 
ne  s’en  tjnrent  pas  à ces  obfervations 
préliminaires.  Ils  écrivirent  contre  cette 
Doétrine j ils  firent  des  extraits  plus  ou 
moins  étendus  de  l’ouvrage  j ils  en  com- 
battirent les  principes , & ils  prétendirent 
y trouver  des  erreurs  déjà  frappées  d’a-  ' 
• lia  thème  parle  Saint  Siège.  Uroain  VIII , 

qui 
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qui  occupoit  alors  la  Chaire  Apoftolique,  — 
voyant  les  troubles  que  ces  nouvelles  XVIJ. 
conteftations  excitoient  parmi  les  Théo-  S 1 £ c l ». 
logiens,  8c  voulant  en  prévenir  les  fui- 
tes, fit- examiner  par  des  Théologiens 
habiles  & défintérelTés , l’ouvr-age  qui 
les  occafionnoix  j 8c  fur  le  compte  qu’ils 
lui  en  rendirent.,  il  en  défendit  la  lec- 
ture en  1641 , comme  renouvellantquel- 
ques-unes  des  propofitions  condamnées 

Èar  les  Papes  Pie  V 8c  Grégoire  XIIL  Ce 
)écretn’étoitque  provifionnel  ; 8c  quoi- 
que la  prudence  l’eût  di&é , il  n appaifa 
pas  la  chaleur  de  la  difpute.  Les  elprits 
étoient trop  prévenus , trop  animés,  pour 
entrer  dans  les  vues  fages  du  Pontife.  On 
continua  donc,  tant  d’un  côté  que  de 
l’autre,  & l’attaque,  8c  la  défenfe,  avec 
une  vivacité  qui  annonçoit  que  ce  com- 
bat ne  finiroit  pas  fitôt.  Les  Pays-Bas 
avoient  été  le  premier  théâtre  de  ces  con- 
teftations;  mais  le  feu  qui  s’y  étoit  allumé 
ne  tarda  pas  i pénétrer  en  France.  Le 
nouvel  Augultin  y trouva  des  adverfai- 
res  & des  défenfeurs,  également  difpo- 
fés  à-  ne  rien  épargner , ceux-là  pour  le 
faire  profcrire  comme  un  livre  rempli 
d’erreurs,  ceux-ci  pour  le  faire  compter 
parmi  le  petit  nombre  des  ouvrages  aog- 
TomclX.  D 
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r — antiques  qui  méritent  de  réunir  tous  les 

XVII.  fulîrages. 

S i i c l e.  Avant  de  raconter  l’hiftoire  de  ce  nou- 
veau démêlé  qui  a rempli  de  troubles 
l’Etat  8c  l’Eglife  dans  tout  le  cours  de  ce 
fiècle,  il  eft  néceflaire  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledleur  une  courte  analyfe  de 
i’ouvrage  qui  Ta  fait  naître  } il  eft  divifé 
en  trois  parties:  la  première  contient  huit 
livres,  aeftinés  à expofer  les  erreurs  des 
Pélagiens  & des  fémi-  Pélagiens  j la  fé- 
condé commence  par  le  Dil^ours  préli- 
minaire dont  nous  avons  déjà  parlé  : elle 
contient  un  livre  fur  l’état  de  la  nature 
innocente,  quatre  livres  fur  l’état  delà 
nature  déchue  par  le  péché , 8c  trois  livres 
fur  l’état  de  pure  nature.  La  rroilièpie 
partie  renferme  dix  livres  fur  la  Grâce 
du  Sauveur.  On  lit  à la  fin  de  l’ouvrage, 
un  petit  traité  où  l’Auteur  a mis  en  paral- 
lèle les  erreurs  foutenues  par  les  Prêtres 
de  Murfeille  avec  les  opinions  de  Mo- 
Lna  £c  de  quelques  autres  Théologiens 
modernes.  Le  fondement  de  tout  le  fyf- 
ture  développé  très  au  long  dans  ces 
trois  parties,  8c  dans  les  différens  cha- 
pitres qui  les  compofent,  eft  qu’il  y a 
deux  fortes  de  grâces,  relatives  aux  deux 
états  de  la  nature  humaine.  Dahs  l’état 
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d’innocence,  c’étoit  une  grâce  qui  aidoit 
feulement  la  volonté,  fans  la  détermi-  XVII. 
ner  à faire  le  bien , parce  que , dans  cet  S i È c t * 
état , la  volonté  avoit  en  elle-même,  & 
par  fes  forces  naturelles,  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  agir , Sc  qu’elle  fe  détermi- 
noit  de  fon  propre  mouvement.  Mais 
dans,  l’état  de  la  nature  dégradée  & cor- 
• rompuç  par  le  péché  ( c’eft  l’état  aétuel  ) , 
l’homme,  dépouillé  de  tous  les  avanta- 
ges dont  il  jcuiffoit  avant  fa  chute,  a 
befoin,  pouj  faire  le  bien,  d’une  grâce 
qui  le  ffiffe  agir  néceffairement,  pn  lui 
donnant  à chaque  action  méritoire , la 
force  fans  laquelle  il  refteroit  dans  une 
impuiflance  abfoîue  d’accomplir  la  Loi 
de  Dieu  ; cette  grâce  eft  toujours  efficace, 
il  n’y  en  a point  d’autre,  & fon  efficacité 
confite  dans  une  délectation  victorieufe, 
qui  entraîne  le  confentement  de  la  vo- 
lonté, & qui  détermine  l’homme  invin- 
ciblement à faire  le  bien  , comme  il  eft 
déterminé  à faire  le  mal  par  la  concu- 
pifcence  qui  domine  en  lui  , toutes  les 
fois  qu’il  eft  abandonné  à lui-même.  La 
grâce  & la  cupidité  entraînent  néceffai- 
rcment  la  volonté , l’une  au  bien , l’autre 
au  mal,  félon  que  l’une  eft  plus  forte, 

,5c  l’autre  plus  faible  ; ce  font  deux 

« Dij 


eu-Kü 

XVII. 
Si  £ C l 


7 6 Siècles 

poids  qui  s'élèvent  ou  qui  s’abailfent , en 
raifon  de  leur  pefanteur  relative:  8c  fous 
l’action  de  ces  deux  poids , la  volonté  eft 
dans  un  état  d’inertie , comme  la  ba- 
lance, dont  les  mouvemens  dépendent 
Uniquement  de  ce  qu’on  met  dans'  fes 
deux  badins.  Le  Décret  par  lequel  Dieu 
choilït  ceux  qui  parviennent  à la  béati- 
tude éternelle,  étant  audi  abfolu  dans* 
fes  effets , qu’il  eft  gratuit  dans  fa  caufe, 
-il  s’enfuit  que  Dieu  ne  veut  pas  le  fa- 
lut  de  tous  les  hommes,  & que  Jefus- 
Chrift  n’eft:  mort  que  pour  les  Elus  ; 
comme  il  n’y  a point  d’autre  grâce  que 
la  grâce  efficace , 8c  que  Dieu  ne  la  doit 
à perfonne,  il  eft  vrai  de  dire,  que  les 
Commandemens  font  impodîbles  à tous 
ceux  qui  ne  l’ont  pas,  même  auxjuftes, 
dans  certaines  circonftances. 

A l’égard  delà  liberté,  fou  effence 
ne  conlifte  point  dans  l’indifférence  d’a- 
gir ou  de  n’agif  pas,  de  faire  une  chofe 
ou  d’en  faire  une  autre  ; elle  confifte  feu- 
lement dans  l’exemption  de  contrainte. 
Ainfi  la  faculté  de  vouloir  conftirue  la 
liberté  j ôc  dès-là  qu’une  a&ion  eft  vo- 
lontaire , elle  eft  libre , quoique  déter- 
minée par  une  néceffité  invincible.  Tels 
font  les  points  fondamentaux  de  ce  fa-; 
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meux  fyftême  dont  Baïus  avoit  fourni 
les  matériaux,  & que  l’Evêque,  d’Ypres  XVÏI. 

nofoit  comme  la  pure  Doctrine  de  s i i c 1 ». 
uguftin. 

Üès  qu’il  fut  Connu  en  France,  on 
l’attaqua  vivement,  & on  le  défendit 
de  mêm^  Les  efprits  partagés  fur  l’opi- 
nion avantageufe  ou  défavorable  qu’on 
en  devoir  avoir , s'échauffèrent  au  point,, 
quon  vit  naître  deux  partis  qui  avoient 
leurs  chefs  connus,  leurs  intérêts  op- 
po  fés,  leur  différente  manière  de  com- 
battre. A la  tête  de  ceux  qui  s’étoient 
déclarés  pour  la  doétriije  contenue  dans 
le  nouvel  Auguftin  , étoit  le  célèbre 
Antoine  Arnaud  , Doéteur  de  Sorbone , 
homme  d’un  vafte  génie,  d’une  ima- 
gination féconde  , & d’une  érudition 

{>refque  univerfelle.  11  fut  toute  fa  vie 
e plus  zélé  défenfeur  de  l’Evêque  d’Ÿ- 
p'res  & de  fes  fentimens  \ & jufques 
dans  lage  le  pins  avancé,  il  ne  quitta 
point  la  plume  qu’il  avoit  prife  des  pre- 
miers pour  foutenir  la  Doélrine  de  ce 
Prélar,  qu’il  regardoit  comme  le  plus 
fidèle  interprète  du  Doéteur  de  la  Grâce. 

Il  avoit  fur  fes  adverfaires  le  talent  d’é- 
Crire  avec  autant  d’éloquence  que  de  fa- 
cilité dans  fa  langue  maternelle , talent 
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l—J — L-=-s  qui  étoir  encore  fort  rare  alors  parmi  les. 

Savans,  & fur-tout  parmi  les  Théolo- 

Si  i c le.  giens.  Ce  fut  par-là  qu’il  réulïit  à met- 
tre dans  les  intérêts  cie  fon  parti,  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  con- 
dition, tant  à la  ville  qu’à  la  Cour,  pour 
qui  les  queftions  fur  lefquelleson  difpu- 
toitavoientété  voilées,  jufqifàce  que  fes 
ouvrages  les  eurtent  mifes  en  état  d’en 
raifonher.  On  les  lut  avec  avidité.  Les. 
Savans  qui  n’étoient  pas  Théologiens, 
les  gens  du  monde,  les  femmes  fur-tout, 
prônerent  en  tous  lieux  un  Ecrivain  qui 
prenoit  la  peine  de  mettre  à leur'portée 
ces  matières  fublimes,  qu’on  avoir  pris 
foin  jufqu’à  lui  de  tenir  renfermées  dans 
i’enceintedesécoles,&  qtiinefembloient 
faite?  que  pour  exercer  la  fagaciré  des 
Prêteurs  de  profellion.  La  recotmoif- 
fance  & l’eftime  difpofoient  cette  foule 
de  Leéteurs  à penfer  comme  celui  qui 
leur  avoit  ouvert  le  fanétuaire  de  la 
Théologie,  dont  l’entrée  avoit  été  fi 
long- temps  interdite  aux  profanes* 
D’autres  Savans  fe  joignirent  à lui  : pro- 
fonds dans  letude  des  Peres,  habiles 
dans  la  Diale&ique,  verfés  dans  l’art 
d’écrire , non  moins  recommandables 
par  la  régularité  de  leurs  mœurs,  que 
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par, leurs  talens  variés,  fans  autre  lien 
que  la  conformité  des  fentimens , fur  les 
matières  qu’on  a*gi toit  alors,  ils  for-  S 1 i 
merent  un  corps  d’Ecrivains,  auquel  on 
donna  un  nom  commun,  pour  les  dis- 
tinguer des  autres  Gens  de  Lettres  qui 
failoient  dans  ce  tems  la  gloire  de  la 
France.  Meilleurs  de  Port  Royal,  (c’elt 
ainfi  qu’on  lesappella,  parce  que  la  plu- 
part d’entr’eux  s’étoient  retirés,  dans  la 
folitudede  ce  nom,  où  ils  compoferenc 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  polé- 
miques ôe  littéraires  qui  les  ont  rendus 
célèbres,)  étant  entrésjdans  la  caufe  pour 
laquelle  M.  Arnaud  s’étoit  déclaré,  dé»  - — 
ployèrent,  pour  la  défendre,  tour  ce  que 
la  Nature  ôc  le  travail  leur  avoient  donné 
d’efprit  & de  fa  voir.  Sans  eux,  fans  leurs 
écrits,  la  difpute.n’aure*t  été,  ni  fi  vive, 
ni' fi  importante  ; le  public  n’y  auroit  pris 
aucun  intérêt , & tout  ce  long  combat  fe 
feroit  livré,  terminé,  comme  tant  d’au- 
tres du  même  genre  ,dans  l’obfcurité  des 
écoles  où  il  avoit  commencé.. 

Cependant  l’alarme  fe  répandit  en 
Sorbone , lorfqu’on  vit  un  Membre  de 
cet  illuftre  Corps,  prendre  ouvertement 
la  défenfe  du  nouvel  Auguftin.  Le  Syn- 
dic de  la  Faculté  repréfen ta  , dtnsuuç 
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t aîlêmblée  des  Docteurs,  le  premier  Juiî- 

XVII.  1er  1649,  qu’il  fe  glillbir  des  fentimens 
Si  i c l b.  dangereux  parmi  les  bacheliers;  & pour 
en  arrêrer  les  progrès  , il  propofa  d’exa- 
miner fep:  propositions  dans  lefquelles 
ces  fentimens  font  réduits  fous  la  forme 
d’alTerrions  théologiques.  Les  cinq  pre- 
mières regardoient  la  Doétrine  de  la 
Grâce  ; ce  font  celles  qui  ont  fait  tant  de 
bruit  dans  la  fuite  : les  deux  autres  rou- 
loient  fur  la  pénitence  ; elles  ont  été  laif- 
fées  à l’écart,  comme  étrangères  à l’ob- 
jet principal.  On  nomma  des  Commif- 
faires  ; mais  foixante  Doéteurs  ayant 
réclamé,  & s’étant  pourvus  au  Parle- 
ment par  appel  comme  d’abus,  ce  Tri- 
bunal défendit  de  diipurer  fur  les  pro- 
posions qui  en  étoient  l’objet,  jufqu’à 
ce  que  la  Coût 'en  eût  ordonné  autre- 
ment. L’Arrêt  eft  du  5 Oétobre  1649. 
Mais  cette  précaution  ne  calma  pas  les 
efprits.  On  étoit  déjà  trop  animé  de 
part  &:  d’autre,  pour  en  relier  là,  & 
l’on  paroilfoit  déterminé  des  deux  côtés 
à poulïer  cette  affaire  aulli  loin  quelle 
pouvoir  aller. 

La  démarche  faite  en  Sorbone  n’ayant 

{>oint  eu  le  fuccès  qu’on  s’en  promettoir, 
es  adverfaires  du  nouvel  Auguflin  s’a-, 
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drefferent  directement  à Rome,  vers  la 
fin  de  1650.  M.  Haberc,  Evêque  de 
Vabres,  dreffa  la  lettre  quon  avoit  pro- 
jetté  d’écrire  à ce  fujet  au  Pape  Inno- 
cent X.  Elle  contenoiten  fubftance,  que 
la  doétrine  enfeignée  dans  le  livre  de 
Janfénius  , ayant  commencé  d’exciter 
de  grands  troubles  dans*  l’Eglife  de 
France,  les  Evêques  fupplioient  Sa  Sain- 
teté de  prononcer  d’iïne  manière  claire 
6c  décilive , fur  les  propofitions  extrai- 
res de  ce  livre,  efpérant  que  la  déci— 
fion  du  S.  Siège  feroit  un  moyen  af- 
furé  de  terminer  ces  conteftations  j d’au- 
tant plus  que  l’Auteur  étant  au  lit  de 
la  mort,  avoit  fournis  fon  Ouvrage  6c 
fa  DoCtrine  au  jugement  de  la  Chaire 
Apoftolique.  Quatre-vingt-huit  Evêques 
lignèrent  cette  lettre , où  l’on  avoir  inféré 
les  cinq  premières  propofitions 
céesà  la  Faculté  de  Paris.  On  les  préfen- 
roit  comme  un  extrait  fidèle  du  nouvel 
Auguftin  , dont  on*affuroit  quelles  ren- 
fermoient  toute  la  dodrine,  réduite  à fes 
principes  effentiels  6c  à fes  vrais  élémens. 
Onze  Prélats  qui  n’étoient  pas  dans  les 
léntimens  de  leurs  Confrères , écrivirent 
féparément  au  Pape , pour  le  prier  de  ne 
point  entrer  dans  cette  affaire,  ou  dit 

D-  v _ 


XVII. 
Si  te  u. 


il  S I i c L El 

moins  de  permettre  quelle  lut  difeutée 
XVII.  contradictoirement , fuivant  la  méthode 
Si  è en.  qu’on  avoit  fuivie  dans  les  Congréga- 
tions de  Aux'ilïis ^ Mais  Innocent  X 
ayant  appris  par  l’expérience  du  pâlie, 
que  cette  méthode  éroit  fujetee  à de 
grands  inconveniens , & quelle  fervoic 
plutôt  à embrouiller  les  questions,  qu’à, 
les  éclaircir,  répondit,  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  d’un  procès  où  il  y eut  des 
parties,  & qa’il  efpéroit  rendre  la  paix 
à l’Eglife  par  une  autre  voie  que  celle 
des  (iifputes,  auxquelles  il  ell:  mal  ailé 
de  mettre  des  bornes. 

Cependant  les  deux  partis  envoyèrent 
à Rome  des  Députés  pour  agir  en  leur 
nom,  tant  auprès  du  Pape,  qu’auprès 
des  Cardinaux  & des  Confulteurs  aux- 
quela»Sa  Sainteté  conheroit  l’examen  des 
projaofitions  dénoncées , Sc  du  livre  d’où 
l’on  prétendoit  quelles  étoiént  tirées.. 
On  les  choilit  très-inrelliçens  y très-éclai- 
rés,  très-verlés  dans  ces  matières,  non 
moins  remplis  de  zèle  que.de  capacité, 
çn  un  mot , tels  qu’ils  dévoient  être  pour 
s’acquitter  d’une  commillîon  aufli  déli- 
cate , au  gré  & félon  les  vues  de  ceux 
qui  les  commettoienr.  Ceux  qui  étoient 
chargés  des  intérêts  des  Prélats  & des 
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TThéoIçgiens  unis  pour  la  défènfe  de  ce 
qu’ils  appelaient  la  Doétrine  de  S.  Au- 
guftin,  infifterent  pl«fieurs  fois  afin  d’ob- 
tenir la  permiflton  de  difputer  en  pré- 
fence  du  Pape  & des  Cardinaux,  contre 
leurs  adver (aires.  Mais  Innocent  X la 
leur  refufa  toujours  r fondé  fur  les  rai- 
fôns  que  nous-  avons  dites  plus  haut. 
Cependant ,.  pour  qu’ils  n’euflent  point 
Jà.  le  plaindre,  il  leur  permit  de  préfen- 
ter  tous  les  mémoires  & tous  les  écrits 
qu’ils  croiroientnéceflaires  pour  inftruire 
les  Confulteurs,  & les  mettre  en  état 
d’éviter  les  méprifes  » tant  fur  le  fond  de 
la  queftion , que  fur  les  termes  dans  lef- 
quels  chacune  des  propofitions  étoft 
conçue.  Ces  Confulteurs  étoient  au 
nombre  de  onze,  tirés  de  différens  Or- 
dres Religieux,  ôc  choifis  parmi  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  favans  Théologiens  à 
Rome.  On  fournit  à chacun  d’eux  un 
exemplaire  de  l’AuguJlinus , parce  qu’ils 
avoi eut  ordre  d’éxaminer  les  propofitions» 
non-feulement  en  elles-mêmes  , mais 
encore  relativement  au  livre  d’où  l’on 
afiuroir  quelles  étoient  extraites , âc  de 
les  qualiher  dans  le  fens  de  l’ Auteur* 
Les  Cardinaux- Commilfaires  & les 
Théologiens  - Confulteurs  n’éparg  ner 
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i»  » " ■ rent  pas  leurs  foins  &:  leur  applica- 
XVII.  tion  dans  cer  examen,  & ranc  qu’ils 
Siècle  en  furent  occupée  ils  firent  tout  ce 
qui  dépendoit  d eux  pour  répondre  aux 
intentions  d’innocent  X.  Leur  travail 
dura  plus  de  deux  ans , pendant  Ief- 
qnels  il  fe  tint  plus  de  50  congréga- 
tions. On  lut  tous  les  mémoires  pré— 
fentés  par  les  defenfeurs  de  l’Evéque 
d’Ypres;  on  pefa  mûrement  toutes  leurs 
rai  Ions,  & l’on  vérifia  tous  les  textes 
qu’ils  alléguoient  pour  la  défenfe  de  leur 
maître  & de  fa  doctrine.  Le  Pape,  mal- 
gré fon  grand  âge , afliffa  aux  dix  der- 
nières Congrégations  qui  furent  de  qua- 
tre heures  chacune , & où  les  Conful- 
teurs  firent  tour-à-tour  le  rapport  de  leur 
travail. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  lire, 
que  s’il  y a jamais  eu  dans  l’Eglife  une 
affaire  de  cette  nature , traitée  avec  pru- 
dence, avec  maturité,  c’a  été  celle-ci. 
Les  deux  partis  eurent  tout  le  temps  & 
toute  la  liberté  qu’ils  pouvoient  delirer, 
d’expofer  leurs  moyens , de  mettre  leurs 
fentimens,  leurs  raifons  dans  le  plus 
grand  jour,  de  les  préfenter  fous  les  af- 
peéfcs  les  plus  favorables,  de  fixer  clai- 
rement le  fens  qu’ils  attachoient  aux  pro- 
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polirions  foumifes  à l’examen  -,  & d’é- 
cartet  ceux  qu’ils  croyoient , ou  faux , ou 
étrangers,  ou  mal  exprimés.  11  eft  à re- 
marquer que  durant  tout  le  cours  de 
cette  longue  difcuifion , les  défenfeursde 
l’Evêque  d’Ypresne  fe  font  jamais  plaints 
qu’on  leur  imputât,  non  plus  qu’à  leur 
maître , ufie  doétrine  qui  ne  fût  poinr  la 
leur  8c  la  lîenne  ; ce  qu’ils  n’auroienr 
certainement  pas  manqué  défaire,  s’ils 
y eulfent  été  fondés.  On  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  aucun  de  leurs  écrits  , 
pas  même  dans  celui  qui  eft  intitulé,  dt 
la  diftinclion  des  fens  des  cinq  propcjï- 
tinns , écrit  qu’ils  préfenterent  à Inno^- 
cent  X , après  avoir  parlé,  en  fa  préfence 
plufieurs  heures  de  fuite  dans  la  dernière 
•Congrégation.  Au  contraire,  on  voit 
par-tour  qu’ils  avouoient  les  cinq  propo- 
rtions dans  le  fens  qu’ils  y attachoient 
8c  qu’ils  défendoient  dans  leurs  écrits 
apologétiques,  8c  qu’ils  appelaient  fens 
légitime  8c  orthodoxe  j 8c  qu'ils  y re- 
connoifloient  la  doélrine  de  l’Evêque 
d’Ypres , doétrine  établie , prouvée  dans 
l’ouvrage  q-u’ii  avoit  mis  au  jour  , & r 
puifée , difoient-ils  , dans  ceux  de 
S.  Auguftin.  C’étoit  fous  ce  rapport 
qu’ils  la  préfentoient  dans  leurs  explica- 
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m 1 1 rions  & leurs  apologies , qu’ils  la  défen- 
XVII.  doientavec  le  zèle  qu’inipire  la  perfua- 
Si  é c l e.  don  à ceux  qui  cpoient  loutenir  la  vé- 
rité & qu’ils  s’efForçoient  de  parer 
les  coups  qu’on  avoit  entrepris  de  lui' 
porter.  Sur  quoi  voici  la  réflexion  qu’on; 
a faite  dans  le  temps  , & qu’on  a 
fouvent  répétée  depuis.  Un  Souverain- 
Pontife  ,,  plulîeurs  Cardinaux  , & un- 
nombre  confidérable  d’habiles  Théolo- 
giens, qui  tous  n’avoient  d’autre  intérêt 
dans  cette  affaire  que  celui  de  démêler 
l’erreur  d’avec  la  vérité  , s’étant  occu- 
pés fi  long-rems  & avec  tant  de  foins  à 
examiner  les  cinq  propolitions ayant 
fans  cefl'e  le  livre  de  l’Evêque  d’Yprcs 
& les  écrits  jullificatifs  de  fes  défenfeurs- 
fous  les  yeux , eft-il  à fuppofer  qu’ils 
n’aient  pas  bien  pris  le  fens  de  cet  Au- 
teur, qui  écrit  avec  méthode  & avec 
clarté , qui  rappelle  à tout  moment  fes 
principes,  & qui,  dans  le  cours  de  la 
difeuf  fion,  a été  défendu  par  des  hom— 
, mes  fa  vans,  pour  lefquels  tout  ce  qu’ii 
y a de  plus  profond  &r  de  plus  abflrait 
dans  les  queftions  dont  il  s’agit  n’avoit. 
rien  d’impénétrable  ?1 

Après  un  examen  fi  long  & fiexaét. 
Innocent  X prononça  diftin&ement  fur 
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chacune  des  cinq  propositions.  La  Bulle,  = sa 

qui  renferme  fa  définition,  eft  datée  du  XVII. 

5 1 Mai  1 6 5 3 . La  première  propofition  : s i i c l *. 
Quelques  Commandement  de  Di9&  font 
impojfbles  à des  jufes  qui  defrent  & qui 
s'efforcent  de  les  garder  félon  les  forces 
qu’ils  ont  3 & ils  n’ont  point  la  grâce  par 
laquelle  ils  leur  foient  rendus  poffibles  , 
eft  condamnée  comme  téméraire,  im- 
pie , blafphématoire frappée  d’anathè- 
me & hérétique  : La  fécondé  Dans 
l’état  delà  nature  corrompue , on  neré- 
ffe  jamais  a la  Grâce , comme  héré- 
tique : La  troifième  \ Pour  mériter  & dé- 
mériter _ dans  l’état  de  la  nature  corrom- 
pue j on  n a pis  befoin  d’une  liberté 
exempte  de  la  nécejfté  d’agir , mais  il 
fuffit  devoir  une  liberté  exempte  de  con> - 
trainte  3 comme  hérétique  : La  quatriè- 
me } Les  feqfii  - Pélagiens  admettaient  une 
grâce  intérieure  & prévenante  peur  chaque 
aclion  eq  particulier 3 même  pour  le  corn- 
. mencirpent  de  la  foi , & ils  étoient  héré- 
tiques j en  ce  qu’ils préttndoient  que  cette 
grâce  i toit  de  telle  nature  que  la  volonté 
de  l’hàmme  a le  pouvoir  d'y  réfifler%ou 
de  lui  obéir 3 comme  faufte.  Sc  hérétique 
La  cinquième  enfin  } C’ejl  une  erreur  des. 
femi- Pélagiens  t de  dire  que  Jefus-Chrift 
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^ — i » fait  mort , ou  qu'il  ait  répandu  fonfang 
XVII.  pour  toits  les  hommes  fans  exception 
Sti  cle.  comme  faulfe,  téméraire,  fcandàleufe;'. 
8c  enflpidue  dans  ce  ferrs , que  Jefus- 
Cllrift  loit  mort  pour  lefalut  des  prédef- 
tinés  feulement  , comme  impie,  blaf- 
pfiématoire,  injurieufe  à Dieu,  déro- 
geant à fa  bonté , & hérétique.  Le  Pape 
ajoute,  par  une  précaution  très-fage, 
qu’en  condamnant  ces  cinq  proportions, 
il  n’entend  pas  approuver  les  autres  qui 
pourroient  être  répandues  dans  l’ou- 
vrage d’où  elles  font  extraites. 

La  Bulle  d’innocent  X arriva  en' 
France  au  mois  de  Juillet;  elle  étoit  ac- 
compagnée de  deux  Brefs,  l’un  pour 
Louis  XIV,  l’autre  pour  les  Evêques  du 
Royaume.  Le  Nonce  préfenta  ces  trois 

fûèces  au  Roi  de  la  part  du  Pape  ,*&  dès 
e lendemain  r il  parut  une  déclaration 
adredee  à tous  les  Prélats.,  jfîir  laquelle 
Louis  XIV  dit,  qu’ayant  pris  connoif- 
fance  de  la  nouvelle  conftitution , & n’y 
avant  rien  trouvé  qui  fo.it  contraire  aux 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  ni  aux 
loix , maximes  & ufages  du  Royaume., 
il  ordonne  quelle  foit  publiée  8c  obfervée 
dans  tous  les  pays  de  fa  domination.  Les 
Evêques'  qui  étoienc  à Paris  au  nombre 
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de  trente j s’affemblerent  extraordinai- 
rement chez  le  C^dinal  Mazarin , pre- 
mier Miniftre,  poW  procéder  à l’accep- 
tation fofemnelle  de  la  Bulle.  Parmi  ces 
Prélats,  il  y en  avoir  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  écrit  au  Pape  en  faveur 
des  cinq  propofitions,  & des  Théolo- 
giens qui  les  défendoient.  Néanmoins, 
tous,  fans  exception,  foufcrivirertt  au 
Jugement  Apoftolique  ; & pour  en  pro- 
curer l’exécution  , ils  drefTerent  une 
lettre  circulaire  adrefîee  à tous  les  Evê- 
ques de  France , où  ils  leur  faifoient  part 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  raffemblée, 
8c  les  exhortaient  à fe  conformer  aux  déli- 
bérations quelle  avoir  prifes»  fl  n’y  eh 
eut  pas  un  feul  qui  ne  le  fit  un  devoir  de 
fu ivre  leur  exemple.  L’aflemblée  écrivit 
aufli  au  Pape , pour  lui  faire  part  de  la 
manière  dont  fon  Décret  avoir  été  reçu , 
8c  le  remercier  d’avoir  étendu  fâ  vigilance 
Paftorale  fur  l’Eglife  de  France.  Ils  com- 
paraient dans  cette  lettre  le  Décret  d’in- 
nocent X,  a celui  qu’innocent  I avoir 
donné  contre  les  erreurs  de  Péfage,  fur 
la  dénonciation  des  Evêques  d’Afrique, 
8c  ils  fe  lërvoient  des  expreffions  les  plifs 
énergiques,  en  parlant  de  l’autorité  que 
le  Saint-Siège  a reçu  de  Jefus-Chrift 
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g ' ■" 1 pour  juger  les  nouvelles. doétrines , Sc 
XVII.  c[u  re Tpc6t  qui  eft  d^f^fes  décidons.  Tou- 

Siècle.  res  les  Uni  ver  fi  tés  le  tous  les  Ordres 
Religieux  fe  fournirent  également  à la 
définition  du  Souverain  Pontife , de  forte 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de. 
Bulle  dogmatique , dont  l’acceptation 
ait  été  plus  foîemnelle  le  plus  uni-, 
forme. 

Cependant  ceux  qui  avoient  pris  avec 
tanrdezèle  ladéfenfede  l’Evêque  d’Ypres 
le  de  fon livre,  publièrent  pluneurs  écrits», 
dont  le  but  étoit  de  prouver  que  les  cinq 
propofitions  avoient  été  jugement  con- 
damnées par  le  Décret  d’innocent  X» 
dans  leur  fens  propre  «5c  littéral , qui  eft 
véritablement  condamnable } mais  que  le- 
Pape  n’avoit  pas  prétendu  les  flétrir  félon 
le  iens  qu’elles  ont,  d’après  les  principes 
établis  dans  1 ' A uguflinus.  C’étoit  renou- 
veller  les  conteftations  fous  une  forme 
différente,  oc  remettre  les  chofes  au 
jnême  état  où  elles  étaient  avant  la  dé- 
cifvon.  Les  Evêques  qui  étoient  à Paris, 
confidérant  que  cette  nouvelle  manière 
de  préfenter  la  queftion , n’étoit  propre 
qu’à  perpétuer  les  troubles  qu’on  s’étoic 
efforcé  d’appaifer,  jugèrent  à propos  de 
à’aflèinbler  pour  chercher  les  moyens  de 


' C K R ï ï I ! K }.  $ï 

ramener  les  efprits  à l’uniformité.  Ils 
examinèrent  toutes  les  interprétations 
qu’on  avoit  données  jufques-là  aux  pro- 
portions condamnées,  &c  ils  vérifièrent 
tous  les  textes  de  V Augujlinus  dtés  par 
. les  uns,  pour  montrer  qu’elles  étoient 
en  effet  condamnables  dans  le  fens  de 
l’Auteur,  8c  par  les  autres,  pour  les  jufti- 
fier.  Usdrefierent  une  expofition  détaillée 
de  tout  leur  travail , & ils  l’envoyerenc 
au  Pape,  avec  une  lettre  datée  du  28 
Mars  1^54.  Ils  y difoient  entre  autres 
chofes , qu’un  petitnombre  de  perfonnes» 
fortement  attachées  aux  fentimens  prof- 
crits  par  le  Saint-Siège  , rabaiffoient  hon- 
teufcment  le  Décret  Apoftolique  qui  les 
avoit  condamnés  , & le  réduifoient  à 
rien , comme  s’il  n’a  voit  prononcé  que  fur 
des  controverfes  inventées  à plaifir , & 
fans  réalité  ; que  par  cet  artifice  on  s’étoit 
ouvert  un  champ  libre  pour  éterniferles 
mêmes  difputes  } qu’une  pareille  con- 
duite ne  tendoit  qu’à  troubler  de  plus  en 

Fins  le  repos  de  l’Eglife  , & à favorifer 
indocilité  de  ceux  qui  mettoient  tout  en 
œuvre  pour  conferver  la  même  façon  de 
penfer  après  le  Jugement  quilescondam- 
noit  : que  dans  ce  nouvel  état  des  chofes, 
le.  mal  devenoit  plus  grand  qu’il  n’ayoit 


. . . I . —TT 

XVII. 

T fc  C L 8. 


Digitized  by  Google 


çi,  S r i c i £ s 

wm.mt  ■ éré  dans  fon  origine',  & que  pour  y r*- 
XVII.  médier  promptement , le  Clergé,  de 

S 1 1 c l e.  France  , après  une  mûre  délibération  , 
avoit  déclaré,  par  une  lettre  circulaire, 
que  les  c inq  proportions  font  véritable- 
ment elWaites-du  livre  de  l’Évêque  d’Y- 
pres , qu’elles  contiennent  la  fubftance  de 
cet  ouvrage , qu’elles  en  expriment  fidè- 
lement la  .doctrine , que  fa  Sainteté  les- 
a condamnées  d’une  manière  précife* 
félon  le  fens  qu’ellesontdans-cet  Auteur  , 
& que  ce  fens  eft  celui  que  préfentent  les 
termes  dans  leur  fignincaaoiv  propre  8c 
littérale.  . 

Le  Pape  répondit  à cette  lettre  par  uir 
Bref,  du  z8  Septembre  de  fa  même  an- 
née. Après  avoir  loué  les  Evêques  de 
leur  zèle  & de  leur  vigilance  à faire  exé- 
cnte*t  la  Conftirution  Apoftolique,  con- 
formément aux  vues  8c.  aux  intentions- 
du  Saint-Siège  > il  déclaroit  expreffément 
que  dans  les  cinq  proportions  qui  étoient 
l'objet  de  fon. Décret,  il  avoit  condamné- 
la  doètrino  contenue  dans  I ' A ugujlinus 
de  l’Evêque  d’Ypres.  Ainfi  le  Pape  6c 
le  Clergé  de  France  avoient  les  mêmes 
principes  6c  le  même  langage  fur  cet 
objet  ; 8c  leurs  déclarations  étoient  fl 
nettes,  fi  peu  fufceptibles  d’équivoque^ 
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qu’on  ne  'peut  trop  s’étonner  qu’elles  = 
n’aient  pas  diffipé  tons  les  doutes,  pré- 
venu toutes  les  difficultés,  & réuni  tous  s 
les  -efprits.  Mais  quelles  reflources  ne 
trouvent  pas  en  eux-mêmes , pour  fe 
maintenir  contre  les  décidons  les  plus 
claires , des  hommes  d’un  profond  fa- 
voir,  d’une  dialeélique  fuotiIe,-qui  fe 
font  exercés  toute  leur  vie  dans  l’art  de  • 
la  difpute  f & qui  ont  réfolu  dd  ne  pas 
•renoncer  à leurs  opinions  ? On  imagina 
de  nouvelles  difficultés , on  s’appuya  fur 
de  nouveaux  raifonnemens,  on  donna  un 
tour  plus  fpécieux  aux  anciennes  réfle- 
xions , on  les  rajeunit  en  les  préfentant 
fous  un  jour  plus  frappant.  Par  cette 
méthode  , les  questions  /impies  d’a- 
bord, fe  compliquent , s’émbarraflènt  j 
on  fe  ménage  ainfi  des  iiïues  par  où 
l’on  s’échappe  ; prefle  d’un  côté,  on  fe 
fauve  de  l’autre  j peu  importe  quel 
porte  on  occupe  , pourvu  qu’on  fâche 
s’y  défendre , ou  qu’on  en  trouve  un  au- 
tre dans  lequel  on  puifle  fe  retrancher , 
fi  l’on  eft  chaffié  de  celui  où  l’on  a fou- 
tenu  les  premières  attaques. 

Quoique  les  dalibérations  du  Clergé  ,' 
6c  le  Bref  d’innocent  X panifient  aller 
au  devant  de  toutes  les  difficultés  quoi) 
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g --  f nrnir  faire  naître,  le  calme  qui  de- 

XVII.  voit  en  être  le  truie,  écoit  encore  bien 
$ 1 1 c i e.  éloigné.  Les  partifans  de  l’Evêque  d’Y- 
pres  éleverenc  un  nouveau  retranche- 
ment, où  ils  efpéroient  qu’il  feroit  im- 
po.Tible  de  les  forcer j c’eftla  fameufe  dif- 
rincHon  du  droit  & du  fait.  La  doétrine 
exprimée  dans  les  cinq,  proportions,  eft 
. l’objet  propre  & direét  du  Decret  Apos- 
tolique j l’Eglife  a rêçu  de  Dieu  l’auto- 
rité de  prononcer  infailliblement  fur 
* cette  doctrine , & tout  Fidèle  doit  fe  fou- 
mettre  à fon  jugement.  Mais  l’attribu- 
tion de  cette  doctrine  à l’Evêque  d’Ypres, 
eft  un  fait  particulier  , un  fait  récent 
non  révélé  , dont  la  certitude  n’eft  fon- 
dée que  fur  le  témoignage  des  hommes, 
par  conféquent  un  fait  que  l’Eglife  ne 
peut  pas  décider  avec  infaillibilité  ; un 
fait  pour  lequel  elle  n’a  pas  droit  d’exi- 
ger une  créance  intérieure , & à cet  égard 
on  fatisfait  à ce  qui  lui  eft  du , en  fe  ren- 
fermant dans  le  Silence , fans  attaquer  Sa 
décifion  & fans  la  contredire.  Voilà  ce 
qu’on  expofa  dans  les  écrits  du  tems, 
Â:  ce  que  mille  échos  ont  répété  depuis. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les 
raifons  qu’on  accumula  pour  réfuter 
cette  diétinétion.  On  démontra  évidem- 
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ment,  autant  que  ces  matières  font  fuf-  : — 
ceptibles  de  l’ètre,  qu’admettre  un  pa-  XVII. 
reil  principe,  c’étoit  renverfer  tous  les  S iè cl*. 
jugemens  dogmatiques  prononcés  par 
les  Conciles  & par  les  Papes,  depuis 
les  premières  erreurs  qui  fe  font  éle- 
vées dans  le  monde  Chrétien  , parce 
que  toutes  les  erreurs  anathématifées 
par  l’Eglife  , tiennent  à -des  faits  de 
même  nature  que  celui  dont  il  s’agif- 
foit  dans  la  contellation  préfente.  On 
alla  même  plus  loin  t & l’on  prouva 
que  fi  les  décidons  qui  tombent  fut 
des  faits  femblables  , c’eft  à-dire  fur 
•des  faits  inféparablement  unis  avec  le 
dogme  , & enveloppés  avec  lui  dans 
un  même  jugement,  n’étoient  pas  des 
îucemens  certains  ôc  irréformables  , 
l’Egli fe  pourroit  également  errer  , en 
approuvant  la  doélrine  des  Ecrivains  or- 
thodoxes, par  exemple,  de  S.  Augufi- 
tin,  comme  en  condamnant  celle  des 
Auteurs  ^hérétiques , par  exemple  , de 
Wiclef,  de  Luther,  &c.  d’où  il  fui- 
vroit  que  tout  ferait  éternellement  in- 
décis 8c  flottant  dans  la  doétrine , qu’il 
n’y  aurait  plus  de  terme  aux  contre-  / 
verfes,  plus  de  moyen  pour  les  termi- 
ner, & que  la  Foi  ne  ferait  pas  plus 
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en  sûreté  après  que  l’Eglife  auroic  ju- 
XVII.  gé  » qu’ayant  fa  définition. 

5i  i c t e Taudis  qu’on  difputoit  plus  vivement 
que  jamais  fur  ce  nouvel  incident,  il  fe 
tenoit  à Paris  une  affemblée  générale  du 
Clergé.  Outre  les  Prélars  & les  Dépu- 
tés du  fécond  ordre  qui  la  compofoienr, 
tous  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  la  Capitale,  y furent  invités  : ils 
croient  en  tout  trente-fept.  Leur  prin- 
cipale occupation  fut  d’éxaminer  ôc  de 
revoir  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les 
précédentes  alfemblées  au  fujet  des  esn- 
reftations  préfentes.  Ce  travail  fini,  ils 
confirmèrent  & renouvellerent  unani- 
mement les  délibérations  qui  avoient 
été  prifes  par  le  Clergé  fur  cette  ma- 
tière en  1653,  1 6 5 4 & 1 6 5 5 (on  éroit 
alors  en  1656),  & ils  réfolurent  d’é- 
crire au  Pape  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite,  & l’informer  du  nou- 
veau moyen  dont  les  défenfeurs  de  la 
do&rine  attribuée  à l’Evêque*  d’Ypres 
lè  fervoient,  pour  détourner  la  foudre 
qui  l’avoir  frappée.  Innocent  X étoit 
mort,  6c  Alexandre  VII  lui  avoit  fuc- 
cédé.  Ayant  été  l*un  des  Commiflaires 
employés  dans  cette  grande  affaire , per- 
sonne n’écoit  mieux  inftruit  de  tour  ce 

qui 
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qui  s’écoit  fait  à Rome  depuis  le  com-  ■; 

mencement,  & ne  connoifloit  plus  par-  XVII. 
faitement  les  vues  qui  avoient  dirigé  s t i « x.*. 
fou  prédéceffèur  dans  le  Jugement  par 
lequel  il  l’avoit  terminée.  Sa  réponfe 
au  Clergé  de  France  , fut  Une  nouvelle 
Bulle  , datée  du  1 6 Oétobre  1656  , 
par  laquelle  il  fe  propofa  d’affermir  de 
plus  en  plus  le  jugement  du  Saint- 
Siège  , & de  détruire  les  tauffès  interpré- 
tations que  des  Ecrivains  trop  attachés 
à leurs  anciennes  opinions,  s’éfforçoient 
d’y  donner. 

Alexandre  VII  obferve  d’abord , que 
les  dogmes  ci-devant  définis  par  les  Dé- 
crets Apoftoliques  , n’ont  pas  befoin 
d’une  nouvelle  décifion  3 mais  qu’il  y a 
des  perfbnnes  qui  11e  craignent  pas  de 
les  affaiblir  6c  de  les  énerver  par  des  in- 
terprétations captieufes  3 6c  que  ce  mal , 
déjà  très-grand , pouvant  le  devenir  en- 
core davantage  en  fe  répandant,  il  croit 
ne  pouvoir  différer  plus  long-temps  d’y 
remédier  efficacement , par  l’autorité 
apoftolique  dont  il  eft  dépofîtaire.  Après 
ce  préambule  vient  la  conftitution  d’in- 
nocent X , du  3 1 Mai  1 6 5 3 , rapportée 
tout  au  long.  Enfuite  le  Pape  déclare, 
comme  ayant  été  témoin  de  tout  ce  qui 
Tome  IX . E 
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<""■  ' l~'-3-  s’elt  paffé  dans  l’affaire  des  cinq  Propo- 
XV'II.  lirions  fous  le  Pontificat  de  fon  prédé- 
S i & c l m ceiretir , i °.  que  cette  affaire  avoir  été 
traitée  dans  le  tems  avec  une  telle  atten- 
tion & une  telle  maturité,  qu’on  n’en 
peut  delirer  de  plus  grandes  3 x°.  que  les 
cinq  Propofitions  ont  été  tirées  du  livre 
de  Cornélius  Janfénius  , Evêque  d’Y- 
pres,  intitulé  Augujlinus  \ 3*.  quelles 
ont  été  condamnées  par  Innocent  X , 
félon  le  fens  qu’elles  ont  dans  cet  Au- 
teur. Puis  il  ajoute  , qu’il  les  condamne 
. de  nouveau  comme  telles,  leur  appli- 
quant les  mêmes  cenfures  dont  chacune 
d’elles  a été  notée.  Il  finit  par  condam- 
ner tous  les  ouvrages,  foit  imprimés, 
foit  manufcrits  qui  ont  été  faits , ou  qui 
pourroient  l’être  dans  la  fuite,  pour  la 
aéfenfe  de  YAuguJïinus  & des  Propor- 
tions cenfurées.  Le  Pape , dans  ce  Dé- 
cret , défigne  ceux  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  à la  décifion  d’innocent  X, 
par  des  expreflions  très-énergiques  & 
très-peu  flatteufes  pour  eux. 

L’affemblée  du  Clergé  commencée  en 
1656  , duroit  encore , quand  cette  nou- 
velle Conftirution  arriva  en  France.  Elle 
lui  fut  portée  le  14  Mars  1657  , & trois 
jours  après,  les  Prélats,  pleins  de  fa- 
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tisfa&ion,  en  voyant  que  le  Chef  de  * 
I’Eglife  s’exprimoit  dans  cetre  Bulle 
‘comme  ils  s’étoient  exprimés  eux-mêmes  ‘ 
dans  leurs  délibérations , la  reçurent  avec 
une  parfaite  unanimité , 8c  ils  ordonnè- 
rent qu’elle  feroit  publiée  dans  tous  les 
Diocèfes , 8c  exécutée  conformément  à la 
Déclaration  que  le  Roi  lit  expédier  dans 
les  mêmes  vues.  Mais  cette  union  des 
deux  puilïances , qui  avoit  fuffi  dans  les 
anciens  temps  pour  détruire  8c  dillïper 
les  plus  grandes  héréfies , ne  fut  pas  fuf- 
fifante  alors,  pour  ramener  quelques  par- 
ticuliers à l’obéilTance  que.  des  Chré- 
tiens doivent  à l’autorité  fpirituelle , 8c 
des  fujets  aux  loix  du  Prince.  Une  ré-* 
fiftance  que  tous  les  moyens-  employés 
jufques-Iàn’avoient  pu  vaincre , fit  croire 
au  Clergé  de  FrÆice  qu’il  falîoit  dreflei; 
un  Formulaire  que  tous  les  Eccléfiaftiques 
feroient  obligés  de  foufcrire  pour  cons- 
tater leur  foumillion  aux  Décrets  Apof- 
tholiques  &au  Jugement  du  Corps  Epif- 
copal.  Le  projet  en  fut  drelTé  dans  cette 
aflecrtblée,  mais  des  circonftances  parti- 
culières en  firent  différer  l’exécution  juf- 
qu’à  celle  de  1661.  Quoique  cette  af- 
faire. foit  une  fuite  8c  une  dépendance 
de  celle  dont  nous  venons  de  rapporter 
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: les  principaux  détails,  nous  avons  jugé 
convenable  d’en  faite  l’objet  d’un  article 
féparé,  pour  fotilager  l’attention  de  ceux 
gui  ne  font  pas  accoutumés  à la  difcuf- 
Iion  de  ces  matières  épineufes. 


Article  IX. 

Affaire  du  Formulaire  j jufquà  la  paix 
de  Clement  IX. 

N ou  s avons  déjà  dit  que  dès  16)6, 
Je  Clergé  de  France  alFemblé  avoit  conçu 
le  pojet  d’un  Formulaire  de  Foi,,deftiné 
à procurer  la  pleine  & entière  exécution 
des  Décrets  Apoftoliques , par  lesquels 
Innocent  X & Alexandre  V II  avoient 
condamné  la  Doétrin^  des  cinq  Propo- 
rtions. M.  de  Marca , Archevêque  de 
Touloufe,  Prélat  d’un  grand  génie  &c 
d’une  vafte  érudition,  en  avoit  drelTé  le 
projet.  Mais  la  dilïolution  de  cette  af- 
femblée  qui  fut  terminée  plutôt  que  ne 
l’avoient  efpéré  les  Evêques  qui  la  com* 
pofoient,  & d’autres  raifons  étrangères 
à cet  objet , ne  leur  permirent  pas  d’ac- 
complir un  delfein,  qu’ils  regardoienc 
comme  nécelTaire  dans  les  circonftances 
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où  éto'ient  alors  les  àffaires  de  I’Eglife.  -■  r 
Le  Clergé  reprit  ce  deffein  l’année  fui-  XVIÏ. 
vante , & le  Roi , à fa  prière , accorda  une  S x * c i h. 
Déclaration  qui  ordonnoit  la  Signature 
du  Formulaire  drefle  par  les  Evêques  : 
mais  lorfque  cette  loi  fut  préfentée  au 
Parlement  de  Paris,  elle  éprouva  tant 
d’oppofition  de  la  part  des  Magiftrats, 
que  Louis  XIV  fut  obligé  d’aller  en  per- 
sonne la  faire  enregiftrer  rpar  un  de  ces 
aétes  de  la  »pui(Tance  abfolue  qui  lèvent 
tous  les  oLftacles.  La  Déclaration  ayant 
été  vérifiée  de  cette  manière , elle  fut 
envoyée,  avec  le  Formulaire  du  Clergé, 
dans  tous  les  Diocèfes.  Les  Evêques  y 
avoient  joint  une  lettre  circulaire,  où  ils 
expliquoient  les  motifs  qui  les  avoient 
portés  à prendre  cette  Voie , pour  établir 
par-tout  l’uniformité  de  fentimens  & 
de  conduite , par  rapport  aux  dernières 
conftitutions  ,.  & renverfer  le  nouveau 
fyftème  qu’on  avoit  formé  fur  le  genre 
de  foumiflïon  qui  leur  étoit  due.  Mais 
l’exécution  ne  répondit  pas  aux  vues 
de  l’aflemblée  , foit  que  les  Evêques 
abfens  ne  cruflent  pas  que  leurs  Confrères 
réunis  dans  la  Capitale,  fulTent  fufKfam- 
rnent  autorifés  cfe  tous  les  autres  pour 
établir  un  Réglement  de  la  nature  de 
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»,  ■ celui-ci , Toit  qu’ils  craignirent  d’exciter 

XVII.  de  nouveaux  troubles , d’alarmer  les 

Sikciï.  confciences,  de  faire  naître  plus  d’oppo- 
fans  qu’il  n y en  avoir  déjà , & de  caufer 
par-là  un  mal  plus  grand  que  celui  au- 
quel on  vouloir  remédier.  Ainfi  les  cho- 
ies refterent  dans  le  même  état  jufques 
vers  la  fin  de  1660,  temps  auquel  l’af* 
femblée  générale  qui  fe  tenoit  alors  , 
crut  devoir  remettre  en  délibération  l’af- 
faire importante  du  Formulaire  , qui 
étoit  comme  en  fufpens  depuis  1657. 

Douze  Commiifaires , nommés  par 
l’ailemblée  le  17  Décembre  1660,  pour 
examiner  les  moyens  de  faire  rendre  aux 
Cx'.ilitutions  Apoftoliques 3 l’obéifiance 
qui  leur  eft  due , employèrent  fix  féances 
à cet  examen } ils  firent  leur  rapport  le 
jo  Janvier  fuivant.  Ils  s’étoient  convain- 
cus par  la  révifion  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  jufq’u’alors  dans  cette  caule,  &:  par 
la  difculnon  des  principaux  écrits  publiés 
par  ceux  qui  le  di  (oient  difciples  de 
S.  Auguftin,  & défenfeurs  des  vérités 
de  la  Grâce,  que  dans  les  circonftances 
préfentes,  la  fouferipcion  d’une  Formule 
de  foi,  étoit  la  feule  voie  qui  pût  con- 
duire au  but  où  l’on  tendoit;  que  ce 
moyen  n’étoit  pas  nouveau , qu’il  avoir 
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été  mis  en  ufage  pins  d’une  fois  par  l’E- 
glife  avec  fuccès,  dans  des  conjonctures 
Semblables  à celles  où  l’on  fe  trouvoit, 
ôc  que  la  Formule  propofée  dans  l’affaire 
dont  on  s’occupoit , ne  dêvoit  inquiéter 
perfonne,  puifqu’elle  ne  contenoit  rien 
de  plus  que  ce  qui  étoit  clairement  défini 
par  les  Décrets  d’innocent  X & d’Ale- 
xandre VII  : Décrets  reçus  avec  une 
parfaite  unanimité  par  toutes  les  Eglifes , 
ôc  fpécialement  par  l’Eglife  de  France. 
Les  Commiflaires^  expoferent  fort  au 
long  toutes  les  raillons  fur  lefquelles  cet 
avis  étoit  fondé,, & ils  ajoutèrent  que  le 
Roi  defiroit  qu’ils  ne  fe  féparafTent  point 
fans  avoir  mis  la  dernière  main  à cette 
affaire.  En  effet , Louis  XIV  avoit  ma- 
nifefté  fes  intentions  à cet  égard , de  la 
manière  la  plus  précife.  L’expérience  du 
pafTé  lui  failoitcraindre  la  nainance  d’une 
nouvelle  feéle , & les  maux  infinis  que 
l’efprit  dé  parti  ne  manque  jamais  de 
caufer  dans  l’Etat,  lorfqu’on  lui  a donné 
le  temps  de  s’accroître  6c  d’acquérir  des 
forces. 

Il  fut  donc  réfolu  que  la  Formule  de 
Foi  dreffée  par  le  Clergé , feroit  envoyée 
dans  tous  les  Diocèles  du  Royaume,' 
pour  être  lignée  à la  diligence  des  Evé-: 
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- — mies,  par  tous  les  Corps  EccléfiaftiquesV 
XVII.  fsadiers  & réguliers,  & par  tous  les 
Si  i ci  e. Particuliers  qui  afpiroient  aux  Ordres 
iacrés,  aux  grades  académiques,  & à la 
polTellion  des  bénéfices.  Voici  la  teneur 
de  cette  Formule  : Moi  N....  me  fioumets 
finalement  à la  conflitut.on  du  Pape  In- 
nocent X j du  31  Mai  » 65  3 j félon fon 
véritable  fens  qui  a été  déterminé  pat  la 
Confiitution  de  notre  Saint  Pere  Ale- 
xandre VII,  du  16  Octobre  16 56.  Je 
reconnois  que  je  fuis  obligé  en  confidence 
d’obéir  à ces  Confiitutions  & je  condamne 
de  cœur  <S  de  bouche  la  doctrine  des  cinq 
Propofitions  de  Cornélius  Janfiénius , con- 
tenues en  fini  livre  intitulé  AuguAinus  , 
que  ces  deux  Papes  & les  Evêques  ont 
condamnée  , laquelle  doclrine  n ê(l  point 
celle  de  S.  Augufiinÿ  que  Janfiénius  a mal 
expliquée  _,  ccfi.tr e le  vrai  fens  de  ce  Saint 
Docteur.  Le  Roi  autorifa  , par  un  Arrêt 
du  Confeil  , la  délibération  Je  ratfem- 
blée , & Sa  Majefté  y joignit  une  lettre 
exhortatoire  à tous  les  Evêques  , afin 
que  la  lignature  fe  fît  par-  tout  dans  la 
même  forme  & avec  le  même  efprit. 

Auflî-tôc  que  cette  réfolution , prife 
de  concert  entre  la  Cour  & le  Clergé, 
fut  devenue  publique , ceux  qui  avoienc 
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intérêt  à rejetter  le  Formulaire , & à - im 
en  empêcher  l’etabliffement  , mirent  tout  XVII. 
en  œuvre  pour  faire  avorter  le  delfein  g t ^ c L 
de  l’afïêmblée.  Plufieurs  Evêques  qui 
étoient  dans  leurs  Diocèfes , 8c  qui  par 
conféquent  n’avoient  point  eu  part  aux 
délibérations  » prétendirent  que  leurs 
Confrères  n’avoient  pas  été  en  droit  de 
ftatuer  fur  un  objet  appartenant  à la 
Foi,"  fans  y être  fpécialement  autorifés 
par  les  abfens.  Mais  on  leur  répondoic 
en  leur  faifant  obferver  que  dans  la 
conduite  qu’on  avoir  tenue,  on  n’avoit 
rien  fait  contre  l’ufage , 8c  que  les  Mé- 
moires du  Clergé  juflifient  que  depuis 
leur  établilfement , les  alfemblées  ont 
fait  un  grand  nombre  de  Réglemens 
concernant  la  Foi  8c  les  mœurs.  Cepen- 
dant les  oppositions  étant  contraires  a l’u- 
niformité qu’on  fe  propofoit  d’établir, 
engagèrent  la  Cour  8c  le  Clergé  à ne  pas 
fuivre  cette  affaire  avec  toute  la  vigueur 
qu’on  avoit  été  réfolu  d’y  mettre.  Ainfi 
des  conlidérations  fages  , 8c  des  rnéna- 
gemens  didtés  par  la  prudence , déter- 
minèrent le  Roi  8c  l’afiemblée  à furfeoir 
encore  pendant  quelque  temps  à la  fouf- 
cription  du  Formulaire. On  efpémit  qu’en 
différant»,  on.  rameneroic  les  oppofans  pair 
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n... si  ■ » la  douceur,  &:  que  la  voie  des  confé— 
XVII.  rences  applauiroit  les  difficultés  de  ceux 
Siècle  qui  ne  connoiffoient  pas  allez  les  raifons 
de  la  conduite  que  le  Clergé  avoit  tenue 
dans  cette  affaire. 

Parmi  ceux  qui  s’oppofoient  le  plus 
vivement  à la  lignature  du  Formulaire 
dreffe  par  le  Clergé,  perfonne  ne  porta 
la  réiîftance  plus  loin  que  les  Religieufes 
des  deux  monaftères  de  Porc  Royal.  On 
pratiqhoir  dans  ces  Communautés  la 
Règle  de  S.  Bernard-,  avec  une  grande 
édification.  Il  y avoit  parmi  celles  qui  les 
eompo foient  , plulîeurs  filles  du  plus 
rare  mérite  y & fi  l’on  trouvoit  quelque 
chofe  à reprendre  en  elles,  c’étoit  d’écre 
plus  inftruites  des  conreftations  préfen- 
tes , qu’il  ne  convenoit  à leur  profefiion 
& à leur  fexe.  Leurs  Directeurs  les 
, avoient  nourries  des  fentimens  dont  ils 
étoient  remplis  eux-mêmes.  Elles  £a- 
yoient  tout  ce  qu’on  avoit  dit  en  faveur 
de  P Augujlinus , &c  des  cinq  Propofit- 
tions  , depuis  l’origjne  de  la  difpute. 
C’étcit  un  des  principaux  objetsde  leurs 
le&ures , de  leurs  entretiens , & des  con- 
férences que  leur  faifoient  ceux  qui 
s’étoienf  chargés  de  les  conduire  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Elles  ne  partaient 
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que  des  vérité;  de  la  Grâce , des  maux  sr.r1  y.» 
aéfcuels  de  l’Eglife , de  robfcurciffement  XVII. 
où  la  Foi  étoit  tombée  dans  ces  derniers  S t 1 c 1 1. 
1 temps , & de  ce  que  Dieu  exigeoit  de 
tous  ceux  qui  aimoient  la  Religion > pour 
s’oppofer  au  progrès  de  la  féduéfcion , & 
au  torrenc  des  erreurs  qui  prenoient  la 
place  de  l’ancienne  do&rine  ; erreurs  & 
léduétion  d’autant  plusdangereufes,  fui— 
vant  elles,  que  les  Chefs  mêmes  de  l’E- 
glife,  & les  premiers  Pafteurs,  em- 
loyoient  leur  autorité  pour  les  établir. 

Iles  citoient  à tout  propos  S.  Auguftin 
Sc  les  autres  Peres , comme  fi  elles  en 
euflent  fait  une  étude  profonde , quoi- 
qu’elles ne  les  connurent  que  par  les 
ouvrages  de  leurs  maîtres. 

Uniquement  occupées  de  ces  matiè- 
res , que  les  plus  habiles  Théologiens  011c 
toujours  trouvé  fi  difficiles  ôc  fi  arides  , 
elle^  y rapportoient  toutes  leurs  penfées. 

On  auroit  dit  que  l’Eglife  les  avoit  char- 
gées de  fa  caufe,  & que  S.  Auguftin 
étoit  venu  leur  donner  lui-même  l’in- 
telligence de  fes  écrits.  Leur  imagina- 
tion s’échauffa  au  point , qu’elles  fe  per- 
1 fuaderent  quelles  étoient  néceffaifes  à 
la  défenfe  de  la  vérité  perfécutée , qu’el- 
1 les  fe  mettoient  au  rang  des  anciens  Cow 
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■'  " fefTeurs  de  la  Fol , dont  Dieu  s'etoîc 
XVIL  fervi  pour  l’accompliflement  de  fes  def- 

Siècle,  feins , de  forte  qu’en  réliftant  aux  Papes i 
aux  Evêques,  elles  croyoient  (èrvir  l’E- 
glife,  qui  avoir  befoin  de  leur  appui. 
Leurs  maîtres  les  entretenoierrt  dans  ces 
idées  ; ils  n’oubiioient  rien  pour  fortifier 
leurs  préventions  , & fermer  l’entrée 
de  leur  efprit  à toutes  les  raifons  qui- 
tendoient  à les  détruire.  Les  Grands 
Vicaires  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  8c 
les  deux  Archevêques  qui  fuccéderent  a 
ce  Prélat  fur  le  Siège  de  Paris , em- 
ployèrent inutilement  toutes  les  voies 
d’autorité,  de  perfuafion,  de  douceur, 
8c  même  de  négociation,  pour  obtenir 
d’elles  qu’elles  fe  foumiflent  puremenc 
& fimplement  aux  Décrets  des  Souve- 
rains Pontifes  8c  au  jugement  des  Evê- 
ques. Toutes  les  fois  qu’on  eftaya  de  les 
amener  à ce  terme , elles  propofoiençdes 
explications,  des  préambules  conçus  avec 
beaucoup  d’art , & ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier,  c’eft  que  ces  filles  Théologiennes, 
en  raifonnant  fur  le  fèns  des  cinq  Propo- 
rtions, fur  l’attribution  q^’on  en  fai  Toit 
à l’Evêque  d Ypres,  fur  la  diftin&ion  du 
droit  & du  fait,  en  un  mot , fur  les  points 
les  plus  épineux  fimifoient  toujours 
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par  dire  qu'on  les  forçoic  d’entrer  dans  - * 
des  queftions  fupérieures  à leurs  lumiè-  XVII. 
res,  & s’excufoient  de  faire -ce  qu’onSiict*. 
exigeoit  d’elles,  en  alléguant  l’ignorance 
attachée  à leur  fexe  & à leur  profelîxon. 

Si  elles  eurent  été  bien  convaincues  de 
ce  dernier  point,  elles  fe  fulïeni  tenues 
dans  la  clafle  des  fimples  fidèles,  dont 
toute  la  fcience  confifte  dans  la  docilité  ‘r 
elieseulfent  compris  que  la  foi  de  l’Eglife 
efl  la  Théologie  des  ignorans}  & tran- 
quilles fous  la  conduitedes  Supérieurs  lé- 
gitimes que  Dieu  a chargés  du  facré  dé- 
pôt , elles  n’eufTent  pas  fongé  à prendre 
,des  précautions  contre  eux  , pour  la  con- 
fervation  de  ce  qu’elles  appelloient  la 
vérité. 

Le  combat  des  Refigieufês  de  Port- 
Royal  contre  l’autorité  de  leurs  fupé- 
rieurs,  étoit  un  fpe&acle  nouveau  : tout 
le  monde  s’y  intérefla.  Les  uns  admi- 
roient  le  courage  Sc  la  fermeté  de  ces 
filles,  5c  les  combloient  d’éloges^  elles 
en  méritoient  fans  doute  par  leurs  ver- 
tus y mais  la  réfiftance  opiniâtre  quelles 
témoignoient  dans  cette  occafion  , ne 
pouvoir  les  rendre  chères  6c  recomman- 
dables, qu’aux  yeux  de  ceux  qui  étoient 
dans,  les  mêmes  principes.  Les  autres. 
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ne  voyoient  rien  de  louable  Sc  d’écît—- 
XVII.  fiant  dans  leur  conduite  ; en  rendant 
Si  è c l *.  jaftice  à deur  piété  , ils  leur  fouhai- 
toient  plus  de  iimplicité  > ils  ne  pouvoient 
approuver  qu’elles  s'érigeaient  en  Doc- 
teurs, quelles  millent  des  conditions  à 
leur  obédlance , & quelles  rédui/iflènc 
ceux  que  Dieu  leur  avoit  donnes  pour 
guides,  à compofer  avec  elles  fut  les 
rennes  dont  elles  dévoient  fe  fervir  pour 
exprimer  leur  fourmilion  à des  Décrets 
émanés  du  S.  Siège  en  matière  de  Foi, 
& confirmés  par  l’acceptation  des  pre- 
miers Pufteurs.  C etoient  les  gens  raifon- 
nables  qui  penfoient  ainfi,  c’eft-à-dire, 
ceux  qui  jugeoient  des  chofes  fans  pré- 
vention, qui  ne  connoilToient  que  les 
règles  communes  par  lefquelles  les  l im- 
pies fidèles  fe  font  toujours  conduits  en 
pareille  circonftance , & qui  ne  pou- 
voient s’empêcher  de  trouver  étrange , 

' que  des  filles , vouées  par  état  à l’obéif- 
îaüce , au  filence  & à l’humilité,  don- 
naient l’exemple  de  la  révolte,  mêlaf- 
fent  leur  voix  à celle  des  Dodeurs  , & 
fe  cruflent  plus  éclairées  que  les  Papes 
& les  Evêques. 

On  a dit  que  dans  les  vifites  que 
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leur  firent  les  Archevêques  fie  Paris, 
dans  les  conférences  qu’ils  eurent  avec  XVII. 
elles  , pour  diiliper  leurs  doutes  , & S i È c l i. 
répondre  à leurs  difficultés,  elles  em- 
barraffierent  quelquefois  ces  Prélats  & les 
Théologiens  qui  les  accompagnoient  : 
ce  fait  n’a  pour  garans  que  leurs  défen- 
deurs & leurs  amis,  ainfi  l’on  pouiroiten 
douter.  Mais  en  le  fuppofant  vrai , fe- 
roit-il  étonnant  que  des  filles  d’une  ima- 
gination vive,  ayant  beaucoup  d’efprit , 
remplies  de  ce  qu’elles  avoient  puifé  dans 
Jes  livres  de  leurs  maîtres,  inftruites  par 
des  hommes  qui  n’éroient  pas  moins  fub- 
tds  que  favans,  des  filles  dont  prefque 
toutes  les  penfées  étoient  réunies  fur  un 
feul  objet,  eufient  lancé  quelquefois  de 
ce  s traits  imprévus  que  les  gens  les  plus 
habiles  ne  lavent  pas  repouifer  d’abord  , 
par  une  impreffion  de  furprife  contre  la- 
quelle on  n’eft  point  en  garde  ? Quoi 
qu’il  en  foit,  ni  la  privation  des  Sacre- 
mens , ni  la  difperfion  de  quelques-unes 
d’entre  elles  , ni  Hiitroduélion  d’une 
Supérieure  étrangère , ni  les  autres  voies 
de  rigueur  qu’on  employa  contre  ces  Re- 
iigieufes,  fi  eftimables  d’ailleurs,  île  fu- 
rent fanais  capables  de  les  ébranler. 
Perfuafiées  quelles  fouflroient  pour  une 
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«-  ■■  canfe  jufte,  3c  que  leur  réfiftance  étoic 
XVII.  un  témoignage  rendu  à la  vérité , donc 
Si  i c l b.  f’E-glife  recueilleroit  un  jour  le  fruit, 
elles  perfévérerent  dans  leur  oppofitioit 
jufqu’à  là  paix  de  Clément  IX.  Au 
refte,  fi  leur  conduite,  & l’impreflion 
quelle  fit  fur  beaucoup  de  perfonnes, 
furent  un  nouvel  obftacle  à la  réunion 
.des  efprits,  ce  fut  moins  leur  faute, 

. que  celle  de  leurs  Directeurs  , qui , par 
aes  infinuations  dont  il  étoit  difficile 

3u’elles  eufTent  la  force,  ou  l’habileté 
e fe  défendre  , ’ formèrent  dans  leur 
cœur  une  difpolîtion  quelles  fuivirenï 
aveuglément  par  refpeét  pour  eux,  com- 
me une  infpiration  du  Ciel. 

Cependant  Louis  XIV  ne  perdoit  pas 
de  vue  la  réfol  ution  qu’il  avoir  prife, 
d’établir  par-tout  dans  le  Royaume  lx 
fïgnuture  du  Formulaire  d’une  manière 
uniforme.  À cet  effet  il  donna  en  1 66 iy 
un  Arrêt  du  Confeil,  & en  16^4,  une 
Déclaration  qu’il  fit  enregiltrer  lui-même 
au  Parlement.  On  ne  peut  s’exprimer 
avec  plus  de  force  dans  une  loi  de  cette 
nature,  qu’il  le  fit  dans  celle-ci.  Les  mo- 
tifs qu’il  allégué  , font  l’inutilité  des 
moyens  employés  jufqu’alors  pour  vain- 
cre la  réfiftance  des  oppofans.,  la  diver- 
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fité  de  conduite  & de  langage  que  les 
défenfeurs  de  l’Evêque  d’Ypres  ont  tenu 
félon  la  diverfité  des  circonftances  & des 
intérêts,  .foutenant  d’abord  la  doétrine 
des  cinq  Propofitions,  comme  orthodoxe, 
& prétendant  enfuite  que  ces  Propor- 
tions ne  fe  trouvoient  nulle  part , & 
qu’elles  avoient  été  fabriquées  à plaifirj, 
la  crainte  de  voir  un  fchifme  s’élever 
dans  l’Eglife,  & renaître  dans  le  Royau- 
me les  défordres  que  l’efprit  de  parti  y 
avoit  caufés  pendant  plus  d’un  fiècle.  Les 
peines  prononcées  par  la  Déclaration 
dont  nous  parlons,  contre  ceux  qui  refu- 
feroient  encore  de  fe  foumettre , répon- 
dent à l’importance  de  ces  motifs.  C’eft 
l’impétrabilité  des  bénéfices  pour’  ceux 
qui  en  font  pourvus  , l’inadmifiîbilité 
aux  grades  académiques  pour  ceux  qui  y 
prétendent , 8c  la  privation  de  toute 
charge  & de  tout  emploi  dans  les  maifons 
régulières  pour  les  Religieux.  Mais  cette 
Déclaration  , loin  de  calmer  les  efprits  , 
excita  de  nouvelles  plaintes,  & fit  éclore 
une  multitude  de  libelles , dont  la  modé- 
ration n’étoit  pas  le  caractère  dominant» 
Le  Formulaire  du  Clergé  y étojt  atta- 
qué dans  fa  fubftance , dans  fon  objet , 
dans  fes  effets,  & dans  l’autorité  dont  il 
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— étoic  émané.  On  y difoit  qu’à  Rome  , le 
XVII.  Pape > les  Cardinaux , & les  Théologiens 
Si  te  l i ^es  P^ls  éclairés ,•  improuvoient  l’enrre- 
’priie  des  Evêques  de  France  ; on  appel- 
foit  perfécution , tyrannie  , l’obligation 
impofée  à tous  les  Eccléfiaftiques  de  ligner 
la  nouvelle  Formule  ,&  on  en  attribuo/r 
le  projet  & l’exécution  aux  intrigues  d’une 
Société  puisante,  qui  vouloit  s en  fervir 
pour  perdre  ceux  qu  elle  haïlfoit , de 
dont  les  Evêques,  le  Roi  même,  né- 
toient  que  les  inftrumens. 

Ce  qui  fembloit  autorifer  les  auteurs 
de  ces  écrits , ôc  donner  du  poids  à leurs 
réflexions,  c’eft  que  plufieurs  Evêques 
en  réputation  de  fcience  & de  vertu,  qui 
s’étoient  déclarés  contre  la  lignature  au 
Formulaire , perliftoient  dans  leur  op- 
pofition.  Les  motifs  de  leur  conduite, 
étoient  ceux  , dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  que  l’infaillibilité  de  l’Eglife 
ne  s’étend  par  fur  les  faits  non  révélés  j 
que  les  alfemblées  du  Clergé  n’ont  pas 
une  autorité  fufïifante  pour  établir  une 
loi  de  cette  nature , de  en  ordonner  l’exé- 
cution \ que  le  Pape  improuvoit  le  zèle 
exceflïf  des  Evêques  de  France.  Quant  à 
ce  dernier  point,  ils  s’appuyoient  fur  le 
ülence  qu’Alexandre  VII  gardoit  perfé- 
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véramment  touchant  le  Formulaire , de-  . ^ 

puis  huit  ou  neuf  ans  qu’il  en  étoit  quef-  XVII. 
tion  en  France,  quoiqu’il  eût  eu  pluss,icLB# 
d’une  fois  occafion  d’en  parler  dans  fes 
- Brefs.  Mais  ces  prélats , & ceux  qui  s’ap- 
puyoient  de  leur  exemple , ne  faifoient 
pas  attention  que  ce  filence  du  Pape  n’é- 
toit  fondé  que  fur  une  de  ces  maximes 
reçues  à Rome,  & connues  de  tout  le 
monde,  concernant  l’autorité  du  Saint- 
'Siège  8c  celle  des  Evêques , maximes  au 
préjudice  defquelles  cette  Cour  ne  fait 
jamais  la  moindre  démarche , Ôc  qu’ap- 
prouver expreffément  la  Formule  de  Foi 
propofée  par  les  aftemblées  du  Clergé , 
c’eût  été  les  démentir.  La  preuve  que  le 
filence  d’Alexandre  Vil  n’avoit  pas  d’au- 
tre motif,  c’eft  le  Bref  foudroyant  écrit 
par  ce  Pape  le  premier  Août  1 66 1 , aux 
Grands  Vicaires  de  Paris,  qui  avoient 
publié  un  Mandement  pour  la  fignature 
du  Formulaire,  dans  lequel  ils  autori- 
foient  la  fameufe  diftinétion  du  droit  8c 
du  fait}  c’eft  la  rétra&ation  qu’il  exigea 
d’eux,  8c  qu’ils  donnèrent  aufli-tof  : ce 
font  enfin  les  éloges  dont  il  combloit  les 
Evêques  de  France  dans  un  autre  Bref, 
du  19  Juillet  1664,  à caufe  de  leur  zèle, 

& des  moyens  qu’ils  prenoient  pour  faire 
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• ’ » rendre  aux  Conftitutions  ApoftoliqueS  / 

XVII.  l'obéillance  qui  leur  eft  due. 

Siècle.  Louis  XIV , fatigué  par  tant  de  con-> 
tradidions,  &c  mécontent  de  rencontrer 
plus  de  difficultés  à fe  faire  obéir  par 
quelques-uns  de  fes  Sujets  , qu’à  vaincre 
les  plus  redoutables  ennemis,  prit  enfin 
la  réfolution  de  s’adreffer  au  Chef  de 
l’Eglife,  pour  lui  demander  un  Formu- 
laire , contre  lequel  on  ne  pût  faire  les 
objedions  qu’on  faifoic  contre  celui  du- 
. Clergé.  Le  Pape  fe  rendit  aux  defirs  de 
ce  Monarque,  <5c  donna,  le  15  Février 
1665,  une  Bulle  qui  contenoit  la  For- 
mule fuivante  : Moi  N...  me  foumets  à la 
Conjlitution  Apojlolique  d’innocent  X , 
Souverain  Pontife , du  51  Mai  165$  , 
& à celle  d Alexandre  VII  fon  fuccef- 
feur , du  1 6 Octobre  16  y 6,  & rejette  & 
condamne  Jincéremcnt  les  cinq  Propofi - 
lions  extraites  du  livre  de  Cornélius  J an- 
fenius  } intitulé  Auguftinus  , dans  le  pro - 
pre  fens  du  même  Auteur , comme  le  Siège 
Apojlolique  les  a condamnées  par  les 
mêmes  conjlitutions.  Je  le  jureainjî.  Ainji 
Dieu  me  f oit  en  aide , & les  Saints  Evan- 
giles. On  voit  que  cette  Formule , peu 
differente  dans  les  termes  de  celle  que  le 
Clergé  de  France  avoir  drelfée  , eit  en- 
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fièrement  la  même  pour  le  fonds.  Le  Roi  =■ — ■ a 
donn^au  mois  d’ Avril  de  la  même  an-  XVII. 
née  1665 , pour  la  publication  de  cette  S 1 à c t ti 
Bulle , une  Déclaration  conforme  à celle 
qu’il  avoir  donnée  l’année  précédenre , 
pour  autorifer  le  Formulaire  du  Clergé. 

11  y expofoit  les  mêmes  raifons,  8c  y 
Drononçoit  Les  mêmes  peines  contre  ceux 
qui  refuferoient  d’obéir.  Cette  Déclara- 
tion fut  enregiftrée  au  Parlement  comme 
Ja  précédente,  dans  un  lit  de  Juftice.  Elle 
nrdonnoit  que  le  Formulaire  du  Pape  fe- 
rait envoyé  aux  Evêques  du  Royaume , 
pour  être  ligné  par  tous  les  Eccléfiafti- 
ques , féculiers  &c  réguliers  de  leurs  Dio- 
cèfes , fans  explication , rellriétion  , mo- 
dification , ni  rien  qui  pût  porter  atteinte 
aux  Bulles  d’innocent  X & d’Alexandre  \ 

VII,  aux  délibérations  du  Clergé  de 
France , 8c  aux  ordres  de  Sa  Majefté  con- 
fignés,  tant  dans  la  préfente  Déclara- 
tion , que  dans  celles  qui  avoient  été  pu- 
bliées jufqu  alors.  Le  Parlement  ne  ré- 
clama point  contre  la  Déclaration,  8c  ne 
mit  aucune  modification  à la  Bulle,  ce 
que  ce  Tribunal,  fi  éclairé,  fi  vigilant, 
n’auroit  pas  manqué  de  faire,  s’il  en 
avoit  eu  quelque  raifon. 

Sitôt  que  les  Evêques  eurent  reçu  la 
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p ■■■«  Bulle  & la  Déclaration , tous  s’empref- 

XVII.  ferent  à publier  des  Mandemen^pour  la 

Si  i c l i.  publication  du  nouveau  Décret,  Se  la  lî- 
gnature  du  Formulaire  qui  en  étoit  l’ob- 
jet. Il  y auroit  eu  à cet  égard  la  plus  par- 
faite unanimité  entre  les  Prélats  du 
Royaume,  lî  les  Evêques  d’Alet,  de  Pa- 
niiers,  d’Angers  & de  Beauvais,  ne  s’é- 
toient  pas  diltingués  de  leurs  Confrères, 
en  établilïant  dans  leurs  Mandemens  la 
dillinétion  du  droit  & du  fait,  d’une 
manière  plus  exprelTe  âc  plus  décaillée 
qu’on  ne  l’avoit  encore  fait  nulle  part. 
M.  d’Alet  , Etienne  Pavillon  , avoir 
donné  l’exemple  aux  trois  autres , & 
ceux-ci  s’étoient  contentés  d’adopter  fou 
Mandement.  Jufqu’alors  , ce  Prélat , 
quoique  fort  lié  avec  MM.  de  Port- 
Royal  , s’étoit  montré  bien  éloigné  des 
principes  qui  fervoient  de  bafe  à cet  ou- 
vrage. Pour  s’en  convaincre , il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  la  réponfe  qu’il 
ht  à M.  Arnaud  en  1657.  Ce  Dodteur 
avoit  formé  un  cas  de  confcience  fur  la 
décifion  contenue  dans  la  Bulle  d’Ale- 
xandre VII,  du  Octobre  1656,  & 
fur  la  fignature  qu’on  vouloit  exiger  du 
Formulaire  propole  par  le  Cierge,  & l’a- 
voit  envoyé  à M.  d’Alet  pour  avoir  fon 
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avis.  Le  Prélat  répondit  à cette  conful-  «****■■ 
tation,  par  un  écrit  très- fage  & très-bien  XVII. 
raifonné , dans  lequel  il  touche  en  peu  S 1 i c t i* 
de  mots , mais  avec  beaucoup  de  juftelfe , 
les  raifons  principales  de  ceux  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  la  foufcription.  Cet 
écrit  eft  li  important,  que  nous  avons 
cru  devoir  le  rapporter  ici,  fans  y faire 
d’autre  changement  que  d’en  retrancher 
quelques  longueurs. 

« Après  nous  être  mis  en  la  p réfence 
« de  Dieu  avec  un  parfait  défin téreffe- 
» ment,  & lui  avoir  demandé  avec  fou- 
» million  d’efprit , la  grâce  &c  la  lumière 
» néceflaire  pour  pouvoir  dire  notre  fen- 
»»  timent  fur  un  fujet  fi  important, 

» comme  nous  en  avons  été  priés  ; &c 
» après  avoir  lu  les  divers  écrits  qui 
» nous  ont  été  envoyés  fur  cette  matière  : 

>»  Tout  confidéré , nous  fommes  d’avis 
que  ceux  à qui  on  propofera  de  ligner 
*•  la  nouvelle  Conftitution , non-feule- 
»>  ment  le  peuvent  en  confciencej  mais 
33  le  doivent , encore  qu’ils  aient  jufqu  a 
»3  préfent  été  perfuadésdu contraire  de  ce 
»3  quelle  contient , & qu’ils  font  obligés 
*•  de  fe  foumettre  à la  Déclaration  du 
*»  Pape , puifque  dans  les  chofes  contef- 
»>  tées  entre  les  Catholiques,  telle  qu’eft 
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» la  queftion  pré  fente  , nous  devons  fui- 
»>  vre  les  lumières  & les  décidons  du 
» Souverain  Pontife  auquel  il  appar- 
" »»  tient,  quand  l’Eglife  ne  parle  point 
» en  corps,  de  prononcer  & d’arrêter 
» les  efprits  à ce  qu’il  juge,  étant  certain 
« que  fon  autorité  doit  prévaloir  à tous 
» nos  fentimens  particuliers. 

» Et  quoiqu’on  connoifle  la  grande 
» différence  qu’il  y a de  prononcer  fur 
»>  une  queftion  de  fait,  ou  fur  une  quef- 
» tion  de  droit,  & qu’il  paroifTeque  la 
• Conftitution  du  Pape  tombe  fur  l’un 
» & fur  l’autre , l’on  peut  dire  néan- 
» moins  que  cette  queftion  de  fait  eft 
»*  tellement  jointe  à la  queftion  de  droit, 
» qu’il  femble  dangereux  en  cette  ren- 
»>  contre  d*en  faire  la  féparation. 

« De  forte  que,  dans  l’affaire  pré - 
« fente , s’agi  (Tant  de  favoir  fi  les  cinq 
j»  propositions  font  tirees  du  livre  de 
» Janfénius , c’eft-à-dire  , s’il  y en  a 
” dans  cet  Auteur  qui  foient  conçues, 
” finon  en  mêmes  termes,  du  moins  en 
»>  termes , équivalens,  & fi  le  feus  de  ce 
» même  Auteur  eft  le  fens  de  S.  Au- 
» guftin,  qui  font  des  chofes  pour  la 
” connoilfance  defquelles  on  a befoin 
**  de  raifonnement,  &c  fur  lefquelles  y 

» ayant 
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»»  ayant  eu  diverlitéd’-opinions  entre  les 
*>  Catholiques,  il  y a raifon  de  croire 
» que  la  chofe  n’eft  pas  affez  claire  pour 
jj  ne  lailTer  aucun  doute  j nous  eftimons 
« qu’il  eft  jufte  de  fe  foumettre  à la  dé- 
jj  cilion  du  Pape,  & qu’après  une  décla- 
« ration  ajaffi  folemnelle  & auflî  précife 
» que  celle  qui  eft  contenue  dans  la 
jj  Bulle  par  laquelle  il  allure , que  Ton 
->»  prédécelTeur  & lui  ont  examiné  cette 
« affaire  avec  la  plus  grande  diligence 
jj  qu’on  puilîe  fouhaiter,  eâ  diligentiâ , 
j>  quâ  major  defîderari  non  pojjet , il 
jj  femble  qu’on  ne  puiffe  dire  qu’il  ait 
jj  été  furpris , & qu’il  y a apparence  que 
jj  ft  l’on  réfiftoit  à fon  Jugement,  non 
jj  feulement  on  l’offenferoit , mais  qu’il 
jj  aurôit  fujet  de  retranctyjr  de  la  Com- 
jj  munion  de  l’Eglife  , ceux  qui  refufe- 
j>  roient  de  s’y  foumettre. 

jj  Quant  au  Formulaire,  quon  dit 
jj  ne  contenir  en  fubftance  que  ce  qui 
>j  eft  porté  dans  la  Bulle , il  femble 
j»  qu’on  doit  aufli  le  recevoir  •&  le  ligner 
jj  lorfqu’il  fera  préfeneé  ; & l’on  n’en 
j>  doft  pas  faire  difficulté,  puifque  la 
j»  raifon  pour  laquelle  on  s’y  foumet , 
«>  eft  une  raifon  de  confcience , & que 
Tome  IX.  F 


XVII. 

lien. 


1 il 


S I t C I F.  S 

' » l’on  croit  devoir  être  obéiflant  au  Chef 

. XVII.  „ del’Eglife. 

S lit  lk.  » Tci  eft  le  fe  aliment  que  nous  avons 
» péfé  devant  Dieu  , & le  jugement 
n que  nous  croyons  devoir  porter  fur 
» cette  affaire,  3c  que  nous  avons  ex- 
u primé  avec  le  plus  de  fïmplicité  qu’il 
« nous  a été  poüiblc.  » 

C’étoit  ainfi  que  s’exprimoit  M.  d’A- 
let  en  1657  j & fon  écrit,  quelque  court 
.qu’il  foit,  contient  en  fubftance  tout  ce 
• qu’on  difoit  alors , tout  ce  qu’on  a dit  de- 

puis , de  plus  folide  3c  de  plus  concluant, 
touchant  la  fignature  du  Formulaire. 
Nous  pouvons  même  ajouter  que  les  rai- 
.fonnemens  de  ce  Prélat,  fi  recomman- 
dable par  fes  lumières  & fa  piété , avoient 
acquis  une  jiouvelle  force,  depuis  que 
le  Pape  lui-même  s’étoit  déterminé  à 

{>ropofer  le  Formulaire,  3c  à en  exiger 
a foilfcriprion  , parce  que  les  doutes  qui 
pouvoient  fubfiuer  encore,  étoient  en- 
tièrement détruits  par  fon  Décret.  Mais 
en  1665,  M.  d’Alet  avoir  bien  changé 
de  difpofitions  & de  langage,  comme 
on  le  vit  par  fon  Mandement.  On  donna , 
^ dans  le  temps , plufieurs  raifons  de 
cet  étrange  changement.  Nous  île  cher- 
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cherons  pas  a demêler  quelles  furent  les 
véritables  ; il  nous  fuffit  d’avoir  montré, 
« après  les  propres  paroles  de  ce  Prélat, 
ce  qu'il  penfoir  lorfqu’il  confidéroit  Iei 
choies  fans  prévention  & par  fes  propres 
lumières.  - . , r 

l'exemple  de  M.  d’Àlet  & des  trois 
autres  Evêques  qui  l’avoient  fuivi,  fi* 
une  forte  impreifion  fur  un  aiTez  grand 
nombre  de  perfonnes.  Les  écrits  qui 
parurent  alors,  faits  par  des  hommes 
eioquens  & profonds,  tels  que  les  Ar- 
naud, les  Pafcal , les  Nicole,  affermif- 
lQient  de  plus  en  plus  dans  leurs  fen- 
timens , ceux  qui  prenoient  pour  rè- 
gle^ de  leur  conduite  celle  des  quatre 
Eveques.  Cependant  tous  ces  écrits,  en 
les  dépouillant  des  traits  d’érudition  ou 
de  P aifanterie  dont  ils  étoient  ornés, 
e reduifoienta  cette  feule  maxime  avan- 
cée par  M.  Arnaud,  & développée  en 
mule  manières  différentes  par  les  Ecri- 
vains qui  penfoient  comme  lui , qu’orf 
n eft  pas  obligé  de  Ce  foumettre  à ce  que 
le  Pape  prononce  fur  un  fait,  lorfque  le 
contraire  paroît  évident , & que  chaque 
perionne  qui  a quelque  discernement 
de  ce  qui  fe  palfe  dans  fon  efprit  , eft  le 
piemier,  ou  plutôt  l’unique  Juge  entre 
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g:.. les  hommes,  de  ce  qui  lui  parait évident. 

XVII.  Or , tout  le  monde  voit  où  pourrait  conr 
Si  é c te.  duire  cette  maxime,  en  matière  de  Re- 
ligion fur-tout , fi  elle  étoit  admife.  Non 
feulement  elle  ouvrirait  la  porte  à toutes 
les  erreurs  & à tous  les  ichifmes,  elle 
bteroit  à l’Eglife  l’unique  moyen  quelle 
ait  en  fon  pouvoir,  de  terminer  par 
voie  d’autorité , les  différends  qui  s’é- 
lèvent dans  fon  fein  , tk  rendrait  inutiles 
tous  lÿ  Jugemens  qui  ont  été  pronônr 
cés,  même  par  les  Conciles  CEcuménir 
ques  : fnais  encore  elle  renverferoit  de 
fond  en  comble  la  révélation  & toutes 
les  vérités  quelle  contient  ; car  d’un 
côté,  la  certitude  de  la  révélation  & 
des  vérités  qui  en  découlent  porte  fur 
des  faits  qui  ne  font  pas  conlidérés 
comme  révélés  par  ceux  qui  les  exami- 
nent, 8c  encore  moins  par  ceux  qui  les 
conteftenfl,  &c  de  l’autre  , tous  les  homr 
mes  qui  font  dans  l’erreur  ou  dans  l’in- 
crédulité , ne  s’y  entretiennent , que 
parce  qu’ils  croyent  avoir  l’évidence 
pour  eux. 

Aufli-tôt  que  Louis  XIV  eut  connoif- 
fance  des  Mandemens  publiés  par  les 
quatre  Evêques , 8c  de  £e  qu’ils  conte- 
noient , c<e  Prince  les  cafla  par  un  Arrêt 
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J Coi,rel1  ■ comme  contraires  à fa  D:-  - » 

c!aiat,on  & aux  intention*  de  Sa  Sam-  XvTT^ 

“ uttJ^0mmtT^  du  R°«  ne  pou-  S , i c m, 
p“  j®P  8r“d  > R 'o  ^ connoître 
par  la  maniéré  dont  il  s’en  exprima 

/u  qua  dire  qu'il  s'unirait  avec  le  Pape’ 

^feneT  K*  P"cès  ,aux  Prélats, 
î?f  "e  fe  Croient  de  réparer,  par  u„e 
retradanoo  publique  , hnjar/  ou“ * 
avoient  faite  au  S,  Siège.  ’ 4 

Alexandre  VII  netnlt 

conrr«cé  que  le  Roi.  Il  m4s  Ma“ 

démens  au  rang  des  livres  prohibés, 

qu’il  fit  paraître6’  qu'i/'n'f  fp°foi°m 
pas  les  4eursee’ux^mens:Pf’fn:vr“;  ' 

hJ‘baCé  de  “ Pourfiuivre.  Ces  Pré- 
la  s avoient^  tout  lieu  de  craindre  Z 

cela  n arrivât  bientôt,  s’ils  ne  coniu 

eœ  MP?S  1|°raSe,qui  * Pormoit  contre 
eux  Ma.s  ils  „e  furent  point  intimidé 

refufint T’  “‘T5  i,s  sexP°loient,  en 

fe&r  i’u„R"  ? au  pr 

m*t.  L’£%,,e“d'At  doZ  £ 

r es  I exemple  de  k fermeté,  comme 

qui  LrT  ’d°n"é  Ce,U'  de  la  démarche 
qm  leur  etoit  commune,  fl  réffta  conf- 

Punment  a toutes  les  Pollicitations  qu’on 

JF  11/ 
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"seî  lui  fie  pour  l’engager  à reformer  forr 
XVII.  Mandement , dans  l’article  dont  le  Roi 
S i hc  l e.  & le  pApe  fe  tenoient  fi  grièvement  of- 
fenfés.  Et  quand  on  l’oppofoit  lui-même 
à lui-même , en  comparant  la  conduite 
- qu’il  tenoit  alors,  avec  ce  qu’il  avoit  écrit 
en  1657,  il  fe  contentoit  de  répondre 
qu’il  avoit  étudié  la  matière  plus  à fond 
depuis  ce  temps- là , &c  qu’il  avoit  reconnu 
la  faufTeté  de  l’opinion  où.  il  étoit  d’a- 
bord. 

Le  Roi  s’irritoic  de  plus  en  pkis  par 
la  réfiftance  des  quatre  Evêques  j & ce 
Prince , peu  accoutumé  à rencontrer  des. 
obftacles  dans  fes  delTeins,  fur-tout  de 
la  part  de  ceux  qui  dévoient  s’y  oppofer 
le  moins , voyant  que  les  moyens  de  con- 
ciliation étoient  inutiles,  réfolur  deu 
venir  aux  voies  de  rigueur.  Il  écrivit  au. 
Pape , & le  pria  de  nommer  desCom- 
miflaires  pour  faire  le  procèsaux  Prélats, 
défobéiflans.  Alexandre  VII  entra  fans 
peine  dans  les  vues  du  Monarque.  11 
commit  neuf  Evêques  pour  inftruire 
l’affaire , fuivant  les  formes  établies  par 
les  loix  Canoniques , 8c  par  les  ufages  du 
Royaume.  Dans  la  difpofttion  ou  étoient 
les  deux  Cours,  il  y a tout  lieu  de  penfer 
que  il  le  Pape  eût  vécu , les  choies  au? 
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loient  été  poulfées  aufli  loin  qu’elles  pou-  raaaa 
voient  aller.  Mais  Alexandre  VII  étant  XVÏI. 
mort  le  ü Mai  1 667,.  & le  Cardinal  Jules-  S 1 ècle^ 
Rofpigliofi,  qui  prit  le  nom  de  Clément 
IX , lui  ayant  luccédé  le  z-o  Juin  fuivant, 
on  conçut  des  efpérances  pour  le  rétablif- 
fementde  la  paix  dans  l’Eglife  de  France,, 
fous  le  gouvernement  de  ce  nouveau  ✓ 
Pontife , qui  étoic  d’un  caractère  doux  Sc 
plein  de  modération. 

Ce  fut  d’après  cette  idée  qu’on  avoit 
de  lui,  tant  en  France  qu’à  Rome,  que 
dix-neuf  Prélats  fe  déterminèrent  à lui 
écrire  en  faveur  de  leurs  quatre  Con- 
frères qui  refufoient  de  ligner  purement 
& finalement  le  Formulaire  d’Alexan- 
dre Vn ,.  8c  de  le  faire  figner  de  même 
aux  Eccléfiaftiques  de  leurs  Diocèfes. 

Mais  cette  démarche  n’eut  pas  le  fuccès- 
qu’ils  s’en  promettoient , parce  que,  dans1 
la  vue  d’excufêr  M.  d’Alet  & les  trois 
autres  Evêques  qui  lui  étoient  unis , ils 
tâchoient  de  juftifier  le  fyftême  qui  fer- 
voit  de  bafe  aux  Mandemens  dont  la 
Cour  de  Rome  8c  celle  de  France  fe* 
plaignoienr.  Us  écrivirent  au  Roi  une 
autre  lettre  qui  contenoit,  fous  des  ter- 
mes différens , les  mêmes  chofes  qu’ils 
avoient  dites  au  Pape.  Enfin , tes  quatre 
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I — - Evêques  en  adreflerent  une  de  leur  côté 

XVII.  à tous  les  Prélats  du  Royaume,  pour  les  .* 

Siicu.  exciter  à s’unir  avec  eux  dans  une  caufe" 
qui  étoit , difoient-ils  , celle  de  tour 
l’Epifcopat  : toutes  ces  lettres  déplurent 
au  Roi.  Celle  qui  étoit  circulaire.,  &c 
qui  tcndoità  former  une  allocution  entre 
tous  les  membres  du  corps  Epifcopal 
contre  les  detfeins  de  Sa  Majefté , fut 
Tupprimée  par  Arrêt  du  Conieil*  avec 
défenfes  exprefTes  aux  Archevêques  &c 
Evêques  d’y  avoir  éç;arTl  & ce 'le  qur 
étoit  adreffée  au  Roi  même  j le  fut  par 
Arrêt  du  Parlement , fur  les  conclu- 
fions  de  M.  Denis  Talon,  fils  du  célèbre- 
Orner  Talon,  & fon  fuccefleur  dans  la 
charge  d’ Avocat  Général.  Il  repréfenta 
les  mouvemens  que  les  Aureurs  de  cette 
lettre  s’étoient  donnés  , pour  engager 
plufieurs  de  leurs  Confrères  à la  figner  h 
comme  des  cabales  dangereufes.,  & la. 
lettre  même  comme  une  pièce  qui  con- 
tenoit  des  maximes  capables.de  troubler 
la  paix  de  l’Eglife  , & d’affoiblir  l’auto- 
rité des  Déclarations  & des  Bulles  enre- 
giftrées  dans  le  parlement , touchant  la 
do&rine  de  l’Evêque  d’Ypres. 

Cependant  on  ne  perdit  pas  l’efpé- 
rance  de  «parvenir  au  rétablifTement  de 


Digitized*by  Googld 

4J 


C H K £ T I E,  K S.  HCf 

la  paix,  en  engageant  les  quatre  Evêques 
à fatisûiire  le  Pape , & Clément  IX,  à fe 
contenter  d’un  projet  de  conciliation  qui 
épargnerait  à M.  d’Alet  & aux  trois 
autres  Prélats  , la  honte  d'une  rétracta- 
tion publique.  Ce  projet  fur  communiqué 
à M.  BargeHini,  Archevêque  d’Àthenes , 
Nonce  de  Sa  Sainteté,  par  M.  de  Gon- 
drin,  Archevêque  de  Sens,  & par  M.  dô 
Lionne,  Secrétaire  d’Etat  au  départe^ 
ment  des  affaires  étrangères.  Il  portoit 
que  les  quatre  Evêques  ne  rétracteraient 
pas  leurs  Marademens , mais  qu’ils  aflem- 
bleroient  leurs  Synodes,  & qu’au  bas  du 
procès-verbal  d’alïèmblée  qui  ferait 
drefle , contenant  le  Formulaire  d’Ale- 
xandre VII , fans  explication  ni  reftric— 
tion , ces  Prélats  ligneraient  purement 
èc  lîmplement  , & feraient  ligner  de 
même  tous  leurs  Eccléhaftiques.  Oh1 
convint  enfuite  que  les  quatre  Evêques- 
écriraient  au  Pape  une  lettre  commune,, 
par  laquelle  Ws  aflitroient  Sa  Sainteté 
de  leur  parfaite  foumiffion  aux  Décrets, 
du  S.  Siège  , & de  l'a  fincérité  avec  la- 
quelle ils  lesavoienrfoufcrits.  Le  Nonce 
ayant  jugé  que  Clément  IX  ne  ferait  pas; 
difficulté  d’agréer  ces  conditions,  fe  char- 
gea de  les  propofer  & de  les  faire  accep- 
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* ter.  Le  modèle  de  la  lettre  que  M d’A- 

XVII.  1er  &£  Tes  trois  Confrères  dévoient  écrire 

Siècle.  3U  Pape , fut  rédigé  & paraphé  , pour 
refter  entre  les  mains  du  Nonce  jufqu’au 
retour  du  Courier  qu’il  enverroit  à 
Rome.  M.  de  Lionne  rendit  compte  au 
Roi  des  termes  où  en  étoit  cette  affaire. 
Sa  Majefié  confentit  quelle  fut  traitée 
d’après  le  plan  propofé  à -M.  le  Nonce», 
& qu’il  avoit  promis  de  faire  réuflir, 
déclarant  qu’elle  fc-roir  contente,  fitot 
que  le  Papeauroit  lieu  de  l’être.  On  con- 
vint que  tout  cela  feroit.conduit  avec  le 
plus  grand  fecret,  pour  éviter  que  la 
négociation  fut  traversée,  foir  en  France, 
foit  à Rome,  par  quelques-uns  de  ces 
efprits  inquiets  & mal-faifans  qui  fe 
plaifent  dans  le  trouble  , & dont  on  n’a- 
voit  que  trop  de  raifoa  de  craindre  les 
intrigues. 

Clément  IX  entra  dans  l’arrangement 
propofé,  avec  les  fentimens  d’un  bon 
pere , dont  le  cœur  eft  loulagé  quand  il 
voit  fes  enfans  revei  ira  leur  devoir.  Il 
autorifa  fon  Miniftre  à traiter  conformé- 
ment aux  conditions  exprimées  dans  le 
projet  qui  lui  avoit  été  envoyé.  Les  Mé- 
diateurs de  cette  affaire  étoient  des  per- 
fonnes  d’un  caractère  trop  refpe&able, 
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& d’une  probicé  trop  bien  établie , pour  ■■  - — 
qu’il  pût  avoir  le  moindre  foupçon  fur  XVII. 
l'a  fincérité  des  quatre  Evêques,.  & fur  s i i & r h». 
leur  fidélité  à exécuter  tous  les  articles 
du  projet.  Il  voulut  que  M.  Deftrées,- 
Evêque  de  Laon , & depuis  Cardinal , 
fur  un: des  Médiateurs,  8c  il  lui  donnai  * 
pouvoir  de  s’en  afiocier  deux  autres  j ce 
furent  M.  de  Gondrin Archevêque  de 
Sens qui  avoir  entamé  la  négociation 
& M.  Vialard,. Evêque  de  Châlons  fur 
Marne , Prélat  d’une  éminente  vejtu.. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , on* 
concerta  la  manière  dont  feroient  conçus 
les  procès-verbaux  au  bas  defquels  lès- 
quatre  Evêques  foufcriroient  & feraient 
ioufcrire  le  Formulaire  y après  quoi  la- 
lettre  de  ces  Prélats  au  Pape ,.  dont  le: 
modèle  étoit'  refbé  entre  les  mains  de 
M.  Bargellini  , lui  fut  remife  lignée 
d’eux , le  14  Septembre  1 66$.  Ils  y-  par- 
loient  de  leurs  procès-verbaux , & de 
leur  fignature , comme  d’une  affaire  con— 
fommée,  parce  quelle  le  devoit  être, 
lbrfque  la  lettre  arriveront  à Rome. 

En- effet , ils  tinrent  leurs  Synodes-, 
dans  le  courant  de  Septembre,  mais  ilss 
ne  fuivirent  pas  littéralement,  comme.- 
ils- s’y-  éroient.  engagés,  8c  comme. 

Evj; 
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i ,i  i ■■  Négociateurs  l’avoient  promis  au  Pape 
XVII.  en  leur  nom,  le  modèle  de  procès- ver-*- 
S,ti  eu.  bal  qui  leur  avoit  été  envoyé  coût  drellé— 
Us  y firent  une  addition  trop  eirentielle,. 
pour  ne  la  pas  rapporter  dans  leurs  pro- 
pres termes.  « Nous  vous  déclarons», 
» difoient-ils  à leurs  Eccléfiaftiques 
» qu  a l’égard  du  fait,  contenu,  dans  1er 
» dernier  Formulaire  ( c’étoit  celuid’A- 
» lexandre  Vil  )».  vous  êtes,  feulement: 
» obligés. par  cette  fignature,  à. une  fou— 
* > million  de  refpeét  & de  difcipline„ 
» qui  confifte  à ne  mous- point,  élever: 
» contre  la  décifion  qui  en.  a été  faite* 
» & à demeurer  dans  le  filence , pour; 
» conferver  l’ordre  qui  doit  régler  em 
» cette  matière  la  conduite  des  inférieurs! 
» à l’égard  des  fupérieurs  Eccléliafti- 
»»-  ques.  >y.  On  voit  que  par  ces  paroles  », 
ils  rétablilToient  dans  leurs  procèsrver- 
baux,  ce  qui  avoit  fi  fort*  mécontenté- 
le  Pape  & le  Roi  dans  leurs  Mandemens.. 
Mais  on. n’apprit-  cela  que  dans  la  fuite, . 
parce  qu’ils  tinrent  la  minute  des  pro- 
cès-verbaux fort  fecrète , & qu’ils  fe  con- 
tentèrent d’en  faire  leélure»,  fans  ent 
donner  copie. 

Clément  IX,.  perfùadé  que  toutes  le^- 
- conditions  du. projet  d’accommodement 
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qu’il  avoir  approuvé  fous  la  garantie  des  , i ='■  ■ -a 
Négociateurs  , avoient  été  fuivies  de  XVIT. 
point  en  point,  adrelïa  au  Roi  un  Eref^jj  c ti* 
daté  du  z 8 Septembre  de  cette  même 
année  1668,  par  lequel  il  témoigne  là 
foie  quil  a reflentie , en  apprenant  que 
les  quatre  Evêques  s’étcâent  fournis  à la 
foulcription  pure  & fimple  du  Formu- 
laire, ajoutant  qu’il  étoit  bien  plus  aife 
detre  excité  par  leur  foumiffion  à ufer 
de  clémence  envers  eux , que  d’être  con*» 
traint  par  leur  défobéiffance , aies  traiter 
avec  rigueur..  Le  Roi  ayant  reçu  ce  Bref^ 
fit  expédier  dans  fon  Confeil  d’Etat,  un 
. Arrêt  pat  lequel  il  déclatoit  que  le  Pape 
étoit  pleinement  fatisfait  de  l’obéifiance 

3ue  les  Evêques  d’Alet,  de  Pamiers, 

'Angers  drde  Beauvais  avoient  rendue 
aux  Conftitutions- d’innocent  X & d’A- 
lexandre VII,  & qu’à  ce  moyen  la  paix 
étoit  heureufement  rétablie  dans  l’Eglife 
de  France.  Les  Prélats  médiateurs  con- 
duifirent  M.  Arnaud  chez  le  Nonce,  qui 
le  reçut  avec  bontés  Ce  célèbre  Doéleur  . 
fut  auffi  ptéfenté  au  Roi , qui  defira  de 
le  voir,  6c  qui  l’exhorta  à:  tourner  fa  plu- 
me ôc.  fes  talens  contre  les  ennemis  de 
l’Eglife.  Les  Religieufes  de  port-Royal, 

& tous  ceux  qui  leur  étoiem  unis  par-} 
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»w— ticiperent  au  bienfait  de  la  paix.  M.  de» 
XVII.  Péréfixe  , Archevêque  de  Paris,  les  réta- 
bli c l e.  blit  dans  l’ufage  des  Sacremens  & dans- 
le  droit  de  recevoir  des  Novices  & de 

{>rendre  des  Pènfionnaires.  Cependant 
es  deux  Monaftères  de  la  ville  & des 
champs  , qui  n’avoient  formé  qu’une 
feule  & même  Communauté  furent 
féparés  l’un  de  l’autre.  Quant  au  régime 
& aux  revenus , celui  de  Paris  fut  guu- 
...  ■ verné  par  une  Abbefte  perpétuelle,  à la 
?T  nomination  du  Roi.  L’Àbbefle  de  celui 

l ' des  champs  continua  d’être  éleéfive  & 

triennale.  Ce  nouvel  arrangement  par 
rapport  au  dernier  de  ces  deux  monaf- 
tères , fubftfta  jufqu’à  fa  deftcuétion  en’. 

Quoique  les  Evêques  d’Alet , de  Pa— 
miers',  d’Angers  & de  Beauvais  euflTent 
, pris  de  grandes  précautions  pour  que  leurs^ 

procès  verbaux  ne  fuftent  communiqués 
a perfonne , les  Eccléfiaftiques  des  quatre 
Diocèfes  en  ayant  entendu  la  leéture, 
il  étoit  impoflible  qu’on  fût  long-temps, 
fans  apprendre  quelle-en  étoit  la  teneur. 
On  lut  donc  à Paris  qu’ils  y avoient  in- 
féré la  dtftinétion  du  droit  & du  fait, 
en  déclarant  expreffément  à leurs  Ecclé- 
fiaftiques, qu’à  l’égard  du  fait,  ils  ni?- 
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toient  obligés  qu’au  filence  refpeétueux.  j 111  a • 
te  Nonce  en  fut  averti  ,.  mais  il  ne  XVII. 
reçut  cet  avis  qu’après  avoir  préfenré  au  S 1 1 c t *.• 
Roi  le  Bref,  par  lequel  Clément  IX  lui 
témoignoit  fa  fatisfaârion  de  l’heureufe- 
conclufion  de  cette  affaire  , 8c  après-. 
l’Arrêt  du  Confeil  qui  annonçoit  le  ré- 
tabliffement  de  la  paix.,  te  Pape , inf- 
truit  des  foupçons  qu’on  élevoit  touchant: 
là  fincérité  des  quatre  Evêques  , de- 
manda une  arteftation  de  chacun  de  ces: 

Prélats  par  laquelle  ils  témoignafTent 
que  leur  conduite  avoit  été  conforme  en. 
tout  au.plan  fur  lequel  on  avoitnégocié, 
tant  en  France  qu’à- Rome.  Les  quatre 
arteftations  , conçues  dans  les  mêmes, 
termes,  furent  remifes  au  Nonce,  & en- 
voyées au  Pape.  Ces  Prélats  y.  certifioient- 
qu’i/s  a voient  /igné  & fait  ligne  r Jincc- 
remene  le  Formulaire  contenu  dans  la 
Conftitution  d’Alexandre  VII.  Clé- 
ment IX,  alarmé  par  de  nouveaux  avis 
qu’il  reçut  de  France , voulut  encore  êtrei 
rafTuré  fur  le  procédé  des  quatre  Evê- 
ques, par  lë  témoignage  de  M.  de  Châ-- 
lons  fur  Marne , l’un,  des  Médiateurs , 
dont  il  connoifîoit  la  haute  piété.  Ce 
Prélat  donna  une  Déclaration  , par  la-* 
quelle  il  atreftoit  que  les  quatre  Evêques  v 
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• k — avoienr  agi  de  la  meilleure  foi  du  mcmder 

XVII.  gç  qU^js  avoient  condamné  ôc  fait  con- 
§ikoL  e.  damner  les  cinq  proportions , avec  toute' 
forte  de  lincérité,  fans  exception  ni  ref- 
tridioti  quelconque,  dans  tous  les  fens 
que  l’Eglife  les  a condamnées.  Le  même 
- Prélat  ajoutok  , que  quant  à l’attribu- 
tion de  ces  proportions  au  livre  de- 
Janfénius,  ils  avoient  encore  rendu  ôc 
fait  rendre  au  S.  Siège  toute  l’obéil- 
fance  qui  lui  eft  due,  comme  tous  les- 
Théologiens  convieraient  qu’il  la  faut: 
rendre  au  regard  des  livres  Ôc  des  textes 
condamnés.  Cette  Déclaration  dérruifoir 
l’équivoque  des  termes  dont  les  quatre’ 
Evêques  s ’éroient  fervis  dans  leurs  attef- 
tâtions , en  difatit  qu’ils  avoient  foufcrit: 
Jincéremem. 

Ce  fur  ainfi  que  Clémgnt  IX  en  jugea  y 
en  forte  que  toutes  fes  inquiétudes  étant’ 
dillîpées , il  ne  différa  pas  davantage  à 
rendre  fes  bonnes  grâces  aux  quatre  Eve»- 
ques , Ôc  à leur  donner  un  témoignage- 
authentique  de  la  Bienveillance,  par  le- 
Bref  qu’il,  leur  écrivit  le  1-9  Janvier 
1669*  Il  dit,  qu’étant  fortement  atta- 
ché aux  Conftitutions  d’innocent  X ôc 
«^Alexandre  VII , il  n’auroit  jamais  ad- 
»is  à.cet  égard,. ni  exception,. ni  reûric- 
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rion  quelconques } il  y parle  de  la  vraie  & cecasai 
entière  obéiflance  avec  laquelle  les  quatre  XVII. 
Prélats  ont  foufcrit  le  Formulaire  j il  S 1 i c 1 s. 
ajoute  que  ces  Prélats  ont  condamné  les 
cinq  propofitions,  fans  exception,  fans 
reftriétion  quelconque*  , & dans  cous  les 
fens  dans  lefquels  elles  ont  été  condam- 
nées par  le  Siège  Apoftolique.  Il  répéta 
les  mêmes  thofes,  & à peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  dans  le  Bref  de  même 
date,  adrefle  aux  Evêques  Médiateurs. 

D’où  l’on  doit  conclure  que  ce  Pontife 
n’auroit  jamais  confenti  à l’accommode- 
ment > s’il  eût  été  affuré  que  les  quatre 
Evêques  euîfent  ufé  de  réferve  & de  mo- 
dification dans  la  manière  dont  ils  avoient 
foufcrit  le  Formulaire  j & qu’il  ne  fe 
détermina  finalement  à les  rétablir  dans 
les  bonnes  grâces  du  S.  Siège , que  fur 
les  témoignages  pofirifs  qu’on  lui  donna 
de  leur  droiture  Ôç  de  leur  ponctualité 
à remplir  toutes  les  conditions  du  pro- 
jet qu’il  avoir  accepté. 

L’inquiétude  des  efprits  ne  fut  point 
calmée  par  tous  les  aétes  de  l’autorité 
Pontificale  & Royale  , dont  nous  avons 
fait  mention  jufqu’ici.  On  fe  fervic 
même  de  la  condefcendance  de  dé- 
nient IX,  pour  renouveller  & perpétuer 


ï 3 8 S i è c les 
fe-  ~-t  les  troubles.  On  prétendit  que  ce  Pape 
. XVII.  avoir  approuvé  la  diftindion  du  droit  & 

S t i c l b.  du  fait ; & qu  a 1 égard  de  ce  dernier 
point,  il  s etoit  contenté  du  filence  ref- 
pedueux.  Mais  cette  fuppofition  eft  fi 
clairement  démentie  par  toute  la  fuitff 
des  faits,  & par  la  teneur  des  Brefs  donc 
nous  avons  rapporté  la  fubftance , qu’on, 
ne  peut  trop  s’étonner  aujourd’hui , que 
dans  le  temps  où  ces  faits  étoient  ré- 
eens,  où  les  perfonnes  qui  y avoient 
eu  part  vivoient  encore,,  Sc  où  les  pièces 
qui  en  atteftoient  la  vérité  étoient  entre 
les  mains  de  tout  le  monde , il  y ait  en 
des  Ecrivains  afiez  hardis  pour  démentir 
publiquement  tous  ces  témoignages , 3c 
des  Leéteurs  affez  prévenus  en  leur*  fa- 
veur pour  les  croire;  témérité  d’une  part, 
crédulité  d’une  autre,  qu’on  mettrait  au 
xang  des  pures  chimères,  fi  leurs  effets 
ne  s’étoient  pas  étendus  jufqu ’à  nos  jours.. 

L une<Sc  l’autre  font  autant  d’inftrudions 
pour  tous  les  tems , en  faifant  voir  par  une-  ~ 
•expérience  malheureulement  trop  fen- 
lible , de  quels  écarts  les  hommes  les 
plus  fages  deviennent  capables , quand 
i entêtement  3c  les  préjugés  dominent 
leur  raifon. 

Le  fyfteme  du.  filence  refpedueux  fut 

V 
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tîonc  le  dernier  afyle  où  le  retranchèrent, 
ceux  qui  ne  vouloient  ni  renoncer  aux 
opinions  que  le  S.  Siège  avoit  condam- 
nées , ni  pafler  pour  rebelles  aux  deux 
Pui  fiances  unies  dans  le  même  delfein. 
Ils  crurent  tirer  quelque  avantage  d’un 
Décret  d’innocent  XII,  du  i8  Janvier 
1694,  par  lequel  ce  Pape  défendoit  de 
faire  aucune  addition  au  Formulaire  d’A- 
lexandre VII,  & de  lui  donner  aucun 
autre  fens  que  celui  dont  les  termes  pré- 
fenrent  d’eux-mêmes  l’idée  à l’e Éprit  ; com- 
me fi , par  cette  défenfe  Innocent  XII  eût 
voulu  porter  atteinte  à ce  que  fes  prédé- 
cefieurs  avoient  défini.  Mais  les  inten- 
tions de  ce  Pontife  étoient  bien  diffé- 
rentes de  celles  qu’on  lui  prêtoit.  II  les. 
manifèfta  fa  ns  équivoque,  dans  les  deux 
Brefs  qu’il  adrefîa  aux  Evêques  de  Flan- 
dres , l’un  du  6 Février , l’autre  du 
x\  Novembre  1 696.  Il  difoit  dans  le. 
premier  , qu’il  étoit  fortement  attaché 
aux  Conftitutions  d’innocent  X &c  d’A- 
lexandre VII  fes  PrédécefTeurs  ; que  ces. 
Conftiturions  fubfiftoient  dans  toute  leur 
vigueur,  & que  ceux  qui  foufcrivoient* 
le  Formulaire,  le  dévoient  faire  fincè- 
rement , fans  diftin&ion , réduction , ni. 
explication.  Dans  le  fécond , il  s’élève 


XVII. 
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•==»  contre  la  témérité  de  ceux  qui  ont  ofé 
• a üurer  qu’il  avoir  eu  intention  d’altérer 
* c 1 B*  ou  de  réformer  les  Décrets  Apoltoliques, 
* en  particulier  celui  qui  contient  le 
Formulaire , & qui  en  ordonne  la  fouf- 
cnptionj  il  déclare  au  contraire,  qu’il 
ne  permettra  jamaisquon  y ajoute  ou. 
qu’«Dn  en  retranche  la  moindre  chofe  qui 
pmlTe  les  affoiblir  ou  les  modifier,  & 
qu’il  veut,  comme  il  la  toujours  voulu, 
que  ces  Decrets  foient  ponctuellement 
& pleinement  exécutes.  En  cela , Inno- 
cent  XII  marchoit  fur  les  traces  d’Ale- 
xandre VIII  fon  Prédéceflèur  immédiat 
qui  par  un  Décret  du  7 Décembre  1 69o, 
av°it  condamné^comme  téméraires, 
fcandaleufes , mal  tonnantes,  erronées, 
ichifmariques  & hérétiques,  trente-une 
propohtions  tirées  de  divers  écrits , dont 
les  unes  renouvelloient  la  DoCtrine  de 
lEveque  d’Ypres,  & les  autres  atta- 
quoient  les  Conftitutions  qui  ont  flétri 
cette  doétrine. 


Le  fyltême  du  fllence  refpeCtueux, 
raifant  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès, parce  qu’il  paroifloit  accorder  la 
ioumiHion  due  auxjugemensde  l’Eelife 

d7r  fT°Ur  de  ,a  paix  > & Ies  P^ncipes 
de  ce  ryfteme  ayant  été  développés  dans 
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le  fameux  cas  de  confcience  propofé  en  naan 
1701,  & ligné  par  quarante  Doéteurs  XVII. 
de  la  Faculté  de  Paris , Clément  XI  le  § , tCLtm 
profcrivit  par  une  Bulle  du  16  Juillet 
1705,  que  Louis  XIV  avoir  follicitég 
pour  terminer  abfolument  les  contefta- 
tions,  & forcer  dans  leurs  derniers  re- 
tranchemens  ceux  qui  s’obfti noient  4 les 
perpétuer.  Par  ce  nouveau  Décret , Clé* 
ment  XI  déclare  qu’on  ne  Satisfait  pas  aux 
Conftirutions  apoftoliques  d’innocent X 
& d'Alexandre  VII,  parle  Silence  refpec- 
tue'ux , mais  qu’il  faut  encore  une  créance 
intérieure,  fincère,  abfolne,  de  tous  les 
objets  définis  par  ces  Conftitutions , telle 
en  un  mot  que  l’Eglife  l’a  toujours  exigée 
■pour  fes  Jugemens.  La  nouvelle  Bulle 
fut  reçue  par  j’affemblée  du  Clergé  qui 
fe  renoit  alors,  comme  Les  Décrets  qu’elle 
renouvellent  i’avoient  été  par  les  Sem- 
blées précédentes.  L e Roi  donna  pour  fa 
publication  des  Lettres-Patentes  qui  fu- 
rent préfentées  an  Parlement  le  4 Sep-  . 
tembre  de  la  même  année,  & enregis- 
trées Sur  le  ’requifitoire  de  M.  Portail, 

Avocat  Général.  Dans  Son  clifcours,  qui 
étoit  très-éloquent , ce  Magiftrat  infifta 
fortement  fur  la  ^écelTité  d’enlever  aux 
Partifans  des  opinions  que  l’Eglife  .a 
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mifes  au  rang  des  erreurs  , toutes  les 
XVII.  fubtilités  dans  lefquelles  ils  s’envelop- 
Siècle,  poient , & de  déchirer  ce  voile  trom- 
peur d’un  filence  prétendu  refpeétueux , 
fous  lequel  on  couvroit  une  défobéif- 
fance  trop  réelle. 

Nous  ne  conduirons  pas  plus  loin, 
dans  ce  moment,  l’hiftoire  de  ces  fâ- 
cheufes  conteftations  3 qui  fe  font  repro- 
duites de  nos  jours  fous  une  forme  nou- 
velle, & qui,  malgré  les  progrès  de  la 
raifon , malgré  les  fages  menues  que 
le  Gouvernement  a prifes  pour  les  anéan- 
tir , ne  font  pas  encore  totalement  étein- 
tes. Si  nous  eufïions  pu  en  fupprimer 
le  récit , fans  manquer  à l’exaétitudc 
& à la  fidélité  d’un  Écrivain  impartial , 

, &c  fans  laifier  dans  un  tableau  du  XVIIe 
fiècle , un  vuide  qui  nous  auroit  attiré 
de  juftes  reproches,  nous  l’aurions  fait 
avec  plaifir.  Nous  avons  fenti  plus 
, d’une  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage» 
combien  il  eft  pénible  pour  un  Ecrivain, 
d’avoir  fi  fouvent  à mettre  fous  les  yeux 
de  fes  Leéteurs,  la  peinture  des  égarë- 
mens  de  l’efprit  humain  en  matière  de 
Religion  \ égaremens  qui  font  tout  à la 
fois , & le  fruit  de  fon  orgueil , ôc  la 
preuve  de  fa  foibleflfe.  Mais  ce  fentiment 
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ne  nous  avoit  pas  encore  fi  vivement  at-  tu1  1 ■ 1 
fe&és,  qu’en  rédigeant  les  trois  articles  XVII. 
où  nous  avons  été  forcés  de  retracer  s 1 ic  liU 
tout  ce  qu’on  a tenté  d’efforts  pour 
dilliper  les  ténèbres  impénétrables,  qui 
couvrent  les  moyens  par  lesquels  Dieu 
conduit  les  hommes  à leur  fin  furna-  * 
turelle,  8c  la  manière  dont  il  opère 
fur  leurs  volontés.  Si , par  une  fuite 
néceffaire  de  notre  plan  , ou  , pour 
mieux  dire  encore,  par  l’enchaînement 
des  objets , nous  n’avons  pu  éviter  de 
confacrer  quelque  portion  de  notre  ou- 
vrage au  détail  de  ces  longues  8c  mal- 
heurenfes  querelles,  notre  intention  n’a 
pas  été  de  les  renouveller  j au  contraire, 
nous  n’avons  point  eu  d’autre  delfein 
que  d’en  faire  voir  les  inconvéniens  8c 
les  dangers.  Heureux  fi  la  manière  dont 
nous  avons  préfenté  les  chofes  , fans 
nous  écarter  de  la  modérarion  & de 
la  fincérité  dont  nous  refpeéterons  tou- 
jours les  loix,  pouvoir  contribuera  gué- 
rir les  hommes  de  cet  efprit  de  conten- 
tion qui  a fait  tant  de  mal  à la  Société  ! 

Nous  ofons  dire  que  nous  n’avons  rien 
eu  de  plus  à cceur  dans  le  cours  de 
notre  travail , que  de>  faire  voir  à nos 
Leéteurs  , par  les  exemples  que  chaque 
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e ' fiède  nous  a fournis,  que  les  querelles 

XVII.  Théologiques  auxquelles  on  attribue  une 
Siici*  partie  des  malheurs  qui  ont  défolé  l’Eu- 
rope pendant  plus  de  trois  cents  ans  , 
n’ont  été  fi  funeftes , que  par  les  pallions 
de  ceux  qui  les  ont  tait  naître , ou  qui 
les  ont  nouries.  En  matière  de  Religion , 
les  difputes  n’apprennent  rien  aux  hom- 
mes , & nuifent  beaucoup  à leur  repos  : 
c’eft  la  leçon  de  tous  les  fiècles.  11  faut 
croire  , & non  difputer  : c’eft  le  réfui  ta  t 
de  toutes  les  difcumons  dont  les  dogmes 
de  la  Foi  ont  été  l’objet.  Nous  n’au- 
rons pas  travaillé  fans  fruit , fi  nous 
avons  pu  graver  ces  deux  utiles  vérités 
dans  les  eiprits  & dans  les  cœurs. 


Article  X. 

* Affaire  de  la  Régale. 

I-  ’ a f f a i r e de  la-  Régale  eft  une  des 
plus  importantes  qui  aient  occupé  les 
efprits  dans  le  XVIP  fiècle  , foit  qu’on 
l’envifage  en  elle-même,  c’eft-à-dire, 
dans  fon  objet  &r  dans  fes  fuites,  foit 
qu’on  confidére  les  circonftances  qui 
T’accompagnerenr,  & la  manière  dont 


ICmÏTiiHJ.'  i4î 
elle  fut  terminée.  Pour  l’intelligence  de  rsa-s*** 
cette  matière  , nous  fommes  obligés  de  XVII. 
prendre  les  chofes  de  loin  & de  remon-  Si  è c l i. 
rerjufqu’aux  temps  les  plus  reculés.  Mais 
il  faut  d’abord  fixer  Je  fens  qu’on  attache 
au  mot  Régale,  & faire  connoître  ce 

3u’on  entend  aujourd’hui  par  ce  terme , 
ont  la  lignification  n’a  pas  été  la  même 
dans  tous  les  pays  & dans  tous  les  âges. 

La  Régale , fuivant  l’acception  que  ce 
mot  a reçu  en  France  depuis  plufieurs 
fiècles , eft  le  droit  qu’a  le  Roi  de  jouir 
du  revenu  de  tous  les  Evêchés  de  fes 
Etats,  & de  nommer  à tous  les  béné- 
fices qui  en  dépendent excepté  les  Cu- 
res , depuis  le  jour  où  chaque  fiège  de- 
vient vacant  , jufqu’à  ce  que  les  nou- 
veaux Evêques  aient  prêté  ferment  de 
fidélité , ôc  l’aient  fait  enrégiftrer  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Telle 
eft  l’idée  que  les  Ecrivains,  les  plus  exaébs 
qui  ont  traité  cette  matière , nous  don- 
nent de  la  Régale.  On  y voit  tout  en- 
femble , & la  nature  de  ce  droit , & 
les  objets  qu’il  embrafte  , & le  temps 
deftiné  à fon  exercice , & enfin  l’époque 
où  cet  exercice  commence , avec  celle  où 
il  finit. 

. Quant  à l’origine  & aux  fondemens 
Tome  JX.  G 
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.wmeasaea.  de  la  Régale les  Auteurs  qui  en  ontécrk 
XV H.  font  très-partages  fur  ce  point.  Les  uns  . 
Siècle,  prétendent  que  ce  droit  étoit  établi  dès 
les  premiers  temps  de  la  Monarchie , &c 
que  Clovis , fondateur  de  l’Empire  Fran- 
çois , en  a joui  du  moment  qu’il  fut 
affermi  fur  le  Trône  , par  fa  conver- 
fion  au  Chriftianifme  & par  fes  viftoires. 
JEntre  les  partifans  de  cette  opinion  , il 
en  eft  qui  regardent  le  droit  de  Régale 
comme  un  droit  inhérent  à la  Couronne  ; 
& c’eft  pour  cela , difent-ils  , que  Clo- 
vis l’a  exercé  auffi-tot  qu’il  fe  fut  fait 
un  Etat  dans  les  Gaules  par  fès  conquêtes. 

• Il  en  eft  d’autres  qui  ne  voyent  dans  ce 
même  droit  qu’une  conceflion  faite  à 
Clovis  par  les  Evêques , en  reconnoiflance 
de  la  prote&ion  que  ce  Prince  accor- 
doit  aux  Eglifes.,  & du  zèle  qu’il  té- 
moignoit  pour  la  pureté  de  la  Foi , dans 
un  temps  où  tous  les  Princes  Chrétiens 
de  l’Europe  profeftoient  l’Arianifme. 
Les  uns  & les  autres  s’appuient  fur  le 
premier  Concile  d’Orléans , célébré  en 

5 07  ou  5 1 1 > dans  lequel  ils  croyent  trou- 
ver la  Régale  .clairement  exprimée  , 
comme  un  droit  qui  fubliftoit  dès-lors , 

6 dont  le  Monarque  François  ufoit  faus 
,x  • contradiction.  Le  canon  dé  ce  Concile 
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qu’ils  citent  pour  preuve  de  leur  fenti-  g—— — 
ment,  eft  le  cinquième  dans  l’édition  XVII. 
du  Pere  Sirmond.  Mais  aux  yeux  de  ceux  ècl b 
qui  en  péfent  tous  les  termes  fans  pré- 
vention , il  n’offre  rien  qui  puiffe  s’ap- 
pliquer à la  Régale ,,  telle  quelle  exifte 
de  nos  -jours.  Dans  ce  Canon  fi  fouvenc 
cité , les  Peres  du  Concile  d’Orléans 
n’ont  point  d’autre  but  que  de  prefcrire 
l’ufage  qu’on  doit  faire  des  biens  que 
les  Eglifes  tiennent  de  lapieufe  .libéralité  . 
du  Roi.  Et  cet  ufage , quel  eft- il  ? l’en- 
tretien des  bâtimens , la  nourriture  des 
Clercs  & des  Pauvres , le  rachat  des  Cap- 
tifs. Dans  tout  cela,  comme  on  voit, 
il  n’y  a pas  un  mot  qui  foit  relatif  à la 
Régale.  C’eft  le  jugement  qu’en  a porté 
le  célèbre  Etienne  Pafquier,  dans  fes 
Recherches  de  la  France,  ouvrage  cu- 
rieux & favant,  qu’on  ne  con  fui  te  jamais 
fans  y puifer  de  nouvelles  lumières,  fur 
les  points  les  plus  iutéreftans  & les  plus 
obfcurs  de  notre  hiftoire. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Ré- 
gale , plufteurs  donnent  pour  raifon  Sc 
pour  principe  de  ce  droit  précieux , la 
qualité  de  fondateurs  & de  bienfaiteurs 
aes  principales  Eglifes  du  Royaume  \ 
qualité  qu’on  ne  peut  refufer  à nos  Rois* 
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6c  qui  fe  trouve  établie  fur  des  monument 
e^7=*  trop  anciens  & trop  nombreux  pour  la 
s ’ concerter  ; d’autres  l’appuient  fur  les 
tQl  titres  d’avoués , de  défendeurs  & de  pro- 
teneurs,  titres  qui  appartiennent  incon- 
jeftablement  à tous  les  Souverains , par 
rapport  aux  Eglifes  de  leurs  Etats  -,  d’au- 
tres encore  lui  aflignent  pour  fondement 
les  loix  6c  lesufages  du  droit  féodal  : quelr 
ques-uns  enfin  en  rapportent  l’origine 
au  Pape  Adrien  I , mort  en  895 , qui 
l’accorda , fuivant  eux , à l’Empereur 
Charlemagne,  d’où  il  a parte  à tous  les 
fuccertetirs  de  ce  Prince  fur  le  Trône  / 
de  France.  Mais  aucun  de  ces  fentimen» 
ne  répond  à l’idée  que.  nos  publiciftes  fe 
font  faite  du  droit  de  Régale.  Il  eft 
même  évident  qu’on  affoiblic  & qu’on 
rabaiile  infinimènt  cette  belle  préroga- 
tive de  nos  Rois , en  ne  lui  donnant  pas 
* d’autre  fource , que  des  qualités  6c  des 

titres  que  les  autres  Monarques  du  monde 
Chrétien  partagent  avec  eux  , 6c  encore 
plus  j en  hippolant  qu’ils  n?en  doivent  la 
jouiflance  qu’à  la  concertion  d’un  Pape, 
ou  à l’établiflèment  du  droit  féodal.  Il 
nous  femble  donc  que , fans  adopter  & 
fans  exclure  aucune  des  opinions  propo- 
ses fur  cet  objet  , on  peut  les  réunir 
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foutes  y & dire  que  les  Rois  de  France  tes 
jouiffent  du  droit  de  Régale*  en  vertu  XVII. 
de -cous  les  tijcres  poffibles , & for-tout  à s 1 è c l b. 
caufe  de  la  dignité  de  leur  Couronne 
6c  de  l’éminence  du  rang  qu’ils  tiennent 
entre  les  Sou^prains.  Peut-être  même 
feroit-il  encore  mieux  de  s’exprimer  à ce 
fujet  tomme  Pinlîon  , célébré  Jürifcon- 
fulte  François  du  fiècîe  pafle,  & Auteur 
d’un  excellent  Traité  de  la  Régale,  qui 
compare  ce  droit  au  Nil , donc  le  cours  ,• 
dit-il , eft  d’autant  plu?  noble,  que  fa 
fburce  eft  plus  cachée  » 6c  que  perfonne  r 
jufqu’à  ce  jour  n’a  pu  la  découvrir.  Ainfi 
forigine  de  la  Régale  fe  perd  dans  la 
nuit , des  temps  l’impuiftance  où  l’on- 
eft  d’en  marquer  Ja  véritable  époque 
eftprécifémentce  qui  doit  nous  la  rendre 
plus  refpeétable , parce  qu’il  eft  de  prin- 
cipe , que  dans  les  chofes  de  cette  nature  ,< 
l’obfcurité  des  origines  f eft  la  preuve 
d’une  pofleffion  fi  ancienne  & fi  perma- 
nente, qu’elle  forme  toute  feule  un  titre 
fopérieur  à tous  les  autres. 

Quoique  les  outrages  du  temps  qui  dé- 
truit tout,  &les  effets  de  l’ignorance  qui 
a régné  fi  long- temps  en  Europe  , né 
nous  permettent  pas  d’établir  par  une 
chaîne  de  tradition  toujours  ftiivie,  que 
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Tjgg— -a  nos  Rois  ont  exercé  le  droit  de  Régale 
XVII.  dans  leurs  Etats , fans  réclamation  & 
t cle,  fans  obftacle  de  la  part  de  ceux  é[ui 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à s’y  op- 
pofer  3 quoiqu’il  foit  vrai  que  les  monu- 
mens  qui  nous  relient , ne  nous  condui- 
sent pas  au-delà  du  XIIe  fiècle,  on  peut 
néanmoins  allurer  que  depuis  cette  épo- 
que , ils  font  en  allez  grand  nombre,  & 
revêtus  de  caractères  allez  authentiques, 
pour  ne  lailfer  aucun  doute  à ce  fujer. 
Nous  pouvons  ajouter  qü’à  cette  époque 
même,  les  monarques  François  n’ont  pas 
exercé  la  Régale  , comme  un  privilège 
- de  nouvelle  date  , mais  comme  un  droit 

• ancien , héréditaire  & inaliénable , dont 
ils  ont  trouvé  le  Trône  en  poffedion, 
le  jour  qu’ils  y font  montés.  Outre  les 
aéles  émanés  directement  de  l’autorité 
de  nos  Rois  , tels  que  Louis  le  Jeune 
en  11 61,  Philippe  Aûgufte  en  1190, 
S.  Louis  en  1 248  8c  1 169  , Philippe 
le  Bel  eù  1.302  & en  1303  , Philippe 
de  Valois  en  1332  8c  1334,  Charles 
VII  en  1447  8c  1452,  Louis  XI  en 
1463  8c  1464,  Charles  VIII  en  1498  , 
Louis  XII  en  1499,  Henri  III  en  1580, 
Henri  IV  en  1608  8c  1609,  Louis  XIII 
en  ié  29  & 1(742,  &c.  nous  pourrions 
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cirer  plufieurs  Balles  de  différens  Papes, 
qui  ne  font  pas  moins  favorables  à la  XVII. 
Régale , que  les  Ordonnances  mêmes  de  S i i c i 1 
nos  Souverains.  Mais  comme  notre  ob- 
jet n’eft  pas  de  traiter  à fond  cette  ma- 
tière , quant  au  droit , il  nous  fuffit  de 
remarquer  que  l’autorité  des  aftes  les 
plus  authentiques  , fe  réunit  ici  , à la 
poffellîon  la  plus  conftante  , & que  cela 
fuffit , pour  diffiper  tous  les  nuages. 

Tout  cela  étoit  connu  des  Savans,  des 
Magiftrats  & 0 _Clergé  , lorfque  l’af- 
faire dont  il  s agit  dans  cet  article , vint 
à éclater  par  la  réfiftance  de  deux  Evê- 
ques , ôc  par  la  faveur  qu’ils  trouvèrent 
auprès  du  Pape  Innocent  XI.  Aulïi  la  . 
conteftation  n’eut-elîe  pas  pour  objet  le 
droit  de  Régale  con/îdéré  en  lui-même. 

Il  étoit  établi  fur  des  fondemens  trop  an- 
ciens & trop  folides  , pour  entreprendre 
de  l’ébranler.  On  ne  difpfita  point  fur 
le  fond  de  la  chofe , mais  fur  l’extenfion. 
que  le  Roi  lu*  avoir  donnée  par  fon  Édit 
de  1675.  En  effet , cet  Edit  étendoit  la 
Régale  à toutes  les  Eglifes  du  Royaume , 
à Ja  réferve  de  celles  qui  pouvoient  juf- 
rifïer  qu’elles  en  aroient  acquis  l’exemp- 
tion à titre  onéreux.  La  lîmple  poffef- 
fion  , quelque  ancienne  quelle  fut,  ne 
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put  être  regardée  comme  un  titre  légi- 
XVII.  time,  parce  que  la  Régale  étant  une  des 
Siècle,  prérogatives  de  la  Couronne , elle  n’ad- 
met point  de  prefcription. 

Cet  Edit  étoit  le  fruit  d’urçe  longue 
& mûre  délibération , puifque , dès  le 
12  Avril  1651  , il  avoit  paru  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d’Etat , portait  que  dans 
i ix  mois  pour  toutes  préfixions  & dé- 
lais , les  Archevêques  & Evêques  des 
provinces , qui  fe  prétendoient  exempts 
de  la  Régale , rapportèrent  les  titres 
fur  lefquels  ils  entendoiefit  établir  leur 
exemption  , ôc  qu’ils  y joindroiçnt  tous 
les  renfeignemens  Ôc  toutes  les  pièces 
dont  ils  voudroient  faire  ufage  à l’ap- 
pui de  leur  caufe.  Le  délai  de  fix  mois 
accordé  par  cet  Arrêt , fut  prorogé  à 
différentes  reprifes,  jufqu’en  1673 . Pen- 
dant ce  long  intervalle  de  temps , la 
plupart  des  Pjrélats  ôc  des  Chapitres  qui 
réclamoient  l’exemption  en  raveur  de 
leurs  Egiifes,  produifirentjes  titres  ôc 
les  moyens  de  toute  efpèce  qu’ils  pu- 
rent réunir,  pour  engager  le  Confeil 
à les  maintenir  dans  la  liberté  dont  ils 
jouiffoient.  L’affaire  étoit  difcutée  par 
des  Commiffaires , à qui  le  Roi  avoit 
fait  remettre  toutes  les  pièces  que  les 
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parties  avoienr  produites.  Mais  tandis  ===== 
qu’on  attendoit  la  décifion , & quelle  XV 
ne  paroiffoit  différée  fi  long  - temps  Stic 

3ue  par  des  motifs  de  prudence  ou 
'équité  , le  Parlement  de  Paris  ju- 
geoit  en  faveur  des  Régaliftes  , toutes 
les  affaires  particulières  qui  étoient  por- 
tées à fon  Tribunal.  Cette  conduite  an- 
nonçoit  que  lé  Roi  avoit  réfolu  dé  ter- 
miner la  queftion  de  droit  à fon  avan- 
tage, en  donnant  à la  Régale  toute  l’é-' 
tendue  qu’elle  pouvoir  avoir , 8c  en  n’ex- 
ceptant aucune  Eglife  du  Royaume  de 
cette  fervitude.  Les  intentions  du  Mo- 
narque fe  manifefterent  enfin  d’une  ma1* 
nière  conforme  aux  principes*  du  Parle- 
ment en  1673  ; d’abord,  par  un  Arrêt ; 
du  Confeil  qui  déclara  toutes  les  Eglifes" 
de  France  également  foumifes  à la  Ré- 
gale , fans  aucun  égard  à la  poffefiîoiï 
contraire  où  quelques-unes  d’elles  avoienr 
été , foit  avant,  foit  depuis  la  réunion  de 
leurs  Provinces  àla  Couronne } enfuire  par 
l’Edit  que  nous  citons,  où  le  Roi  s’explique 
fur  la  nature  Ôc  letendue  de  la  Régale , 
dans  des  termes  propres  à faire  ceffer 
.toutes  prétentions  8c  tous  privilèges  qui  •’ 
auraient  tendu  à reftreindre  ce  droit  im- 
prefcriptible  du  T rone. 


ij4  Si  è clés 

— i ■ — !•  Les  Eglifes  qui  s’étoient  prétendues 

XVII.  exemptes  de  la  Régale , parce  qu’en  effet 
Siècle.  elles  jouiflôient  de  cette  exemption  de- 
puis ptulîeurs  fiècles , étoient  celle  du 
Dauphiné , de  laProvence  & du  Langue- 
doc. Ils  s’étayoient  de  quelques  Arrêts 
émanés  des  Cours  Souveraines  établies 
dans  ces  Provinces,  6c  même  du  Grand 
Confeil , par  îefquels  elles  avoient  été 
maintenues  dans  un  état  quelles  étoient 
jaloufes  de  conferver.  Mais  l’autorité  la 

f>lus  refpeétable  qu’ils  alléguoient  en 
eur  faveur,  éroit  celle  du  fécond  Con- 
cile général  de  Lyon,  tenu  l’an  1*74* 
Le  douzième  canon  de  ce  Concile , dé- 
fend en  termes*clairs , 6c  fous  les  peines 
les  plus  graves , à toutes  perfonnes , de 
quelque  rang  & dignité  quelles  foient, 
de  s’attribuer  de  nouveaux  droits  fur  les 
Eglifes  vacantes , les  Monaftères  , 6c  les 
autres  lieux  de  piété  ; 6c  de  s’en  appro- 

Frier  les  fonds  ou  les  revenus } abus  que 
avidité  des  hommes  puilTans  n’avoit 
rendu  que  trop  commun  pendant  la  du- 
rée des  lïècles  précédens,  qui  furent, 
comme  on  fait , des  tems  de  ténèbres 
6c  d’oppreflion.  Le  Concile  frappe  d’ana- 
thême , 6c  ceux  qui  fe  rendroient  cou- 
• -pables  d’une  telle  ufurpation , & ceux 
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qui  leur  donneraient  moyen  de  l’exécu-sssœr* 
ter;  mais  en  même  temps,  il  maintient  XVII. 
le  droit  de  ceux  qui,  l*t  en  vertu  duSxici.% 
titre  de  fondation , foit  par  une  ancienne 
coutume,  font  en  pofleffion  tf exercer  la 
Régale  fur  quelques  Eglifes  pendant 
quelles  vaquent  ; il  fe  contente  feule- 
ment de  leur  recommander  den  ufer 
avec  prudence  & défintéreflèment.  Les 
Prélats  des  Provinces  où  l’exemption 
avoir  eu  lieu  jufqu’alors  , concluoient 
deux  chofes  de  ce  Décret  d’un  Concile 
où  s’étoient  trouvés  beaucoup  d’Evêques 
François  avec  les  Ambafladeurs  de  Phi- 
lippe le  Hardi  ; Premièrement  ; quen 
conféquence  de  ce  Décret , auquel  le 
Roi  étoit  cenfé  avoir  foufcrit  par  fes 
repréfentans,  le  droit  de  Régale  n avoir 
être  étendu  au-delà  des  bornes  dans 
îefquelles  il  étoit  renfermé  en  1 274  ; 
Secondement  ; que  les  Pafteurs  des  Egli- 
fes qui  n’y  étoient  point  afïujetties  au 
temps  où  le  Concile  de  Lyon  fut  célébré , 

& qui  avoient  confervé  depuis  l’état  de 
liberté  dont  elles  jouifïoient  alors , ne 
pouvoienr  s’y  foumettre  fans  encourir 
l’excommunication  prononcée  contre 
ceux  qui  porteraient  atteinte  à 'un  Ca- 
non h folemnel.  . 
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- -ji Mais  les  défenfeurs de  l’Edit  de  \G-j j 

XVII.  détruifoient  ce  raifonnement,  enobfer- 

Sitcn  vant  que  le  C^on  du  Concile  de  Lyon 
qui  iui  fervoit  de  bafe , n’a  aucunement 
trait  à la  Régale  , telle  que  les  Rois  de 
France  l’exercent  far  les  Eglifes  de  leur 
Royaume  ; que  ce  Décret  ne  tend  qu’à- 
réprimeifl’avidité  de  certains  Seigneurs, - 
qui  pilloient  les  biens  des  Eglifes  fituées- 
dans  leurs  terres  , lorfque  ces  Eglifes- 
venoient  à vaquer  , fous  prétexte  qu’ils- 
en  éroient  les  gardiens , les  avoués  & les 
défenfeurs  y que  jamais  ce  Canon  n’a 
été  appliqué  aux  Souverains,  & moins 
encore  à nos  Rois  qu’aux  autres  Princes  j 
que  ce  fut  même  à la  prière  des  Rois  de 
France  & d’Angleterre,  qu’il  futdrelle,- 
pour  arrêter  les  déprédations  de  quelques 
Seigneurs  puilfans  , qui  profitoietit  de 
la  mort  des  Evêques  & des  Abbés , pour 
s’enrichir  aux  dépens  des  Eglifes  & des 
Monaftères  : que  pendant  les  démêlés  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  avec  les  Papes, 
éc  fur-tout  pendant  celui  de  Philippe  le 
Bel  avec  Boniface  VIII,  où  il  s’agilfoit 
• de  la  Régale , & où  les  chofes  furent  por- 
tées li  loin-de  la  paît  de  ce  Pontife , ja- 
mais la  Gour  de  Rome  ne  s’étoit  préva- 
lue de  ce  Canon  j ce  quelle  n’auroit  pas 
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manqué  de  faire , fi  elle  eût  penfé  quelle  1 *"  ""'*J 
pût  en  tirer  avantage  3 enfin  , que  fi  ce  XVII. 
Canon  eût  été  drefle  contre  les  Souve-  S 1 1 c i i 
rains , & fpécialement  contré  nos  Rgis , 
ils  y auroient  été  compris  nommément , 
fuivant  le  ftyle  qui  étoit  en  ufage  alors , 

& qui  le  fut  encore  long-  temps  après , 
dans  les  Décrets  des  Conciles  & des 
Papes. 

€e  fut  fans  doute  par  ces  confédéra- 
tions , & plus  encore  pour  donner  à 
Louis  XIV  une  preuve  éclatante  de'leur 
recennoiflance,  que  les  Prélats  du  Dau- 
phiné, de  Provence  & de  Languedoc, 
fe  fournirent  aux  difpofitions  renfermées 
dans  l’Edit  de  1673.  Ils  firent  enregiftrer' 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
leur  ferment  de  fidélité  conformément 
à cette  loi  j & par  là  ils  obtinrent  main- 
levée de  la  Régale , qui  étoit  çenfée  ou- 
verte dans  leurs  Diocèfes , tant  qu’ils' 
n’avoient  pas  rempli  cette  formalité. 

Il  n’y  eut  que  deux  Evêques  du  Langue- 
doc , qui  fe  fèparerent  de  leurs  Confrè- 
res , & qui  ne  crurent  pas  devoir  imfter 
une  conduite  qu’ils  taxoient  hautement 
de  flatterie  & de  lâcheté.  C’étoient 
MM. Etienne  Pavillon,  Evêque  d’Alet, 

& François  Caulet , Evêque  de  Pamiers, 
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e==*:  Prélats  recommandables  par  leur  piété , 
XVII,  la  régularité  de  leurs  mœurs  , 6c  leur 

S i è c l i.  exactitude  à remplir  toutes  les  fonctions 
Paftorales.  Ils  étoient  déjà  fort  connus 
l’un  6c  l’autre  par  la  refiftance  qu’ils 
avoient  montrée  dans  l’affaire  du  For- 
mulaire , comme  on  l’a  vu  dans  l’article 
précédent.  Ces  deux  Prélats  firent  pa- 
roître  le  même  caractère  d’attachement 
invincible  à leur  opinion  , 6c  d’inflexibi- 
lité , flans  l’affaire  de  la  Régale,  qui, 
fans  eux , n’auroit  point  rencontré  d’obf-  • 
taclcs , ni  excité  de  troubles.  Ils  refuferenc 
obftinément  d’obtempérer  à l’Edit  de 
1673  , quoique  les  autres  Evêques,  non 
moins  intérefïés  qu’eux  à la  confervatiom 
de  leurs  droits,  n’euffent  pas  cru  devoir 
s’unir  avec  eux  par  une  oppofition  que  la 
prudence  eût  condamnée,  aux  volontés 
d’un  Prince  qui  dédommageoit  ample- 
ment les  Eglifes  par  fa  protection  6c  fon 
zèle,  du  foible  avantage  dont  il  les  privoit 
par  l’extenfion  donnée  à la  Régale.  M. 
Caulet  6c  M.  Pavfllon,  ne  fe  bornèrent 
pas  au  fimple  refus  de  fe  foumettre  y ils 
fe  firent  un  devoir,  une  gloire  d’accom- 
pagner leur  oppofition  aux  ordres  du 
Souverain,  de  tout  ce  qui  pouvoit  y 
donner  de  l’éclat.  Non  contens  de  ne 


_ , • -, 

CHRETIENS.  T 5 9 

vouloir  pas  admettre  les  Eccléfiâftiques  j-.1.  1 - ■•=* 
pourvus  en  Régale , & de  les  regarder  *XVII. 
comme  des  intrus , l’un  d’eux , l’Evêque  Siècle. 
de  Pamiers , les  excommunia  par  une  Or- 
donnance du  8 Juillet  1679,  qui  fut 
peu  après  fuivie  d’une  autre  plus  détaillée, 
dans  laquelle  il  ne  gardoit  aucun  -ména- 
gement, ni  pour  les  Magiftrats,  à qui 
l’exécution  de  la  Régale  & des  Edits  qui 
la  maintenoient,  étoit  confiée  ni  .pour 
ceux  que  le  Roi  avoir  nommés , ni  pour 
ce  Prince  lui-même.* 

Tandis,  que  tout  cela  fe  pafïoit  en 
France,  & que  la  Cour  fie  préparait  à 
foutenir  fes  démarches  , le  Pape  Inno- 
cent XI  , dont  les  deux  Prélats  avoient 
fans  doute  invoqué  la  protection , fe  dé- 
clarait ouvertement  pour  eux.  C’étoit  une 
chofe  allez  étrange,  de  voir  le  fuccefleur 
d’innocent  X & d’Alexandre  VII,  pren- 
dre avec  chaleur  la  défenfe  de  deux  Evê-, 
quesqui  avoient  perfévéré  fi  long  temps 
dans  lé  refus  de  fe  foumettre  aux  Confti- 
tutions  Apoftoliques , concernant  les  cinq 
propofitions,  & à qui  le  dernier  de  ces  Pon- 
tifes avoit  réfolu  de  faire  le  procès  fuivant 
les  formes  Canoniques , pour  les  punir  de 
leur  défobéifTance.  Maison  vit  dans  le 
cours  de  ce  démêlé,  quelque  chofe  de  plus 


I So  S*i  £ C L s s 

étrange  encore;  c’eftqueles  Ecrivains  qui- 
XVII.»  s’écoient  déchaînés  avec  Je  moins  de  rete- 
Si  I c i i.  nue  contre  Alexandre  VII  8c  Innocent  X, 

3ui  ayoient  outragé  la  perfonne  & la  con- 
uite  de  ces  Papes  dans-un  fi  grand  nom- 
bre de  libelles  , qui  leur  avoient  attribut 
des  vues  d’intérêt , de  complaifance  8c  de 
haine  perfonnelle , très-éloignés  des  vé- 
ritables motifs  par  lefquels  ces  deux  Pon- 
tifes s’étoient  conduits , que  ces  mêmes 
Ecrivains,  difons  nous,  fi  paiîîonnés  & 
fi  peu  refpeétueux  envers  les  Chefs  de 
l’Eglife,  lorfque  le  S.  Siège  avoir  pro- 
noncé fur  des  erreurs  qu’ils  vouloienr 
dérober  à l’anathême , comblèrent  d’é- 
loges Innocent  XI , parce  qu’il  prenoit  la 
défenfe  de  deux  Evêques  François  qui  fe 
nfidiffoient  contre  leur  Souverain  , dans 
une  affaire  de  pure  difcipline , où  tous  les 
autres  Evêques  avoient  cru  devoir  céder ,. 
par  des  motifs  de  paix  & de  bien  public. 
Depuis  long-temps,  à les  en  croire,  il 
n’avoit  paru  de  Pontife  fi  digne  de  rem- 
plir la  Chaire  Apoftolique , fi  capable  de 
gouverner  l’Eglife,  fi  bien  inftruit  des 
faintes  règles , fi  zélé  pour  les  maintenir. 
Enfin  pour  dernier  trait  d’éloge,  on 
afiùroit  dans  une  foule  d’écrits,  que  ce 
Pape  ne  tarderoit  pas  à réparer  les  attein- 
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tes  que  fes  prédécefleurs  avaient  portées  *»"" 
aux  plus  précieufes  vérités.  XVIf. 

Innocent  XI  méritoit  fans  doute  les  S 1 1 c i *» 
éloges  qu’on  lui  donnoit,  & de  plus  grands 
encore*  Ses  vertus  Sc  fes  qualités  perfon- 
nelles,  le  rendoient  digne  du  rang  élevé 
où  la  Providence  l’avoit  fait  monter. 

Mais  ce  i>  éroit  pas  à caufe  de  la  roideur 
qu’il  mir  dans  cette  affaire , & de  la  pro- 
tection qu’il:  accordoir  à deux  fujets 
contre  leur  Souverain,  qu’il  devoit  pa- 
raître fi  recommandable  à des  Ecrivains 
François.  On  fent  aifément  qu’ils  étoient 
animés  par  des  motifs  qui  les  touchoient 
de  plus  près  que  la  gloire,  du  Pontife  , 
qu’ils  ont  aimé  à peindre  fous  des  cou- 
leurs fi  brillantes  ; mais  on  a peine  à con- 
cevoir que  ces  mêmes  Ecrivains , qui  dans 
toutes  les  autres  occàfions  ont  affecté  tant 
de  zèle  pour  la  défènfe  des  droits  facrés 
de  la  Couronne , & des  maximes  reçues 
dans  le  Royaume,  ayent  oublié  leur* 
principes  au  point  de  répandre  le  vernis 
le  plus  odieux  fur  la  conduite  & la  per- 
fonne  de  Louis  XIV , comme  s’il  eût  été 

I oppreffeur , & jprefque  le  tyran  de  ceux 
qui  ne  combattoient,  à les  en  croire,  que 
pour  conferver  les  immunités  de  l’Eglife. 

II  y a cependant  une  chofe  plus  difficile- 
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i M à comprendre  encore , c’eft  que  de  nos 
XVII.  jours  & près  d’un  fiécleaprèscetteépoque, 
S iIclï,  on  ait  adopté  les  mêmes  préventions , & 
que  l’Auteur  d’une  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  dont  on  a multiplié  les  exemplaires 
par  des  éditions  réitérées  dans  le  Royaume 
& chez  l’Etranger,  ait  ramafle  les  mêmes 
traits , pour  les  lancer  de  nouveau  contre 
le  plus  grand  de  nos  Rois  & les  pre- 
miers Magiftrats  qui  le  fécondèrent  alors, 
Sc  qu’il  ait  même  pouffé  la  hardiefle' 
jufqu  a donner  les  titres  de  Saints  & de 
Martyrs  aux  adverfaires  de  la  Régale. 

Les  deux  Prélats  qui  s’oppofoient  feuls 
aux  intentions  de  la  Cour,  & aux  prin- 
cipes conlacrés  par  les  Parlements , fur 
la  nature  & les  propriétés  de  la  Régale , 
étoientencore  plus  magnifiquement  loués 
dans  les  écrits  qui  fortirent  alors  des 
mêmes  plumes.  On  leur  prodiguoit  les 
titres  les  plus  flatteurs,  les  titres  qui 
avoient  été  donnés  autrefois  aux  Atha- 
nafes,  aux  Chryfofcômes , aux  Thomas 
de  Cantorbéry.  Cetoient  d’intrépides 
défenfeurs  de  l’Eglife , des  Evêques  di- 
gnes des  plus  beaux  lîecles  qui  fouloienr 
aux  pieds  tous  les  intérêts  humains , pour 
ne  fuivre  .que  la  loi  du  devoir  j des 
hommes  enfin  fupérieurs  aux  efpérances 
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& aux  çraintes  de  !a  terre , qui , ^ar  une 
généroiïcé  rare  dans  ces  temps  malheu-  XVII. 
reux,  aimoient  rhieux  s’expofer  à toutsX£CLEm 
perdre  , que  d’abandonner  de*  droits 
facrés  dont  ils  étoient  les  dépofitaires  & 
les  confervateurs.  On  faifoit  part  des 
mêmes  louanges  aux  Eccléfiaftiques  en- 
gages  dans  Ja  meme  caule.  Un  canom- 
foit  leur  réfiftance , fous  les  beaux  noms 
de  fermeté  vraiment  facerdotale , & de 
courage  héroïque  ; on  alloit  même  juf- 
qu’à  les  appeller  des  Confeffeurs  & des 
Saints.  Qu’on  ait  tenu  ce  langage  lorf- 
que  les  imaginations  étoient  dans  la  plus 
grande  effervefcence , & que  la  chaleur 
des  efprits  étoit  encore  excitée  par  des  * 
relTentimens  vifs  Sz  des  intérêts  puiflàns, 
cefr  ce  qu’on  a vu  dans  tous  les  temps. 

Toutes  les  fois  que  des  pallions  violyites 
■ fe  font  mêlées  dans  les  grandes  querelles , 
que  l’objet  de  ces  querelles  a été  de  na- 
ture à s’unir  avec  les  idées  du  zèle  & de 
la  piété,  elles  ont  prodnic#de  pareils 
effets.  Mais  qu’on  fe  loitpermisde  répé- 
ter les  mêmes  chofes  dans  des  ouvrages 
hiftoriques,compofés  au  milieu  du  calme, 

& deftinés  à inftruire  les  hommes  fur  la 
vérité*  des  faits  dont  ils  n’ont  jpu  être 
témoins,  rien  ne  prouve  mieux  1 empire 
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~~  - - '■  des  préventions,  &c  la  durée  de  leur  in-^ 
XVII,  fluence  Jur  les  efpfits. 

Site  ir;  Innocent  XI,  prévenu  par  les  lettres 
touchantes  & refpeàueufes  de  ces  deux 
Prélats  „•  excité  par  les  répréfentations 
des  amis  qu’ils  avoient  à Rome,  & d’ail- 
leurs mécontent  de  la  Cour  de  Fraiye, 

A l’occafion  de  l’affaire  des  franchifes^iont 
ncus  avons  parlé  dans  un  autre  endroit, 
écrivit  conlécutivement  à Louis  XIV 
trois  Brefs , pour  engager  ce  Prince  à fe 
défiïter  de  ce  qu’il  avoir  fait  touchant  la 
Régale.  Le  premier  n’étoit  qu’une  fîm- 
ple  exhortation  , où  le  Saint  Pere  em- 
ployoit  les  taifons  qu’il  croyoit  les  plus 
propresà  faire  imprelTion  fut  l’efprit  d’un 
Monarque  dont  il  connoifToit  la  grandeur 
dame  Sc  la  piété.  Dans  le  fécond,  il 
mit  plus  de  force  & plus  de  vigueur  \ il 
priok  , il  repréfentoit , moins  qu’il  ne 
eommandoit.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’ayant  pas  produit  l’effet  qu’il  s’en  étoit- 

J>romis  , il  prit  dans  fon  troifième  Bref, 
e ton  le  plus  dur  & le  plus  impérieux, 
Jufqu’à  joindre  les  menaces  aux  remon- 
* trances , & à faire  gronder  la  foudre  que 
les  Papes  lancèrent  autrefois  fur  la  tête 
des  plus  grands  Monarques.  Les  Evê-  i. 
ques  de  France  allemblés  à SaintXSer- 
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rnain-en-Laye , touchés  de  voir  le  fils 


aîné  de  l’Eglife  traité  avec  fi  peu  de  mé-  XVII.  g 
nagement  pour  un  objet  de  limple  po-  Si  è c l k. 
lice  , qui  tiroir  toute  Ton  importance 
de  fa  liaifon  avec  les  Prérogatives  de  la 
Couronne,  en  témoignèrent  leur  douleur 
ace  Prince,  en l’alïurant que  fi  le Papeeiv* 
treprenoit  quelque  chofe  contre  fes  droits 
ou  contre  la  perfonne , Sa  Majefté  pou- 
voit  compter  qu’ils  s’uniroient  pour  fa 
défenfe.  En  même  temps  ils  écrivirent 
à Innocent XI  une  lettre  pleine  de  force, 
où,  fans  manquer  au  refpeét  qui  eft  dû 
au  Chef  de  l’Eglife  , ils  lui  repréfen- 
toient  avec  une  généreufe  liberté  , les 
fuites  funeftes  que  pouvoient  avoir  fes 
démarches  , les  égards  que  méritoit 
Louis  XIV , ce  Prince  fi  grand , fi  puifi- 
faut,  fi  révér,é  dans  l’Europe  , qui  avoir 
fait  tant  de  belles  chofes  pour  I’extirpa- 
tiqp  de  l’héréfie  & la  gloire  de  la  Reli- 
gion , les  raifons  qui  avoient  déterminé 
le  Clergé  de  France  à céder  quelque 
chofe  de  fes  droits  pour  le  plus  grand 
bien  de  l’Eglife  ÿ & afin  de  donner  plus 
de  poids  à leurs  remontrances , ils  rap- 
pelloient  au  Pontife  l’exemple  de  plu-r 
fieurs  Papes  qui , dans  des  cas  à peu  prè$ 
Semblables , après  avoir  tonné , menacé 


^gitized  by  Google 


i66  Siècles 

■■  • ■ • ■ comme  lui  , Te  calmèrent  enfuire , en 
XVII.  confidérant  tout  le  danger  qu’il  y auroic 

Si  è cl  i.  eu>  Pour  ï’Eglife  & pour  eux-mêmes,  à 
* efFeduer  leurs  menaces. 

Cette  lettre , toute  fage  & toute  élo- 
quente qu’eflè  étoit , ne  fit  aucune  im- 
preffion  fur  l’efprit  d’innocent  XI.  Ce 
Pontife , recommandable  par  un  grand 
nombre  d’excellentes  qualités , écoit  un 
. de  ces  caradères  durs  & inflexibles,  en 
qui  la  fermeté  a tous  les  effets  d’une 
opiniâtreté  que  les  meilleures  raifons  ne 
peuvent  vaincre  , un  de  ces  hommes 
de  bien  , qui  fe  préoccupent  fortement 
de  leurs  idées  & qui , mêlant  toujours  les 
intérêts  du  Ciel  à leurs  propres  vues  , 
s’imaginent  travailler  pour  la  gloire  de 
Dieu  , dans  tout  ce  qu’ils  entreprennent. 
Bien  loin  de  quitter  le  ton  de  hauteur  qu’il 
avoit  pris  , Innocent  XI  fit  de  nouveaux 
ades  d’autorité  , par  lefquels  il  croyoit 
fans  doute  intimider  le  Roi  & les  Bi- 
ques , dans  la  crainte  d’une  rupture  qu’il 
devoit,  ce  femble , redouter  plus  qu’eux. 
Ceux  qui  l’excitoient  à faire  tout  ce  qu’on 
le  vit  hafarder  coup  fur  coup,  profitoient 
des  fentimens  peu  favorables  qu’il  avoit 
conçus  à l’égara  de  la  France,  fentimens 
* occafionnés  par  la  fermeté  avec  Laquelle 
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Louis  -XIV  fourenoit  la  prééminence  de  sæ—. 
la  Couronne,  dans  l’affaire  des  franchifes  yvit' 
donc  nous  avons  parlé  ailleurs,  La  coiv  * 
noi fiance  qd’ils  avaient  de  ces  difpofi- 2,1  4 c 1 *• 
tiens  du  Pobtife,  ils  s’en  fervoient  pour 
1 aigrir  de  plus  en  plus  par  des  confeils 
violens  , par  des  peintures  infidelles , 3c 
des  rapports  faux  ou  exagérés  de  ce  qui 
le  pafToit  en  France,  Leur  motif étoit, 
on  n en  peut  douter  d’après  la  nature 
des  faits  & des  circonftances , d’aug- 
menter les  mécontentémens  réciproques 
des  deux  Cours  , de  porter  l'une  ou 
I autre  , & peut-être  toutes  les  deux 
enfemble , à.quelque  démarche  qui  ren- 
dit la  rupture  inévitable  entr’elles  , & 
par-là  de  faire  naître  de  nouveaux  trou- 
bles , dont-  ils  efpé roient  tirer  tout  l’a- 
vantage : & malheureufement  Inno- 
cent XI  <jui  ne  pénétrait  pas  leurs  vues, 
parce  qu’au  fond  les  fîennes  étoient  droi- 
tes, ne  fuivoit  que  trop  volontiers  ces 
tacheufes  impulfions,  dont  ïî  fe  déficit 
d autant  moins  quelles  avoient  plus  d’a- 
nalogie  avec  fes  propres  fentimens. 

M.  Pavillon  mourut  en  1^77  , 3c 
M.  Caulet  en  1 680.  Le  temporel  de  ce 
dernier  avoir  été  faifi,  & cette  épreuve 
n avoir  fervi  qu’à  le  rendre  plus  ferme 
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dans  fon  oppofition,  en  lui  perfuadant 
X y11*  que  ce  qu’il  louffroit  écoit  une  preuve  de 
Sx  i c l i.  ]a  bonré  de  fa  caufe.  Après  fa  mort, 
le  Chapitre  de  Pairîiers , tQur  compofé 
de  Réguliers , fe  mit  en  poffeffion  du 
gouvernement  fpirituel  de  cette  Eglife, 
& nomma  deux  de  fes  Membres  Grands 
Vicaires,  pour  exercer  , pendant  la  va- 
cance. du  Siège  , toute  l’autorité  qu’il 
^>ouvoit  leur  confier.  Mais  l*un  de  ces 
Grands  Vicaires  ayant  été  arrêté  par  or- 
dre du  Roi,  & conduit  à la  Baftille, 
l’autre  demanda  au  Chapitre  de  lui  don- 
ner des  Collègues  : on  lui  en  donna 
deux  , dont  l’un  étoit  le  Pere  Cercle  , 
fameux  dans  les  écrits  du  temps  , par 
la  conduite  qu’il  tint  pendant  tout  le 
cours  de  cette  affaire  , agi  (Tant  toujours 
& attifant  le  feu  de  la  divifion,  du  féin 
des  ténèbres  où  il  fe  tenoit  enveloppé  ; 
car  il  fut  bientôt  obligé  de  prendre  la 
fuite  & de  fe  cacher , pour  éviter  le  fort 
de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  L’Arche- 
vêque de  Touloufe , en  fa  qualité  de  Mé- 
tropolitain de  Pamiers,  crut  que  dans 
1 état  de  trouble  8c  de  confulion  où  éroit 
cette  «Eglife , il  étoit  de  fon  devoir  & 
de  fa  vigilance,  de  nommer  des  Officiers 
qui  la  gouvernaflent , en  attendant  que 

la 
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Ta  nomination  & l’inftallation  canoni- 
que d’un  Evêque  euflènt  fait  rentrer  les 
chofes  dans  l’ordre.  Il  nomma  donc  un 
Grand  Vicaire  & un  Promoteur.  Mais 
le  Pape  , marchant  toujours  d’après  fes 
premières  idées  \ & d’après  les  înfinua- 
tions  de  ceux  qui  trouvoient  leur  compte 
à tout  brouiller  , confirma  les  Grands 
Vicaires  établis  par  le  Chapitre  , & 
priva  de  toute  autorité  celui  que  le  Mé- 
tropolitain leur  avoit  fubftitué.  Les  Brefs 

3u’il  écrivoit  pour  cet  effet  au  Chapitre 
e Pamiers , au  Pere  Cercle  & à l’Ar- 
chevêque de  Touloufe,  font  du  même 
ftyle , & roulent  fur  les  mêmes  principes 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
En  les  lifant  aujourd’hui  , on  a peine 
si  fe  perfuader , que  dans  un  fiècle  auilî 
éclairé  que  le  dix  - feptième,  un  Pape 
auffi  vertueux  & aufîî  rempli  de  lumiè- 
res qu’innocent  XI , dans  une  affaire 
telle  que  celle  dont  il  s’agit  , ait  pu 
écrire  des  chofes  qu’il  auroit  peut-être 
exprimées  avec  moins  de  force  & de 
chaleur,  s’il  eût  été  queftion  des  inté- 
rêts les  plus  chers  & les  plus  facrés  de 
la  Religion.  En  effet,  un  Leâreur  qui 
ne  feroit  pas  inftruit  du  véritable 
objet  qui  excitoit  le  zèle  du  Pontifç, 
Tome  IX.  H 
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■s-t-l- . & qui  en  jugeroit  par  les  pièces  donc 

XVII.  nous  parlons , feroit  porté  à croire  que 

Si  ici*,  l’affaire  de  la  Régale  étoir  la  plus  im- 
portante qui  fe  fut  élevée  depuis  long- 
temps dans  l’Eglife  ; que  l’Edit  de  1673 
mettoit  la  Foi  en  péril , 8c  que  fes  Dog- 
mes les  plus  elTentiels  çouroient  rifque 
d’être  anéantis  en  France,  fi  cette  loi 
s’exécutoit  dans  les  Diocèfes  d’ Alet  8c 
de  Pamiers,  comme  dans  les  autres  Dio- 
cèfes du  Royaume. 

Le  Pere  Cercle , encouragé  par  la  pro-, 
te&ion  qu’il  avoit  trouvée  à Rome , 8c 
par  les  Brefs  du  Souverain  Pontife  qui 
en  étoient  tout  à la  fois , 8c  la  preuve  8c 
le  fruit , fe  regardoit , comme  le  feill 
Grand  Vicaire  , c’eft-à-dire  , le  feul 
Supérieur  légitime  du  Diocèfe  de  Pa- 
miers. Plus  jaloux  que  jamais  de  fon 
autorité  , depuis  que  le  Pape  l’avoit  en 
quelque  fort^  confacrée  , il  en  multi- 
plioit  chaque  jour  les  aétes  du  fcmd  de  fa 
retraite.  Tantôt  il  prefcrivoit  des  règles 
de  conduite  aux  Eccléfiaftiques  8c  aupeu- 
ple’ , les  exhortant  à la  patience , à la  fer- 
meté , comme  fi  l’on  eût  été  dans  un 
temps  de  perfécution  ; tantôt  il  caffoit  les 
ordonnances  du  Grand  Vicaire  que  l’Ar- 
chevêque de  Touloufe  avoit  nommé  , 
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par  des  ordonnances  contraires  ; & mal-  e 
gré  la  vigilance  de  ceux  que  la  Cour 
avoit  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  S 
dans  la. ville , il  trouvoit  des  gens  allez 
hardis  pour  ofer  les  afficher  aux  portes 
de  la  Cathédrale , & dans  les  autres  en- 
droits où  tout  le  monde  les  pouvoit  .lire. 
Ce  combat  entre  deux  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques  d’un  même  Diocèfe  , dont  l’un 
étoit  fans  cefle  occupé  à détruire  ce  que 
l’autre  entreprenoit  , rappelloit  d’une 
manière  trop  fidèle  , quoique  dans  un 
diftriét  peu  étendu , les  temps  malheu- 
reux , où  plufieurs  Pontifes  fe  difputant 
la  Chaire  Apoftolique  , lançoient  l’un 
contre  l’autre  les  foudres  5c  les  impré- 
cations , 5c  fcandalifoient  le  monde  chré- 
tien qu’ils  s’efforçoient  de  foumettre  à 
leurs  loix. 

Un  conflit  de  Jurifdi&ion  fi  public, 
fi  éclatant,  ne  pouvoit  manquer  de  pro- 
duire les  plus  triftes  effets.  Les  Ecclé- 
fiaftiques , les  Religieux  employés  dans 
le  faint  Miniftère , les  Refigieufes  au 
fond  de  leurs  retraites  , les  Laïcs  de 
tout  rang  & de  toute  profeffion  , en  un 
mot,  les  corps  & les  particuliers  , fe  dé- 
claraient pour  l’un  ou  pour  l’autre  Grand 
Vicaire } 5c  comme  c’eft  l’ordinaire  dans 
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fc  ces  fortes  de  circonflances , les  liai fons, 

XVII.  les  préjugés  3c  i intérêt  décidoient  du 
Su  eu.  parti  que  chacun'embrafToit.  Le  fchifme 
étoit  ouvert,  3c  quoique  le  théâtre  où  il 
déployoit  fon  activité  ne  fut  pas  vafte, 
il  s’y  manifeftoit  par  les  effets  qu’on  lui 
a vu  produire  chez  des  nations  entières , 
'auxquelles  il  a fu  communiquer  fes  fu- 
reurs. Mais  enfin  la  Cour,  fatiguée  d’un 
fi  long  combat , voulut  empêcher  que 
ces  funeftes  divifîons  n’allalfent  plus 
loin,  en  puniffant  avec  févérité  le  Pere 
Cercle , qui  du  fond  de  fa  retraite , fo- 
mentoit  les  troubles  dont  il  étoit  le  prin- 
cipal auteur.  Le  Parlement  de  Touloufe 
eut  ordre  de  lui  faire  fon  procès,  fuivant 
la  rigueur  des  loix.  Les  faits  dont  il  étoit 
inculpé  ayant  été  conftatés  par  une  inf- 
truéfion  juridique  , il  fut  condamné, 
comme  perturbateur  du  repos  public, 
3c  criminel  de  lefe-Majefté , à être  traîné 
par  les  rues , 6c  enfuite  décapité  ; ce  qui 
fut  exécuté  en  effigie,  le  1 6 Avril  16S1. 

Depuis  que  l’affaire  de  la  Régale  étoit 
entamée  , il  s’y  étoit  joint  un  nouvel 
incident  que  les  ennemis  de  la  paix  avoient 
faifi  avec  ardeur,  pour  aliéner  de  plus  en 
plus  les  Cours  de  France  3c  de  Rome, 
déjà  fi  animées  l’une  contre  l’autre  : voici  ' 
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le  fait.  Madame  la  DuchefTe  d’Orléans,  g=»a 
PrincelTe  de  Lorraine  , fécondé  femme  XVII. 
de  Jean  - Baptifte  Gallon  , oncle  de  Si  è c t t. 
Louis  XIV , avoit  fondé  à Charonne  , 1 
dans  le  fauxbourg  S.  Antoine , en  1 643  , 
un  Monaftère  pour  des  Religieufes  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame , inftitué 
par  le  bienheureux  Fourrier  de  Mathin- 
court,  mort  en  odeur  de  fainteté,  le  9 
Décembre  164©..  Là  Fondatrice  avoit 
obtenu  que  la  première  Supérieure  feroit 
perpétuelle.  Celle-ci  étant  morte  , le 
Roi  la  remplaçà  par  une  autre , tirée  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît , qui  mourut  peu 
de'  tems  après  fa  nomination  Sc  avant 
d’avoir  reçu  fes  Bulles.  Les  affaires  de 
la  maifon  étoient  fort  dérangées  3 & M. 
de  Harlai , Archevêque  de  Paris , qui  en 
connoiftoit  le  mauvais  état,  jugeant  qu’il 
11’y  avoit  parmi  les  Religieufes  qui  com- 
pofoient  la  Communauté,  aucun  fujet 


capable  de  réparer  les  mauvais  effets 
d’une  adminiftration  peu  économe,  pro- 
pofa , au  Roi , pour  Supérieure  de  ce 
Monaftère  , la  Sœur  Marie- Angélique 
le  Maître  de-Grand  Champ,  de  l'Ordre 
de  S.  Bernard.  Le  Roi  l’agréa  ,*  & cette 
nouvelle  Supérieure  Rit  inftallée  , en 
vertu  d’une  Commiffion  du  Prélat , qui 
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F-  ■■■  l’avoit  choifie  pour  remplir  cette  place. 

XVII.  Les  Religieufes,  mécontentes  de  le  voir 

Siècl  k.  gouvernées  par  une  étrangère , fe  plai- 
gnirent qu’on  avoit  porté  atteinte  à leurs 
Conftitutions , dont  l’un  des  points  les 
plus  effentiels  étoit,  qu’après  la  mort  de 
la  première  Supérieure,  la  Communauté 
en  choifiroit  une  autre  dans  Ton  fein, 
à la  pluralité  des  voix,  & que  le  gouver-  . 
nement  de  cette  nouvelle  Supérieure  , 
ainli  que  de  toutes  celles  qui  lui  fuccé- 
deroient , feroit  triennal.  Il  y avoit  dans 
la  maifon  quatre  filles  de  Lorraine,  que 
la  Fondatrice  avoit  fait  venir  pour  travail- 
ler à cet  érabliflement.  Ces  étrangères 
faifant  plus  de  bruit  que  les  autres,  ôf 
fomentant  la  rébellion,  M.  l’Archevêque 
de  Paris , qui  vouloit  rétablir  la  paix  au-  - 
tant  que  le  bon  ordre  dans  la  Commu- 
nauté, leur  enjoignit  de  fe  tetirer  dans 
leur  pays } injonction  d’autant  plus  jufte, 
que  par  le  délabrement  où  fe  trouvoit  le 
temporel  de  ce  Monaftère , à peine  étoit- 
il  en  état  de  fournir  à la  fubnftance  des 
Religieufes  qui  y avoient  fait  profef- 
fion. 

Cependant  toutes  ces  filles , excitées 
fans  doute  par  dès  brouillons , tels  qu’il 
né.  s’en  rencontre  que  trop  dans  un 
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grand  Royaume  , malgré  la  fagefie  & la 
vigueur  du  Gouvernement , trouvèrent 
moyen  d’écrire  au  Pape  Innocent  XI , 
Sc  d’implorer  fa  protection.  Elles  récla- 
moient  l’exécution  de  leurs  ftatuts , 6c  la 
liberté  des  élections  qu’ils  leur  accor- 
doient.  Sur  le  fimple  expofé  quelles  lui 
fàifoient,  le  Pape,  fans  examiner  fi  leurs 

Ïdaintes  .étoient  fondées,  fans  prendre 
a peine  de  vérifier  les  faits  par  des  voies 
moins  fufpeCtes , fans  connoître  les  mo- 
tifs de  la  conduite  qu’on  avoir  tenue  à 
leur  égard , le  Pape , difons-nous , adrefia 
à ces  filles  un  Bref,  par  lequel  il  les 
pfenoit  fous  fa  protection,  cafioit  tout 
ce  qui  avoir  été  fait,  tant  du  côté,  de 
la  Cour , que  du  côté  de  l’Archevêque 
de  Paris,  & Jeur  ordonnoit  de  s’afiem- 
bler  pour  élire  une  Supérieure , confor- 
mément à leurs  Conftitutions.  Autori- 
fées  dans  leur  révolte  par  une  pièce  qui 
portoit  à leurs  yeux  un  caraCtère  fi  ref- 
peCtable,  les  Religieufes  de  Charonne 
procédèrent  à PeleCtion  que  le  Pape  leur 
enjoignoit  de  faire  , 6c  la  pluralité  des 
fuffrages  tomba  fur  la  Sœur  Angélique 
l’Evêque  , l’une  des  Profelïes  de  la  mai- 
fon.  Mais  le  Roi,  inftruit  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  , défendit  par  un  Arrêt  du 
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■ -u  Confeil , d’exécuter  la  prétendue  élec- 
XVII.  tion  de  la  Sœur  TEvéque  , Sc  fit  re- 
Siècle,  mettre  au  Procureur  Général  une  copie 
du  Bref,  pour  fe  pourvoir  au  Parlé- 
ment  j contre  une  entreprife  qui  n’étoit 
propre  qu’à  retarder  par  de  nouveaux 
obftacles  , le  rétablilfement  fi  déliré  de 
l’union  Sc  de  la  concorde  entre  la  France 
Si  la  Cour  de  Rome.  M.  Denis  Talon, 
digne  héritier  de  la  place  ôc  des  talens 
du  célèbre  Orner  Talon,  fon  pere,  fit  v 
‘ à cette  occafion  un  reqùifitoire  trè»  élo- 
quent , dans  lequel  il  releva  toutes  les 
irrégularités  du  Bref,  avec  beaucoup  dp 
force  Sc  de  dignité , fans  manquer , ni 
au  refpeéfc,  ni  aux  égards  dûs  à Inno- 
cent XI , à raifon  de  fa  qualité  de  Chef 
vilible  de  l’Eglife  , & de  fon  mérite 
perfonnel. 

L’Arrêt  qui  fut  rendu  fur  les  con- 
clurions de  ce  Magiftrat , défendit  aux 
Religieufes  de  Charonne , & à toutes 
autres  perfonnes , d’obéir  au  Bref  Sc  de 
l’exécuter , annullant  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  conféquence.  Le  Parlement 
ordonna  de  plus,  que  le  lioi  ferait  fup- 
plié  d’apporter , par  fon  autorité , les  re- 
mèdes nécejfaires  pour  empêcher  les  fuites 
d’une  entreprife f préjudiciable  aux  droits 
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de  la  Couronne , à-la  J urif diction  des  Or-  » 
dinaires  j & à la  liberté  de  fes  Sujes.  Cet  XVII. 
Arrêt,  qui  fut  rendu  le  24  Septembre  Siècle. 
1680  y déplut  infiniment  au  Pape.  Il  le 
regarda , ou , pour  mieux  dire , 011  le  lui  fit 
regarder  comme  une  infulte  faite  à fa 
perfonne , ôc  un  attentat  contre  fon  au- 
torité. Plus  irrité  que  jamais,  il  donna, 
le  1 8 Décembre  fuivant  ,•  un  nouveau 
Bref  en  forme  de  Bulle , par  lequel  il 
défendoit , fous  peine  d’excommunica- 
tion, encourue  par  le  feul  fait  , d’ob- 
tempérer à cet  Arrêt , & d’en  garder 
aucun  exemplaire  , ordonnant  même  , 
de  les  remettre  aux  Ordinaires  ou  aux 
Inquifiteurs , pour  être  brûlés.  Dès  que 
cette  Bulle  parut  en  France  , elle  fut 
fupprimée  par  Arrêt  du  Parlement , du 
24  Janvier  1681. 

Tandis  qu’on  s’attaquoit  ainfi  par  des 
aétes  qui,  loin  de  rien  terminer,  ajoutoient 
encore  à l’aigreur  des  efprits , il  paroif- 
foit  de  temps  en  temps  différens  écrits 
pour  & contre-  les  prétentions  des  deux 
Cours.  Mais  toutes  ces  productions , la 
plupart  anonymes  & fans  autorité , ne 
fervoient  qu  a augmenter  la  divifion  , 

& à jetter  de  nouveaux  nuages  fur  les 
queftions  qui  en  étoient  l’objet.  Le  Roi 
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1 . 1 :■-■=.  fatigué  de  cette  lutie  fi  longue  & fi 
XVII.  opiniâtre , réfolut  enfin  de  prendre  des 

Sii  ci k.  mefures  efficaces  pour  fixer  d’une  ma- 
nière irrévocable , les  principes  qui  dé- 
voient être  reçus  & fuivisdansle  Royaume 
fur  les  points  conteftés.  Dans  cette  vue  , 
il  ordonna  aux  Evêques  qui  fe  trou- 
voient  à la  Cour  ôc  dans  la  Capitale  , 
de  s’aflembler  chez  M.  l’Archevêque 
de  Paris , afin  d’examiner  un  Mémoire 
qui  leur  fut  remis  , & fur  lequel  Sa 
Majefté  vouloit  qu’ils  donnaient  leur 
avis.  Ce  Mémoire  réduifoit  toute  l’af* 
faire  de  la  Régale  à fix  propofitions  , 
pour  la  rendre  d’une,  difcuflion  plus 
facile. 

L’aflemblée  fe  forma  dans  l’une  des 
falles  de  l’Archevêché , le  1 9 Mars  1681. 
On  nomma  dans  cette  première  féance  , 
fix  CommifTaires > trois  Archevêques  & 
trois  Evêques , pour  difcuter  à loifir  les 
divers  articles  du  Mémoire  , & en  faire 
rapporta  l’afiemblée.  Le  travail  des  Com- 
miflaires  fut  poufie  avec  tant  de  zèle  &c 
d’aètmté , qu’on  fut  en  état  d’en  rendre 
compte  le  premier  Mai  fuivant.  M.  le 
Tellier,  Archevêque  de  Reims,  Chef 
de  la  Commiffion,  porta  la  parole.  Le 
rapport  qu’il  fit  de  tout  ce  qui  s’étoit 
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pâlie  dans  l’affaire  de  la  Régale  depuis  le 
commencement  des  troubles  quelle  avoir 
occafionnés,  jufqu’au  moment  où  l’on  fe 
trouvoit  alors  , eft  un  chef-d’œuvre  d e- 
loquence , de  raifonnement  8c  d’érudi- 
tion. Nous  fommes  fincérement  fâchés 
que  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mette pas  de  le  rapporter  en  entier.  Il 
nous  fuffit  de  dire  que  les  faits  y font  ex- 
pofés  avec  une  admirable  clarté  ; que  les 
preuves  y font  déduites  avec  une  force 
8c  une  abondance  de  raifon  qui  ne  lailïe 
rien  à defirer  ; que  les  autorités  y font 
choifies  avec  difcernement,  appliquées 
avec  jufteffe  j que  les  droits  du  Roi , ceux 
des  Evêques , y font  défendus , les  ma- 
ximes du  Royaume  affermies  par  une 
fuite  de  réflexions  & d’exemples  qui 
répandent  fur  les  points  les  plus  épineux 
de  cette  importante  difculïïon , une  lu- 
mière à laquelle  il  eft  impoflïble  de  fe 
refùfer  ; que  tout  cela  eft  appuyé  fur  le 
fentiment  des  Auteurs  les  plus  refpeéta- 
bles , fur  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques & les  plus  précieux , & même  fur 
les  dédiions  8c  les  aveux  des  Souverains 
Pontifes j enfin,  qu’en  combattant  les 
principes  d’innocent  XI,  en  indiquant 
ce  qu’on  trouvoit  de  repréhenfible  dans 
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la  forme  & la  teneur  «le  fes  Brefs,  il 
XVII.  n’étoit  pas  poflible  de  porter  plus  loin 
S i i c l £.  les  ménagemens  pour  fa  perlonne , le 
refpeft  pour  fon  caraétère  facré  & Ion 
autorité , la  délicatefle  & les  précautions 
touchant  la  pureté  de  fes  motifs  dans 
les  a&es  même  qui  paroifloient  les  moins 
fufceptibles  d’une  interprétation  favora- 
ble , Sc  les  éloges  qui  étoient  juftement 
dûs  à fes  éminentes  qualités. 

M.  l’Archevêque  de  Reims  termina 
fon  rapport , en  difant  que  l’avis  ulté- 
rieur des  CommifTaires  étoit,  que  dans 
cette  occafion  , il  n’y  avoir  pas  d’autre 
parti  à prendre,  que  de  demander  au 
Roi  , qu’il  lui  plût  d’aflémbler  un  Con- 
cile national , ou  du  moins  de  con- 
voquer une  aflemblée  générale  de  tout  le 
Clergé  du  Royaume,  dans  laquelle  l’E- 
glife  de  France , repréfentée  par  fes  Dé- 
putés , pourroit  difcuter  les  matières 
plus  à fond  , prendre  des  réfolutions 
capables  de  terminer  cette  grande  af- 
faire , & leur  imprimer  le  caractère  d’au- 
torité qui  étoit  néceflaire , pour  réunir 
tous  les  efprits  dans  les  mêmes  principes 
& la  même  doctrine.  Cet  avis  fut  una- 
nimement adopté  par  tous  les  Prélats,  qui 
fignerent  le  procès-verbal  au  nombre  de 
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■quarante  - un  , en  y comprenant  neuf 
Abbés-  nommés  à différens  Evêchés  , 
mais  qui  n’étoient  pas  facrés , parce  que 
le  Pape , par  une  fuite  de  fes  démarches, 
refufoit  conftamment  de  leur  accorder 
des  Bulles. 

La  réfolution  ptife  parles  Prélats  dont 
nous  venons  de  faire  connoître  les  inten- 
tions , de  demander  au  Roi  la  convocation 
d’un  Concile  national , ou  d’une  affem- 
blée  générale,  dont  les  Députés  euflent 
un  pouvoir  fpécial  de  ftatuer  définitive- 
ment fur  la  Régale  , & fur  les  autres 
objets  qui  fe  trouvoient  liés  avec  cette 
affaire  , fut  examinée  ave'c  maturité  , 
dans  le  Confeil  de  Louis  XIV.  Ceux 
qui  le  compofoient , trouvèrent  quel- 
ques inconvéniens  à la  célébration  d’un 
Concile  national  ; on  s’en  tint  au  pro- 
jet d’une  aflèmblée  générale  félon  la 
forme  ordinaire , & il  fut  décidé  qu’elle 
feroit  convoquée  pour  le  9 Novembre  de 
cette  année  1681  *•  l’ouverture  s’en  fit  au 
jour  indiqué.  M.  Boffiiet,  dont  le  nom 
feul  eft  un  éloge,  y prononça  le  difcours 
qu’on  a coutume  de  faire  dans  ces  occa- 
fions.  Ce  fublime  Orateur  s’y  fûrpafïà 
lui  même.  II  y déploya  toutes  les  richefifes 
de  fon  génie , & toute  la  majefté  de  ces 


XVII. 

liCLt. 


ltl  S I è C L E S 

*»'  ■ ■*  idées  nobles  & profondes , de  ces  expref- 

XVII.  fions  fortes  & pénétrantes  qui  n’appar- 

Siècle,  tiennent  qu’à  lui..  Aujourd’hui  que  cet 
admirable  difcours  eft  dépouillé  du  prin- 
cipe de  vie  que  lui  communiquoit  l’aétion 
touchante  8c  animée  de  l’Orateur  , on 
ne  peut  le  lire  fans  fe  fentir  enflammé 
d’amour  8c  de  refpeét  pour  l’Eglife  , de 
zèle  pour  fes  intérêts , de  reconnoiflance 
pour  Dieu  qui  lui  conferve  fa  vigueur 
8c  fa  beauté  au  bout  de  dix-huit  fièdes, 
qui  ne  laifle  paroître  fur  fon  front  au- 
cune trace  de  la  vieillefle , & qui  nous 
fait  trouver  dans  le  fein  de  cette  tendre 
mere , la  vérité , la  charité  , la  paix  & 
l’efpérance  des  feuls  biens  capables  de 
nous  rendre  heureux.  On  voit  que  le  but 
de  ce  difcours  étoit  d’infpirer  l’horreur 
du  fchifme , 8c  de  mettre  dans  un  jour 
frappant  tous  les  avantages  de  l’unité, 
& tous  les  motifs  qui  doivent  la  faire 
conferver  comme  un  bien  , dont  rien-au 
monde  ne  peut  réparer  la  perte.  Mais 
en  même  temps  il  eft  rempli  de  traits 
qui , paroiflant  jettés  au  hazard , étoient 
néanmoins  deftinés  dans  les  vues  de  l’O- 
^ rateur , à préparer  les  efprits  aux  délibé- 
rations importantes  que  l’affemblée  de** 
voit  bientôt  prendre. 
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En  effet  les  Ptélats , de  concert  avec 
la  Cour , s’occupèrent  de  deux  objets  éga- 
lement intéreflans  pour  l’Eglife  & pour  ! 
l’Etat  dans  les  circonftances  actuelles. 
Le  premier  étoit  de  terminer  l’affaire  de 
la  Régale , de  manière  -,  qu’il  n’y  eût  plus 
a y revenir,  & qu’en  mettant  fin  aux 
conteftations  qui  s’étoient  élevées  à ce 
fujet , on  prévînt  pour  toujours  celles  qui 
auroient  pu  s’élever  dans  la  fuite.  Le 
fécond  étoit  de  fixer  la  do&rine  de  l’E- 
glife de  France , fur  la  nature  & les  bor- 
nes de  l’autorité  fpirituelle  j par  un 
petit  nombre  de  propofitio'ns  exprimées 
avec  tant  de  jufteffe  & de  clarté , qu’à 
l’avenir  les  deux  PuilTances  ne  fuffent 
plus  expofées  à fe  heurter , comme  elles 
avoient  fait  fi  fouvent  par  le  paffé,  5c  que 
déformais  rien  ne  fût  capable  d’altérer 
l’union  qui  doit  régner  entr  elles , pour  Je 
bonheur  de  la  Société  religieufe  & ci- 
vile. Pour  remplir  le  premier  objet,  les 
Prélats  fignerent , le  3 Février  1682, 
un  adte  par  lequel  ils  confentoient  à 
l’extenfion  de  la  Régale , & fe  foumet- 
toient  aux  Edits  du  Roi  qui  avoient  été 
publiés  & vérifiés  dans  les  Cours  Sou- 
veraines du  Royaume , afin  de  maintenir 
de  affiner  en  cette  matière  les  droits 


XVII. 
i c l e. 


* 


XVII. 

St  k cl  u. 


1S4  $ 1 i c 1 1 • 

de  la  Couronne , & notamment  à ce- 
lui, du  14  Janvier  de  cette  même  an- 
née 1681. 

Par  ce  nouvel  Edit , le  Roi  rerormoit 
en  quelques  points  celui  de  1673 , & en 
ajoutoit  d’autres , qu’on  y avoit  omis.  Le 
plus  elTentiel' de  ces  articles,  & le  plus 
mtéreflant  pour  le  maintien  de  l’auto- 
rité fpirituelle , porte  que  nul  ne  pourra 
être  pourvu  dans  toutes  les  Eglifes  Ca- 
thédrales & Collégiales  des  Doyennés, 
Archidiaconés , Théologalies , Péniten- 
ceries , & autres  Bénéfices  dont  les  Titu- 
laires ont  droit  d’exercer  quelque  Jurif- 
di&ion  ou  fon&ion  fpirituelle , s’il  n’a 
l’âge  , les  degrés  ; & les  autres  capa- 
cités prefcrites  par  les  Saints  Canons  Sc 
par  les  Ordonnances  du  Royaume , & 
que  tous  ceux  qui  feront  nommés  par  le 
Roi  en  vertu  de  la  Régale  â ces  fortes 
de  Bénéfices , fe  préfenteront  aux  Vicai- 
res Généraux  établis  par  les  Chapitres , 
fi  les  Eglifes  font  encore  vacantes  , ou 
aux  Evêques , s’il  y en  a de  pourvus , afin 
d’en  obtenir  la  million  canonique avant 
de  pouvoir  exercer  aucunes  des  fondions 
attachées  à leurs  titres.  Les  Prélats  de 
l’alTemblée  témoignèrent  publiquement 
qu’ils  regardoient  cet  Edit  comme  un 
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nouvel  effet  des  bontés  du  Roi , & de  la  . v 

proteélion  puiflante  qu’il  ne  ceflbit  de  XVII. 
donner  à la  Religion  Sc  à fes  Miniftres.  Siècle, 
Ils  expoferent  les  mêmes  fentihaens , 
dans  une  lettre  tr  ès- fa  vante  •&  très-dé- 
taillée qu’ils  écrivirent  au  Pape.  Après 
lui  avoir  expofé  les  motifs  qui  avoient 
dirigé  leur  conduite  , ils  le  fuplioient 
de  les  adopter  , de  confidérer  le  plus 
grand  intérêt  de  leurs  Eglifes,  qulavoit 
exigé  d’eux  quelques  facrifices,  6c  de 
donner  fa  bénédi&ion  à ce  qu’ils  appe- 
loient  un  ouvrage  de  paix  & de  charité. 

Nous  verrons  bientôt  qu’innocent  XI 
étoit  bien  éloigné  de  penfer  comme 
eux. 

. Quant  au  fécond  objet  fur  lequel  on 
s'éroit  propofé  de  fia  ruer  dans  l’aflem- 
blée,  il  oflroit  encore  de  plusgrandes  dif- 
ficultés; & l’on  prévoyoit  que  les  ma- 
ximes qu’on  alloit  confacrer  par  une  dé- 
claration précife  & authentique , ne  dé- 
plairoient  pas  moins  à un  Pontife  qui 
avoit  montré  jufqu’alors  l’humeur  la  plus 
inflexible , & le  caractère  le  plus  incapable 
de  revenir  contre  fes  propres  démarches. 

Mais  tout  étoit  concerté  entre  la  Cour  & 
les  Prélats  ; le  parti  étoit  pris , on  avoit 
réglé  la  forme  de  la  déclaration  projettée 
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& la  manière  dont  elle  fe roit  conçue  ; 

XVII.  peut-être  même  regardoit-on  le  Pontifi- 
S i i c l ■.  cat  d’innocent XI , comme  une  conjonc- 
ture propre  à exécuter  ce  defTein.  Son 
cara&ère  peu  conciliant  lui  avoit  fait 
porter  les  chofes  fi  loin , que  fon  inflexi- 
bilité fembloit  juftifier  d’avance  tout  ce 
qu’on  pourroit  faire  en  France  contre  fes 
entreprifes.  D’ailleurs  il  étoit  vieux  & 
l’on  penfoit  que  quand  le  coup  de  vi- 
gueur qu’on  méditoit  fcroit  porté , fes 
fuccefleurs  feroient  obligés  tôt  ou  tard 
d’entrer  en  accommodement,  & de  fer- 
mer les  yeux  fur  ce  qu’il  ne  feroit  plus 
poflible  d’empêcher. 

D’après  toutes  ces  confidérations , l’af- 
femblée  fe  détermina  d’une  concert  una- 
nime, à publier  la  fameufe  Déclaration 
quelle  avoit  rédigée  fur  la  puiflance 
eccléfiaftique  : elle  contient  quatre  pro- 
positions précédées  d’une  courte  pré- 
face , où  les  Evêques  difent  qu’ils  les -ont 
dreflees  pour  fermer  la  bouche  à deux 
fortes  d’ennemis  de  l’Eglife  \ les  uns 
qui , pour  élever  la  puiflance  Pontifi- 
cale , s’efforcent  de  ruiner  les  Décrets  de 
l’EglifeGallicanne  &fes  anciennes  liber- 
tés , & d’en  renverfer  les  fondemens  , 
révérés  dans  tous  les  fiècles , & appuyés 
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fur  les  faints  Canons  & fur  la  tradition  : 
des  Peres } les  autres , qui , fous  pré- 
texte de  défendre  ces  mêmes  Décrets , î 
Sc  de  montrer  du  zèle  pour  le  main- 
tien de  ces  mêmes  libertés  , donnent 
atteinte  à la  primauté  de  S.  Pierre  & 
des  Pontifes  Romains  fes  fuccelfeurs  , 
&:  diminuent  la  majefté  du  Siège  Apof- 
tolique,  fi  refpeétable  à toutes  les  na- 
tions. La  première  des  quatre  propor- 
tions porte  , que  le  Pape  n’a  aucune  au- 
torité fur  le  temporel  des  Rois  ; la  fé- 
condé, que  les  Conciles  œcuméniques  , 
repréfentant  l’Eglife  entière  , font  au- 
delLus  du  Pape , conformément  à ce  qui 
a été  reconnu  dans  les  quatrième  Sc  cin- 
quième Sellions  du  Concile  de  Conf- 
iance ÿ la  troilième,  que  l’ufage  de  la 
puilîànce  apoftolique  doit  être  réglé  fui- 
vant  les  Canons  \ la  quatrième , qu’il  ap- 
partient principalement  au  Pape  de  dé- 
cider en  matière  de  Foi , & que  fes  Ju- 
gemens  obligent  tous  les  Fidèles , mais 
qu’ils  ne  deviennent  irréformables,  qu’a- 

{>rès  le  confentementdel’Eglife.Ce  lont- 
à , difent  les  Prélats  de  l’alfemblée  en 
terminant  leur  Déclaration  , les  ma- 
ximes que  nous  avons  reçues  de  nos 
Petes , & que  nous  avons  réfolu  d’en- 
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■as&ss  voyer  à tous  les  Evêques  qui  gouvernent 
XVII.  les  différentes  portions  de  l’Eglife  Galli- 

S i ici  e.  canne , afin  que  nous  ayons  tous  la  même 
dodrine  , les  mêmes  fentimens  ôc  le 
même  langage. 

La  Déclaration  du  Clergé  fut  confir- 
mée par  un  Edit  du  Roi , donné  à Saint 
Germain  en-Laye  , au  mois  de  Mars 
1682,  & vérifié  au  Parlement  le  23  du 
même  mois.  Elle  ordonne  que  les  quatre 
articles  feront  confignés  dans  les  regif- 
tres  de  toutes  les  Univerfités , enfeignés 
dans  Tes  Facultés  de  Théologie  & de 
Droit , foufcrits  par  tous  les  Do&eurs 
& Licenciés , & foutenus  par  tous  les 
Candidats  qui  afpirent  aux  dégrés  aca- 
démiques ; ce  qui  fut  exécuté , non-feu- 
lemeht  à Paris,  mais  dans  les  autres  villes 
du  Royaume.  Les  mêmes  ordres  ont  été 
fouvent  réitérés  depuis,  lorfque  lescir- 
conftances  ont  paru  l’exiger  , & les  Par- 
lemens  n’ont  rien  eu  plus  à cœur  que 
den  procurer  l’exécution.  Mais  tandis 
que  les  Ecoles  les  plus  célèbres  du 
Royaume  marquoient,  chacune  de  leur 
côté  , le  même  emprçflement  à défen- 
dre la  do&rine  confacrée  par  la  Dé- 
claration du  Clergé , elle  fut  vivement 
attaquée  par  les  Théologiens  imbus  des 
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'opinions  ultramontaines.  11  parut  donc* 
à cettç  occafion  plufieurs  écrits  plus  ou 
moins  étendus , où  l’on  s’efForçoit  d’é-  S 
branler  les  fondemens  fur  lefquels  çette- 
doétrine  eft  établie , comme  fi  le  Clergé 
n’eut  fait  que  rajeunir  les  fentimens  du 
fameux  Syndic  Richer  , qui  avôient 
éprouvé  tant  de  contradi étions  au  com- 
mencement de  ce  fiecle.  MaisM.  BolTuet 
fut  chargé  par  le  Roi  de  montrer , par 
des  preuves  tirées  des  monumens  les 
plus  vénérables  de  l’antiquité  eccléfiaf- 
tique , & de  la  pratique  des  fiècles  les 
plus  éclairés,  combien  ces  fondemens 
font  folides.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  dans 
le  favant  ouvrage  qu’il  intitula , Défenfe 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France ÿ 
ouvrage  plein  de  lumière,  d’érudition, 
de  fagefie  6c  de  modération , dans  le- 
quel ce  grand  homme  épuife  la  ma- 
tière, & la  met  dans  un  jour  ou  elle 
n’avoit  jamais  été  mife  avant  lui. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  combien 
Innocent  XI  fut  irrité , lorfqu’il  apprit  ce 
qui  s etoit  fait  en  France  , ôc  qu’il  eut 
vu  la  Déclaration  du  Clergé.  L’impref- 
fion  quelle  fit  fur  lui  fut  telle , qu’il  en 
témoigna  plus  d’indignation  que  de  dou- 
leur , quoiqu’il  fut  infiniment  fenfible  à 
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«-  ■- — ii.  tout  ce  qui  lui  fembloit  porter  atteinte i 
XVII.  fon  autorité.  Il  réfolutde  refufer  des  Bul- 

S 1 1 c l i.  les  à tous  ceux  du  fécond  ordre  qui , ayant 
concouru  comme  Députés,  aux  délibé- 
rations de  l’alfemblée , avoient  été  nom- 
més Evêques  pendant  quelle  fe  tenoit, 
ou  depuis  , &c  il  perfifta  jufqu’à  la 
mort  dans  cette  réfol ution.  Cependant 
Louis  XIV,  qui  connoilfoit  la  trempe 
d’efprit  du  Pape  Innocent  XI , craignit 
que  ce  Pontife,  emporté  par  fon  zèle , 
& plus  encore  par  Ion  naturel,  ne  poufsât 
les  chofes  plus  loin  qu’il  n’avoit  fait  juf- 
qu  a ce  moment.  C’eft  pourquoi  il  voulut 
que  fon  Procureur  Général  au  Parle- 
ment de  Paris , fe  portât  appellant en  fon 
nom  de  tout  ce  que  le  Pape  auroit  pu , ou 
pourroit  faire  dans  la  fuite,  au  préjudice 
de  fon  Royaume  & de  fes  Sujets , pro- 
teftant  néanmoins  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté , que  fon  intention  étoit  de  demeu- 
rer toujours  inviolablement  attaché  au 
S.  Siège , comme  au  centre  de  l’unité 
catholique , & d’en  conferver , ainfi  que 
les  Rois  de  France  avoient  fait  dans  tous 
les  temps , l’autorité  légitime , les  droits 
& les  prééminences  : cet  a<5te  d’appel  eft 
du  1 6 Septembre  1688. 

Les  choies  jcfterent  dans  cet  état  peu- 
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dant  tout  le  refte  du  Pontificat  d’Inno-  ■ — ^ 

cent  XI  , qui  termina  fa  carrière  le  XVII. 
iz  Août  1689.  Alexandre  VIII  fon  fuc-st  ^ c 
cefleur , fe  montra  moins  prévenu  contre 
la  France,  & l’on  efpéra  qu’il  donneroit 
les  mains  à un  accommodement  dont  le 
Roi  pût  être  fatisfait.  Dans  cette  efpé- 
rance , Louis  XIV  fe  relâcha  fur  l’aflàire 
des  franchifes  qui  avoit  augmenté  l’in- 
difpofition  réciproque  des  deux  Cours,, 

& céda  même  de  la  pourfuivre , afin  de 
rendre  la  conciliation  plus  facile  , par  la 
celïàtion  d’un  obftacle  qui  auroir  pu  la 
retarder  encore  pour  long-temps , s’il 
n’eût  été  levé.  Le  nouveau  Pape  tira  tout 
l’avantage  qu’il  put  de  la  condefcendance 
du  Roi , mais  il  n’accorda  point  de  Bulle. 

Le  dernier  a de  de  fa  vie  prouve  allez 
que  s’il  eût  vécu , il  auroit  maintenu, 
peut-être  même  aggravé,  tout  ce  que  fon 
prédéceflèur  avoit  fait  contre  la  France. 

Ce  dernier  aéte  eft  une  Bulle,  par  la- 
quelle il  condamna  la  Déclaration  de 
l’alïemblée  de  1682..  Il  étoit  à l’extré- 
mité lorfqu’il  la  ligna.  Il  mourut  le  fen- 
de main  qui  étoit  le  premier  Février 
1691. 

Innocent  XII  qui  monta  fur  le  Siège 
Apoftolique,  aimoit  la  France,  & ren- 
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w ■ doit  plus  de  juftice  aux  grandes  qualités 
XVII.  de  Louis  XIV,  que  les  deux  Pontifes  qui 
S t te  i s.  l’avoient  précédé.  11  lui  favoit  bon  gré, 
fur-tout , de  s’être  relâché  fur  l'affaire 
des  franchifes,  & d’avoir  rendu  au  Saint 
• Siège  la  Ville  &ie  Comtat  d'Avignon, 
dont  ce  Prince  s’étoit  emparé  fous  le  Pon- 
tificat d’innocent  XI.  Mais  quoiqu’il 
• fut  porté  à la  paix  par  caractère  , & qu’il 
defirât  fincérement  la  fin  des  troubles, 
il  vouloit  que  ce  qu’on  appelloit  à Rome 
l’injure  faite  au  S.  Siège  par  la  Décla- 
ration 8c  les  quatre  articles  de  l’affemblée 
de  i<>8z  fut  réparé,  avant  d’accorder 
> des  Bulles  à ceux  qui  avoient  été  nom- 
més Evêques  par  le  Roi , depuis  cette 
époque  ; 8c  ce  point  - là  formoit  une 
grande  difficulté.  Quel  moyen  en  effet 
de  fatisfaire le  Pape,  de  la  manière  qu’il 
paroiffoit  le  demander,  fans  détruire  ou 
. altérer  ce  qui  avoir  été  ftatué  par  le 
Clergé  de  France , confirmé  par  un  Edit 
du  Roi , confommé  par  l’enregiftrement 
de  tous  les  Tribunaux,  admis  8c  fouf- 
crit  dans  toutes  les  Univerfités , en  un 
mot,  reconnu  en  France  comme  autant 
de  vérités , dont  on  ne  pouvoit  fe  dépar- 
tir , fans  trahir  les  intérêts  les  plus  fa- 
crés  du  Roi  & de  la  Nation  ? 

Mais 
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Mais  les  Cardinaux  d’Eftrées  &* de  1 

Janfon,  chargés  par  le  Roi  de  travail-  XVII. 
1er  à l’accommodement  , furent  alfez  S 1 i « i «. 
adroits  pour  lever  cet  ©bftacle  , fans 
toucher  à ce  qui  avoit  été  fait  j & le 
Pape  eut  la  fagefTe  d’agréer  le  moyen 
qu’ils  lui  propoferent.  Ce  moyen  éroit, 
que  les  Eccléfiaftiques  nommés  aux  Evê- 
chés depuis  1682,  6c  qui  avoient  con- 
tribué , comme  Députés  du  fécond  or- 
dre , à ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  l’alTem- 
blée  du  Clergé  de  cette  année , écriroient 
à Innocent  XII  une  lettre  de  foumiflîon  , 
dans  laquelle  ils  lui  témoigneroient  le 
.regret  8c  la  douleur  qu’ils  relTentoient 
<T avoir  eu  part  à une  chofe  qui  avoit  dé- 
plu à Sa  Sainteté.  Cet  arrangement  con- 
certé entre  le  Pape  8c  les  deux  Cardi- 
naux médiateurs,  fur  exécuté  ponctuel- 
lement par  tous  ceux  qui  dévoient  en  re- 
cueillir le  fruit.  Ils  écrivirent  au  Pape  , 
chacun  en  particulier , une  même  lettre 
qu’ils  n’eurent  qu’à  copier  8c  aligner, 
car  tout  avoit  été  réglé , jufqu’aux  termes 
dans  lefquels  cette  lettre  devoir  être  con- 
çue. Le  Pape  parut  fatisfait,  8c  les  Bulles 
furent  expédiées.  Ainlî  les  différends  qui 
s’étoient  élevés  entre  la  Cour  de  Rome 
& celle  de  France,  furent  heureufement 
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t.  jm  terminés  par  un  expédient , qui  ne  com- 
XVII.  promettoit  ni  le  Pape,  ni  le  Roi  , ni  le 
S i à c l a.  Clergé , Sc  dans  lequel  toutes  les  parties 
jntéreflees  trouvoient  leur  avantage.  On 
regarda  à Rome  la  lettre  des  Evêques 
nommés , comme  une  rétra&ation  de  ce 
qui  avoir  été  fait  dans  l’affemblée  de 
i68x,  contre  les  vues  & prétentions 
du  Pape  \ mais  en  France  on  n’en  eut 
- pas  cette  idée.  On  ne  l’y  confîdéra  que 
comme  la  démarche  de  quelques  Parti- 
culiers, qui  avoient  des  raifons  propres 
& un  intérêt  perfonnel  de  prendre  cette 
▼oie , pour  obtenir  ce  qu’on  leur  refu- 
foit.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
par  rapport  à la  Régale  , les  chofes  res- 
tèrent lur  le  pied  où  elles  avoient  été 
, mifespar  l’Edit  de  167?,  interprété  & 
modifié  par  celui  de  168 a,  fans  qu’il 
ait  été  fait  depuis  le  moindre  change- 
ment fur  cet  objet  ; Sc  qu’à  l’égard  des 
quatre  articles , jamais  le  Clergé  de 
France  en  corps  n’a  rien  écrit , rien  en- 
feigné , qu’on  puiiTe  faire  pafler  pour  un 
délaveu,  de  forte  que  les  maximes  con- 
fàcrées  par  la  Déclaration  de  i68x , ont 
toujours  été  Suivies  dans  le  Royaume, 
avec  l’applaudiflement  de  tous  les  Or- 
dies  qui  le  compofent, 
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Articl*  XI.  Siici 

Hifloire  du  Quiet  if  me  ; fon  origine  , fes 
progrès  3 fa  condamnation . 

D.«  les  premiers  temps  du  Chriftia-  “ 
nifme,  on  vit  paroître  dans  l’Eglife  de 
/aux  fpirituels,  qui  s’étant  fait  une  idée 
chimérique  de  la  perfe&ion,  & dédai- 

J;nant  la  doéfrine  des  hommes  apofto- 
iques,  aufli  {impies  dans  leurs  maximes 
que  dans  leurs  mœurs  6c  leur  conduite, 
le  frayèrent  des  toutes  nouvelles , dans 
le  faux  efpoir  d’aller  plus  sûrement  à 
Dieu , & de  s’unir  à lui  d’une  manière 
plus  intime.  Tels  furent  les  Gnofti- 
ques , les  Carpocratiens  , les  Valenti- 
niens , les  Montaniftes , & plufieurs 
autres  , dont  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  de  ces  temps  reculés  nous  ont  fait 
connoître  les  erreurs , les  délires , 6c 
les  rêveries  extravagantes.  Sous  les  fpé- 
cieux  dehors  d’une  vie  plus  iàinte  6c 
, d’une  vertu  plus  fublime  que  les  autres 
Chrétiens  de  ces  beaux  fiècles , qui , bor- 
nant leur  ambition  à marcher  fur  les 
traces  6c  félon  l’efprit  de  Jefus-Chrift, 
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_ regardoient  comme  une  voie  d’égare- 
ment, tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  aux 
1,  maximes  de  l’Evangile  'y  ils  s’abandon- 
noient  aux  aétions  les  plus  infâmes.  Les 
anciens  écrivains  fe  font  fait  un  devoir 
de  les  démafquer  & de  dévoiler  leur 
turpitude  , pour  L’inftruétion  des  âges 
fuivans.  Il  paroît  même  -qu'il  y avoit 
de  ces  prétendus  parfaits  parmi  les  Chré- 
tiens , même  du  temps  des  Apôtres  -, 
2c  que  c’étoit  pour  les  ramener  aux 
voies  communes , que  S.  Paul  exhortoit 
des  Fidèles  de  Rome  à ne  point  afpi- 
rer  aux  chofes  élevées , à ne  point  cou- 
rir après  le  vain  phantôme  d’une  faufle 
fagede , mais  à iuivre  dans  la  pratique 
de  la  vertu  les  règles  de  la  prudence  & 
de  la  modération. 

Nous  avons  parlé  des  Héfycaftes  du 
quatrième  5c  du  onzième  fiècles  y héré- 
tiques de  ces  temps-là,  que  les  Auteurs. 
Grecs  nous  peignent  comme  des  hommes 
entêtés  d’une  faufTe  fpirituaîité  , non 
moins  extravagans  dans  leurs  principes 
2c  dans  leurs  écrits , que  dans  leur  con- 
duite , & allez  femblables  par  ces  deux 
endroits  aux  Quiétiftes  modernes.  Nous 
avons  aufli  fait  connoître  ceux  du  qua- 
ç orjdème  fiècle  , qui  portèrent  encore 
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plus  loin  la  folie  & l'entêtement.  Là  » - 

plupart  étoient  des  Moines  & desSoli-  ■ XVÎI. 
taires , qui  avoient  fait  de  l’enthoufiafme  s r ^ c L g 
un  efpèce  d’art,  qu’ils  enfeignoient,  & 
dans  lequel  leurs  difciples  , dont  le 
nombre  s’accrût  prodigieufement , fai- 
foient  des  progrès  plus  ou  moins  confi- 
dérables  , fuivant  qu’ils  avoient  plus  ou 
'moins  de  chaleur  dans  l’imagination,  8c 
de  flexibilité  dans  les  organes.  Ces  fana- 
tiques fe  firent  des  partifans  dans  toutes 
les  conditions  , depuis  les  Princes  , les 
Miniftres  8c  les  Grands  de  la  Cour,  juf- 
qu’aux  artifans , aux  foldats  8c  au  bas 
peuple.  Jamais  épidémie  du  même  genre 
-ne  s’étoit  répandue  avec  tant  de  rapidité. 

Ils  remplirent  Conftantinople  de  confu- 
fion  8c  même  de  carnage , car  ils  devin- 
rent furieux  8c  fanguinaires  ; ils  cou- 
roient  les  rues  en  pouflântde  grands  cris., 

& faifant  des  contorfions  horribles.  Ils 
fe  jettoient  fur  tous  ceux  qui  ne  parta- 
geoient  pas  leur  délire , &c  les  extermi- 
noient,  lorfqu’ils  étoient  les  plus  forts. 

Et  cë  qui  prouve  combien  la  folie  du 
fanatifmê  eft  redoutable,  combien  elle 
rellèmble  à la  ragé,  fi  même  elle  n’eft 
pas  encore  plus  ctuelle  , ces  afireufes 
icènes  défoloieht  t la  ville  Impériale  , 
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*■ jujj—  dans le  temps  que  les  Turcs,  maîtres 
XVII.  de  tout  le  pays  d’alentour,  ébranloient 
S 1 1 c t s.  fes  murs  de  toutes  parts  , & que  Ma- 
homet 11  étoit  prêt  d’enlever  aux  Prin- 
ces Grecs , ce  dernier  refte  de  leur  an- 
cienne puilTance. 

A peu  près  dans  le  même  temps , des 
SeCtaires , animés  du  même  efprit , pa- 
rurent en  Occident , & fe  fignalerent  par 
les  mêmes  défordres.  On  les  appela  Bér- 
guards , ou  Bégars , nom  qu’ils  fe  don- 
nèrent eux-mêmes  , pour  fe  distinguer 
des  autres  Sociétés , dont  le  but  étoit  de 
tendre  comme  eux  à la  perfection  du 
Chriftianifme , & pour  annoncer  qu’ils 
y étoient  parvenus.  Ils  n’avoient  point 
- de  chefs  , quoiqu’ils  vécurent  entr’eux 
dans  l’union  la  plus  étroite  , & qu  ils 
filent  proffcllîûu  de  s’aimer  les  uns  les 
autres  de  l’amour  le  plus  tendre.  Les 
nouveaux  Ordres  Religieux  qui  s'étoient 
établis  dans  le  trezième  fiècle  , avoienc 
eu  pour  objet  de  montrer,  par  des  exem- 
ples frappans  & multipliés , que  les  Ca- 
tholiques, au  milieu  de  la  corruption 
dont  on  les  accufoit , étoient  capables 
des  plus  grands  facrifices , qu’ils  pou- 
^ voient  vivre  dans  le  renoncement  à tous 
les  biens  temporels , dans  la  pauvreté , 
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la  mortification  des  fens , 8c  les  prati- 

ques  les  plus  contraires  aux  goûts  8c  aux  XVII. 
inclinations  de  la  narure  déréglée , le  S 1 1 c i *. 
priver  même  des  plaifirs  permis  & des 
douceurs  légitimes  de  la  vie , par  le  de- 
lîr  de  fuivre  l’Evangile  dans  les  Con- 
leils,  comme  tous  les  Chrétiens  font 
obligés  de  l’obferver  dans  les  précep- 
res.  C etoit  donc  pour  oppofer  des  ver- 
tus folides  ôc  modeftes , à l’hypocrifie 
fanatique  & orgueilleufe  des  Vaudois , 
des  Albigeois  ôc  des  autres  Seétaires  de 
leur  temps  , que  S.  Dominique  , S. 

François  d Aflife  ôc  leurs  imitateurs  , 
embraflerent  le  genre  de  vie  qui  les  dif- 
tingua,  eux  8c  leurs  difciples,  des  an- 
ciens Ordres  qui  fubfiftoient  dansl’E- 
glife  , & qui  n’y  éroient  plus  connus 
que  par  leurs  richelTes,  leur  fafte,  leur 
ambition , & même , olons  le  dire , par 
leurs  fcandales. 

^ Mais  1 Eglife  , édifiée  par  les  exem- 
plés  de  ces  nouveaux  Religieux , fervie 
8c  défendue  par  leur  zele,  avoir  con- 
facré  leur  inftitution,  en  y mettant  le  fceau 
de  fon  approbation  : ils  vivoient  fous 
«ne  loi  fage  & uniforme.  Le  caprice  ôc 
k volonté  propre  n’étoient  point  leurs 
guides  j 1 obéiflànc»  étoit  un  frein  qui  les 

1 iv 


.-ak> 


Digitized  by  Google 


xeo  , Siècles 

dominoir,  qui  prévenortou  réprimoit  les 
XVII.  écarrs  ; &c  la  fidélité  à pratiquer  fous  les 
Si  iciE.  yeux  les  uns  des  autres  ce  que  la  règle 
prefcrivoit  à tous,  étoit  un  point  fixe, 
un  terme  commun , au-delà  duquel  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  daller.  D'ailleurs, 
ils  avoient  des  fupérieurs  & des  chefs, 
revêtus  de  différens  degrés  d’autorité , 

Î>our  les  gouverner,  les  inltruire,  former 
eurs  talens  &c  en  déterminer  l’emploi, 
diriger  leurs  pas  dans  les  fentiers  de  la 
perfection,  &les  ramener  au  devoir,  s’ils 
s’en  écartoient.  Ainfi  dans  ces  fociétés 
refpechbles , I’efprit  d’ordre  préfidoit  à 
tout,  régloit  tout,  veilloit  fur  le  corps 
entier  & fur  tous  les  membres,  te  ne 
permettoit  pas  qu’il  fe  mêlât  rien  d’é- 
tranger ni  d’impur  aux  loix  qu’il  avoir 
établies , ni  aux  principes  de  la  morale 
évangélique  , qui  en  étoient  le  fonde- 
ment. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  ces  au-  % 
très  allocutions  formées  au  hafard  paE 
l’efprit  de  lingularité , auquel  l’efprit  de 
libertinage,  avec  tout  ce  qu’il  a d’im- 
pur & de  monftrueux , ne  tardoit  pas  à 
s’unir.  Sans  règle,  fans  principe,  fans 
objet  raifonnable,  & fans  out  utile,  elles 
ne  pouvoient  aboutir  qu  a la  confufiou 
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Sc  au  déréglemenr.  En  vain  fe  propo-  r— nrt 

-foienc-elles  de  furpafter  en  perfedipn  les  XVH, 
Sociétés  approuvées  dans  l’Eglife  , 6c  Siècle. 
d’étaler  aux  yeux  du  monde  l’image  d’une 
vertu  plus  défintérefle'e  , plus  dégagée 
des  fentimens.  humains , & plus  enne- 
mie de  tout,  ce  qui  procure  l’eftime  des 
hommes , elles  ne  tardoient  pas  à fe  tra- 
hir & à fe  démafquer.  Il  ne  falloir  pas 
les  fuivre  long-temps,  pour  découvrir 
fous  ces  beaux  dehors  la  corruption  la 
< plus  profonde,  &c  des  turpitudes  qu’on 
n ofe  peindre  fous  leurs  vraies  couleurs, 
ni  appeller  du  nom  qui  leur  convient. 

Les  Bé^uards  étoient  du  nombre  de 
ceux  que  1 Hiftoire  nous  repréfente  fous 
des  traits  fi  peu  faits  pour  plaire  aux 
âmes  honnêtes  & folidement  vertueufes. 

La  do&rine  qui  leur  étoit  propre  confif- 
toit  en  un  feuf  point  que  voici.  Le  Chré- 
tien , difoient-ils , eft  appelé  à la  perfec- 
tion ; c’eft  pour  l’y  conduire  que  Jefus- 
Chrift  eft  venu  fur  la  terre , qu'il  a vécu 
parmi  les  hommes , qu’il  leur  a laide 
lès  préceptes  & fes  exemples,  qu’il  les 
a exhortés  fi  puiftamment  marcher  fur 
fes  pas.  A inli  Jefus-Chrift  eft  le  modèle 
•du  Chrétien  j touc  vrai  fidèle  doit  }’i- 
miter  , le  cçpier  liait  pour  trait , vivre 
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r-— =comme  Jefus-Chrift  a vécu,  ôc  faire  ce 
XVII.  qu’il  a fait.  Mais  , ajoutoient-ils  , la 
S i i c r.  e perfection  de  Jefus-Chrift  , comme  hom- 
me, a été  bornée  j celle  du  Chrétien 
a donc  aulfi  un  terme  aurdelà  duquel 
il  ne  peut  aller.  Lorfqu’on  eft  arrivé 
à ce  terme,  on  pofïede la  perfection  du 
Chriftianifme  dans  fon  plus  haut  de- 
gré ’y  on  ne  doit  plus  efpérer  de  croître 
en  mérite  & en  vertu  j on  eft  établi  pour 
toujours  dans  l’état  où  font  les  âmes 
faintes  dans  le  Ciel  j on  a » comme  elles, 

• le  complément,  la  ftabili té,  l’invariabi- 
lité de  la  perfeétion  ôc  des  dons  qui  en 
font  les  etters.  On  peut  encore  éprouver 
les  befoins  de  la  nature  , comme  des 
fuites  néceftaires  de  la  conftitution  des 
corps  y mais  en  les  fatisfàifant , on  ne 
commet  point  de  crime , & les  aCtions 
corporelles,  de  quelque  efpèce  qu’elles 
l’oient , ne  fouillent  point  l’ame > pourvu 
qu’on  fe  renferme  étroitement  dans  les 
bornes  du  befoin,  Ôc  que  les  aCtes  aux- 
quels on  eft  follicité  par  la  nature,  ne 
ioient  précédés  ou  fuivis  d’aucun  accef- 
foire  qui  tende  à une  autre  fin. 

Telle  étoit  ladoétiinedes  Béguards  fur 
la  nature  de  la  perfection  & fur  fes  avan* 
tages.  Ils  en  concluoient  que  les  jeûnes* 
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la  prière,  les  Sacremens,  &:c.  ne  font 
que  pour  les  imparfaits;  mais  que  les  XVII. 
âmes  arrivées  à la  perfe&ion  en  fontSiàcti. 
difpenfées  ; que  polfédant  toutes  les 
vertus  dans  le  degré  fuprême , il  ne  leur 
refte  plus  de  mérites  à acquérir  ; quelle? 
ne  font  pas  tenues  à l’obfervation  des 
préceptes  de  l’Eglife  & des  pratiques  or- 
dinaires de  la  piété  chrétienne  ; qu’ér 
tant  établies  dans  un  état  de  fainteté  fo- 
lide  8c  invariable , 8c  n’ayant  plus  de 

Orès  à.  faire,  elles  fe  dégraderaient , 
es  recouroient  comme  les  autres  à 
la  médiation  de  Jefus-Chrift,  fi  elles 
imploroient  le  fecours  de  fa  grâce , 8c 
s’occupoient  à méditer  fes  leçons , fa  vie, 
fes  fouffrances;  & qu’enfin,  par  une  fuite 
de  l’heureux  état  où  elles  le  font  éle- 
vées , n’ayant  plus  à craindre  la  fougue 
des  pallions , le  trouble  des  fens,  les  fouil- 
lures  de  la  chair , elles  peuvent  tout  ac- 
corder aux  penchans  8c  aux  inftindts  na- 
turels , comme  fi  j parvenues  à un  état 
d’indépendance  8c  de  liberté,  elles  étoient 
dès  à préfent  féparées  de  leurs  corps; 
on  fent  où  tout  cela  conduit.  Et  en  effet, 
dans  là  pratique,  les  Béguards  poulîoient 
les  conséquences  de  leur  abominable  doc- 
trine aulli  loin  quelles  pouvoient  aller. 
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Si  i eu. 
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Nous  nous  Tommes  un  peu  étendus  lu r 
çes  hérétiques , afin  de  rendre  fenfibles 
les  rapports  qui  fe  trouvent  entr  eux  &c 
les  Quiétiftes  modernes.  Leurs  erreurs 
fufent  condamnées  avec  celles  de  plu- 
fieurs  autres  Seétaires , par  le  Conci  e 

général  de  Vienne  en  im* 

La  faute  fpiritualité , qui  eft  un  excès 
& un  abus  de  la  véritable,  n a prefque 
îamais  cefle  d’avoir  des  partifans  caches  » 
ou  publics.  Us  font  devenus  plus  com- 
muns dans  les  derniers  fiècles , depuis 
que  les  Religieux,  fur-tout  ceux  des  nou- 
veaux Ordres  , ayant  quitte  le  travail 
des  mains,  s etoient  adonnes  a 
templation  & à la  prière  mentale.  Dans 
cet  exercice,  tout  pieux  & tout  falutaire 
qu’il  eft,  lame  fe  trouve  expofee  a des 
illufions  très-dangereufes , & malheu- 
reufement  trop  communes.  N’ayant  d au- 
tres guides  que  fes  propres  penfées,  el  e 
court  rifqne  de  prendre  fouvent  les  écarts 
de  l’imagination  pour  des  lumières  cé- 
leftes,  les  phantômes  pour  des  réalités, 
èc  le  rrouble  des  puiflances  intérieures, 
caufé  par  la  chaleur  du  cerveau  > pour 
des  imprelftons  immédiates  de  l’eTprit 
“divin. 

Il  eft  vrai  que , pour  conduire  les 
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âmes  dans  cette  route  -pleine  d’écueils »'s====a 
on  a inventé  des  méthodes , Sc  prefcrit  XVII. 
des  règles  par  le  moyen  defquelles  onS  1 i c 1 *. 
a cru  prévenir  les  dangers  Sc  les  chûtes 
de  ceux  qui  s’y  engagent , en  leur  don- 
nant des  maximes  générales  pour  fe  con- 
duire, des  appuis  pour  fe  foutenir,  & 
en  leur  marquant  certains  points  fixes 
qui  font  deftinés  à les  ramener  dans  le 
vrai  chemin  , lorfqu’ils  s’en  écartent. 

Mais , outre  que  ces  règles  Sc  ces  mé- 
thodes ne  font  que  pour  les  commen- 
çans  , & qu’on  ne  daigne  plus  s’en  fer- 
vir  lorfqu’on  a fait  affer  de  progrès  pour 
marcher  librement  Sc  fass  gène,  encore 
plus  lorfqu’on  eft  parvenu  à la  fublime 
contemplation , ces  méthodes  elles-mê- 
mes , qui  réduifent  la  prière  en  art* 
qui  en  font  une  fcience  pénible  Sc  d’un 
long  apprenti/Tage,  n’ont- elles  pas  leurs 
inconvéniens  ? n ont-elles  pas  entre  au- 
tres , celui  de  perfuader  aux  perfonnes 
fidèles  à les  mettre  en  pratique  , à s’y 
attacher  fcrupuleufement,  qu’elles  font 
devenues  par  cela  feul  très  - parfaites  r 
très -agréables  à Dieu,  tandis  qu’elles 
fe  difpenfçnt  de  ce  qu’elles  doivent  à 
leur  état,  à leurs  engagemens,  au  pro- 
chain Sc  à elles-mêmes  b 
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Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  i 
XVII.  pendant  les  plus  beaux  fiècles  de  l’E- 
Si  leu,  glife,  dans  ces  temps  heureux  qui  fu- 
rent des  temps  de  force  & de  lumière, 
les  Saints  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur 
au  Chriftianifme , les  Solitaires  les  plus 
parfaits,  ne  connoilfoient  ni  les  règles 
ni  le  langage  de  la  myfticité  moderne. 

Ils  chantoient  ou  récitoient  des  Pfeau- 
naes  ; ils  méditoient  les  Saintes  Ecri- 
tures, l’Evangile  fur-tout;  ils  fe  remr 

f>li(Toient  des  maximes  falutaires  & des 
eçons  divines  qu’ils  y trouvoient,  pour 
s’en  fervir  à régler  leur  conduite  , à 
dompter  leurs  pallions , à s’affermir  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , à 
fandfcifier  leur  efprit  par  la  vérité , leut 
cœur  par  la  charité , leurs  fens  par  la 
mortification  ; ils  s’arrêtoient  aux  en- 
droits qui  faifoient  fur  eux  des  im- 
preffions  plus  vives  & plus  profondes  ; 
ils  pafloient  enfuite  à d’autres  réflexions , 
fans  fe  fatiguer  à creufer  leurs  penfées  , 

& s’épuifer  à faire  l’analyfe  de  leurs  fei> 
timens.  Ainfi  la  prière  de  ces  âmes  fi 
pures , fi  dégagées  de  la  terre , ne  diffé- 
roit  de  celle  des  autres  Chrétiens  enga- 
gés dans  les  diverfes  conditions  de  la 
oociété,  qu’en  ce  quelle  étoit  plus  Ion- 
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gue  Sc  plus  fervente.  C’eft  donc  un  pré- 
jugé  bien  fort  contre  la  nouvelle  myfti-  XVII. 
cité , d’avoir  été*nconnue  de  la  plus  faine  S 1 i c 1 ». 
Sc  plus  refpeétable  antiquité  , d’avoir 
introduit  des  idées  , des  maximes , un 
langage  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  * 
dans  les  écrits  des  Peres  Sc  des  Afcéti- 
» ques  les  plus  célèbres  des  premiers  fiècles. 

Si  plus  encore  d’avoir  été  pour  quanr 
tité  d’ames  abufées , une  fource  d’illu- 
fions  & d ’égaremens. 

On  ne  doit  pourtant  pas  conclure  de 
ces  obfervarions,  que  toute  myfticité  foit^ 
fauftè  ou  dangereufe,  Sc  qu’il  n’y  air  pas 
une  fpiritualité  folide , pure  Sc  infini- 
ment lalutaire  , & dont  les  voies  ne  font 
pas  ouvertes  à tout  le  monde.  Les  âmes 
qui  fe  confacrent  à cette  vie  toute  inté- 
rieure Sc  toute  cachée  en  Dieu  , par 
l’habitude  quelles  contractent  de  mettre 
une  barrière  entr’elles  & les  chofes  ex- 
térieures , de  fe  concentrer  en  elles- 
mêmes  , de  s’appliquer  fortement  aux  . 
objets  purement  intellectuels,  fe  fouf- 
traient  autant  qu’il  eft  poflîble  à l’em- 
pire des  fens.  Dans  la  ferveur  de  leurs 
méditations,  dansleurs  communications 
avec  Dieu , elles  reçoivent  des  lumières 
fi  vives , elles  éprouvent  des  fentimens 
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fi  extraordinaires,  qu’on  ne  peut  les  attti— 
XVII.  buer  qu’à  une  opération  fecrete  & inef- 
Siècle,  fable  ne  l’Efprit  Saint  fcir  elles.  Les  états 
où  elles  font  élevées , & les  mouvemens 
qui  fe  patient  en  elles  dans  ces  momens 
précieux , ont  quelque  chofe  de  fi  fublime 
& de  fi  difficile  à expliquer  par  les  règles 
communes,  qn’il  faut  nécefiairement y 
reconnoître  l’influence  d’une  caufe  divine 
& furhumaine  qui  les  produit. 

C’eft  le  jugement  que  l’Eglife  en  a 

Îiorté,  en  mettant  au  nombre  des  Saints 
es  Brigittes , les  Catherines  de  Sienne , 
les  Magdeleines  de  Pazzi,  les  Thérefes, 
les  Jean  delà  Croix,  les  François  de  Sa- 
les. Mais  remarquons  que , toujours  di- 
rigée par  l’efprit  de  fagelïe  qui  l’éclaire 
£c  la  conduit,  l’Eglife,  en  couronnant  les 
vertus  3e  ces  pieux  contemplatifs , ne  les 
donne  point  a fes  enfans  pour  modèles 
dans  les  dons  extraordinaires  qu’ils  ont 
reçus,  ni  dans  le  genre  d’oraifon  qu’ils 
ont  pratiqué  , mais  dans  la  fidélité , dans 
la  ferveur  dont  ils  étoient  animés  , fur- 
rout  dans  la  pureté  d’intention , la  fimpli> 
cité  de  coeur  & l’humilité  avec  lesquelles 
ils  ont  accompli  les  devoirs  ordinaires 
de  la  piété  chrétienne,  & ceux  de  leur 
vocation  particulière.  Ces  ames*ptivi!4- 
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giées  , ont  avoué  elles-  mêmes  , qu’elles . i « jesa 
ne  mettoient  pas  leur  confiance  à î egard  XVII. 
du  falut  dans  la  fublimité  de  leur  orai-Si  i c 1 1. 
fon  & jamais  elles  n’ont  confondu  les 
faveurs  ngnalées  quelles  recevoient  du 
Ciel , avec  la  vraie  fainteté.  Les  temps 
oii  Dieu  fe  montroit  plus  libéral  envers 
elles  , ont  toujours  été  ceux  où  elles  fe 
font  plus  défiées  d’elles-mêmes,  & plus 
tenues  en  garde  contre  les  fédudtions 
de  l’amour-propre  6c  de  l’orgueil.  Aulli 
les  a-t-on  vues  d’autant  plus  réfervées 
à découvrir  Us  chofes  qui  s’opéroient 
en  elles  , que  ces  chofes  étoient  plus 
merveilleufes  j 5c  ce  n’a  jamais  été  qu’a-  , 
vec  répugnance  , par  foumifîion  aux  or- 
dres de  ceux  qui  les  conduifoient,  6c 
uniquement  pour  rendre  gloire  à Dieu, 
qu’elles  les  ont  fait  connoître. 

Ce  qui  occafionne  la  plus  grande  dif- 
ficulté dans  cette  matière , c’eft  que  les 
Myftiques , pour  exprimer  les  fecrets  de 
la  vie  intérieure,  ont  un  langage  qui  leur 
tft  propre,  & que  le  même  langage  eft 
quelquefois  employé  par  les  vrais  6c 
les' faux  Spirituels.  M.  Cambray  préten- 
doit  trouver  dans  les  écrits  de  Gerfon , 
de  Rusbroc , de  Taulère , 6c  plus  en- 
core dans  ceux  de  Sainte  Therèfe , de 
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g.  ■ Saint  Jean  de  la  Cfoix , du  vénérable 
XVII.  d’Avila  , même  dans  ceux  de  Saint  Fran- 

Siicii,  çois  de  Sales,  des  expreflîons  hardies, 
fingulières  , qui , prifes  à la  lettre  8c  en 
rigueur  , offrent  des  fens  auxquels  la 
famé  Théologie  trouve  beaucoup  de  ref- 
triétion  à mettre , pour  les  rendre  exaétes, 

* & les  réduire  à la  précifion  du  langage 

ordinaire  de  la  Foi.  Les  idées  8c  les  fen- 
timens  qui  répondent  à ces  expreflîons, 
les  vues  & les  defirs  dont  elles  font  l’i- 
mage, paroiffent  encore  plus  étranges  X 
Ceux  qui  ne  favent  pas  les  apprécier  fui- 
vant  leur  jufte  valeur-.  Qu’on  ouvre  les 
ouvrages  de  tous  les  Myftiques  anciens 
& modernes  , fans  diftinéfcion  de  ceux 
que  l’Eglife  révéré , 8c  de  ceux  qu’elle 
rejette , on  croira , fl  l’on  n’y  donne  pas 
une  attention  férieufe.  , y trouver  les 
mêmes  chofes  à peu  près  : un  repos  en 
Dieu  qui  exclut  toute  penfée , qui  fuf- 
pend  toute  aétion  de  1 ame  ; un  amour 
de  Dieu  fl  généreux  & fi  défintérefle, 
qu’il  n’eft  touché  ni  du  defir  des  ré-* 
compenfes,  ni  de  la  crainte  des  châti- 
mens } une  vue  de  Dieu  fl  fixe  & fi  pai- 
flble , qu’elle  fait  difparoître  tout  autre 
objet  ; une  union  avec  Dieu  fl  étroite* 
quelle  le  rend  comme  pcéfent  d’une 
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manière  fenfiblc , & que  cette  préfence  , !"*  '■  M 
abforbe  toutes  les  puifTances  de  lame;  XVH* 
un  abandon  à Dieu  fi  abfolu  , qu’on  S t i c i 1. 
ne  connoît  plus  ni  biens  ni  maux,  &c. 

&c. 

Voilà  une  légère  efquifle  de  ce  qu’on 
lit  à chaque  page  dans  tous  les  livres  où 
les  myftères  de  la  haute  fpiritualité  font, 
nous  ne  dirons  pas  expliqués  , mais  dé* 
crics  ; car  les  Myftiques  n’expliquent 
rien , ils  peignent  j 8c  leurs  couleurs  font  — 
fi  vives , leur  touche  fi  fière,  leur  pinceau 
fi  hardi , fi  plein  de  feu , que  l’enthou- 
fiafme  des  Poëtes  les  mieux  infpirés , 
n’approche  pas  de  celui  dont  ils  paroif- 
fent  pénétrés.  Or , fi  tout  cela  fe  trouve 
également  dans  les  ouvrages  des  vrais 
8c  des  faux  Contemplatifs  j fi  la  dif- 
férence des  fentimens  rendus  à peu-près 
dans  les  mêmes  termes,  ne  peut  être 
fentie  que  par  des  Théologiens  d’un  ef- 

Î>rit  attentif  & pénétrant,  comment  les 
impies  fidèles  avec  des  lumières  com- 
munes 8&  bornées  pourront -ils  diftin- 
guer  ceux  qu’on  peut  fuivre  comme 
des  guides  sûrs , de  ceux  par  qui  l’on  fe- 
roit  conduit  dans  une  voie  d’etreur  8c 
d’illufion  ? C’eft  à la  faveur  de  cette  ref- 
femblance , que  les  prétendus  Spirituels 
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«■—  ■■  du  XVIIe  fiècle  ôc  des  âges  précédera* 
XVII.  en  ont  impofé  pendant  quelque  temps  , 

$ i i c 1 1.  & fe  font  attiré  dans  le  monde  une  con- 
fidération  qu’ils  ne  méritoient  pas  j mais 
les  triomphes  de  l’erreur  ne  font  que 
paflagers.  L’Eglife , dépofitaire  de  la  vé- 
rité , difcerne  tôt  ou  tard  les  Doébeurs 
qui  l’enfeigneut  dans  toute  fa  pureté , de 
ceux  qui  l’altèrent,  ou  qui  ladétruifent, 
par  un  mélange  artificieux  de  doéfrines 
étrangères , quelque  impofans  quefoient 
au  premier  coup  d’œil  les  dehors  fous 
lefquels  ceux-ci  ont  foin  de  fe  déguifer. 
Alors  fa  main  arrache,  déchire  le  voile 
de  rimpofture  , & fon  Jugement  fixe» 
jamais  les  cfprits , fur  les  principes  qu’on 
doit  admettre,  &c  ceux  qu’on  daitrejetter. 
C’eft  ce  qu’on  a vu  fans  interruption 
d’âge  en  âge  dans  l’hiftoire  de  toutes  les 
héréfies  dont  nous  avons  parlé  ; c’eft  en- 
core ce  qu’on  vit  au  XVIIe  fiècle  dans 
l’affaire  du  Quiétifme. 

Vers  l’an  1575,  parut  enEfpagneune 
feéte  de  faux  Spirituels  , auxquels  on 
donna  le  nom  d ' A lumbrados , mot  Ef~ 
pagnol  qui  répond  à celui  d’illuminés  j 
ils  firept  beaucoup  de  bruit  à Cordoue  ôc 
aux  environs  , où  ils  dogmatiferent  avec 
une  hardieffe  qu’on  n’a  pas  communé- 
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ment  dans  les  pays  d’Inquifition.  Les  =-=* 
rigueurs  de  ce  Tribunal  redoutable  j ne  XVII. 
les  empêchoient  pas  de  travailler  fans  Siicti. 
crainte  à faire  des  profélytes.  Cependant 
leurs  chefs  furent  arrêtés , 8c  les  Inqui- 
siteurs qu’ils  fembloient  braver  , les 
ayant  fait  périr  dans  les  fupplices  , la 
fe&e  fe  difperfa , & on  la  crut  entière- 
ment détruite.  Mais  on  découvrit  encore 
des  reftes  de  ces  enthoufiaftes  à Séville 
dans  Iefièclefuivant,  vers  l’an  1625.  Ils 
avoient  pour  chefs  Jean  de  Villalpando , 

Prêtre,  né  dans  Tille  de  Ténériffe,  Tune 
des  Canaries , & une  Carmélite  appel- 
lée  Catherine  de  Jefus.  Ils  renouvel- 
loient  les  erreurs  des  Béguards , auxquel- 
les ils  en  ajoutoient  de  nouvelles.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  l’Edit  de  Grâce 
que  fit  publier  le  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion,  afin  de  rappellera  eux-mêmes  ces  hé- 
rétiques , par  la  promefiè  du  pardon  pour 
ceux  qui  fe  convertiroient.  On  voit  par 
les  propofitions  erronées  qui  leur  font 
attribuées  dans  cet  extrait , qu’ils  enfei- 
gnoient  entr’autreschofes,  que  TOraifon 
mentale  eft  de  précepte  divin , 8c  qu’avec 
elle  feule  on  accomplit  toute  la  Loi , de 
t forte  qu*on  n’a  plus  befoin  de  bonnes 
œuvres  ni  de  Sacremens  ) que  les  fervi- 
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_ teurs  de  Dieu  ne  doivent  point  travail-  | 

XVII.  1er  , parce  que  le  travail  détourne  de 
S 1 4 c i e.  l’Oraifen  ; que  les  jeûnes  & l’abftinence 
font  incompatibles  avec  l’Oraifon,cet 
exercice  de  l’efprit  atténuant  par  lui- 
même  les  forces  du  corps,  & que  par  con- 
féquent  il  faut  que  les  Spirituels  fartent 
bonne  chère , pour  être  plus  en  état  de 
vaquer  à l’Oraifon  y qu’il  eft  un  état  de 
perfe&ion  où  l’on  voit  Dieu  clairement 
comme  dans  le  Ciel,  & que  les  âmes 
parvenues  à cet  état , ne  peuvent  plus 
en  déchoir  que  tout  eft  permis  aux 
parfaits , qu’il  n’y  a rien  d’impur  pour 
eux,  & que  les  actions  défendues  aux 
autres  , font  méritoires  lorfqu’ils  s’y 
livrent. 

A peu  près  dans  le  même  temps,  on 
découvrit  en  France  une  feéte  naiflante 
de  fanatiques,  allez  reflemblans  par  leur 
tloétrine  & leurs  mœurs , aux  Illuminés 
d’Efpagne , & qui  probablement  tiraient 
deux  leur  origine.  Ils  parurent  en  Picar- 
\ die , province  voiline  des  Pays-Bas  Ef- 

pagnols,  où  les  Alumbrados  avoienr  pé- 
nétré. Leur  chef  étoit  un  Curé  de  Saint 
George  deRoye,  appellé  Pierre  Guérin, 
dont  ils  prirent  le  nom  de  Guérinets , 

. fous  lequel  ils  furent  connus.  Ils  débi- 
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ïoient  entre  autres  extravagances , qu’a- 
vant  eux  on  avoit  ignoré  dans  l’Eglife  le  XVII. 
vrai  fens  du  Symbole  des  Apôtres  , & $ x $ c L E, 
la  véritable  manière  de  pratiquer  l’E- 
vangile que  tous  les  Peres  , tous  les 
Doéteurs  & le^  Apôtres  eux -mêmes 
n’avoient  pas  fu  en  quoi  confifte  la  folide 
dévotion  & la  perfeétion  du  Chriftia- 
nifme  ; que  Dieu  avoit  appris  à l’un 
d’eux,  nommé  Frere  Antoine,  une  pra- 
tique facile  , au  moyen  de  laquelle  on 
pouvoit  parvenir  en  peu  de  temps  au 
même  dégré  de  perfe&ion  & de  gloire 
que  la  Sainte  Vierge  •,  ils  ajoutoient  qu’a- 
vant qu’il  fut  dix  ans , leur  dodtrine  feroit 
univerfellement  reçue  dans  le  monde, 

& qu’alors  on  n’auroit  plus  befoin  d’E- 
vêques,  de  Prêtres , de  Religieux,  de 
facrifice  & de  Sacremens.  Mais  il  s’en 
fallut  bien  que  leur  prédiction  11e  s’ac- 
complît, car  une  feule  année  fuffit  pour 
les  détruire.  Découverts  en  1634,  ils 
n’exiftoient  déjà  plus  en  1635  » Par  un 
effet  des  ordres  fevères  que  Louis  XIII 
donna  contre  eux  , & de  la  vigilance 
avec  laquelle  ces  ordres  furent  exécu- 
tés. 

Ces  différentes  troupes  de  Vifion- 
'naircs  étoient  les  avant-coureurs  des 
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iQuiétiftes  modernes , dont  les  erreurs  ont 
XVII.  fait  tant  de  bruit  à Rome  & en  France 
Si  ici  «.vers  la  fin  du  XVIIe  fiècle.  Ils  ont  eu 
pour  Patriarche  Michel  Molinos,  Prêtre 
Efpagnol,  né  au  Diocèfe  de  Sarragolle 
en  1617.  Lorfqu’il  fot  parvenu  au  Sa- 
cerdoce , il  s’adonna  à la  direction  des 
âmes , & il  ne  tarda  pas  à fe  faire  une 

f;rande  réputation,  par  les  talens  qu’011 
ui  reconnut  pour  cette  partie  du  faine 
Miniftère.  Sa  vie  retirée , fon  extérieur 
mortifié , fon  zèle  qui  paroifioit  pur  & 
défintérefie , un  ton  dévot  ôc  affeéfcueux , 
un  langage  doux,  infinuant,  qui  ne  refr 
piroit  que  la  piété , lui  attirèrent  la  con- 
fiance de  tous  ceux  qui  fe  fentoient  por- 
tés à Dieu , & qui  delicoient  de  faire  des 
progrès  dans  la  voie  du  falut.  A juper 
ae  Molinos  par  toutes  les  qualités  qu’on 
remarquoit  en  lui  , perfonne  ne  dou- 
toit  qu’il  ne  fut  un  homme  de  bien, 
un  guide  très-éclairé  dans  la  conduite 
des  âmes. 

Il  étoit  déjà  très-célèbre  en  Efpagne, 
lorfqu’il  vint  à Rome  dans  l’intention 
de  s’y  fixer.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quel 
fiat  le  motif  qui  l’engagea  à quitter  fa 
patrie  , où  l’on  ne  voit  pas  qu’il  eût 
éprouvé  aucun  de  ces  défagrémens  qui 

portent 
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portent  les  hommes  à changer  de  féjour.  . n»  ,’; 
Peut-être  n’eut-il  d’autre  raifon  pour  éta-  XVII. 
blir  fou  domicile  dans  la  capitale  dusjjctlt 
monde  chrétien , que  lé  defîr  de  fe  faire 
une  réputation  plus  brillante , en  paroif- 
fant  fur  un  plus  vaile  théâtre , & de  s’atr 
tacher  un.  plus;  grand  nombre  de  difci- 
ples , fur-tout  parmi  les  perfonnes  de 
diftinétion , dont  les  opinions  & les  ju- 
gemens  gouvernent  prefque  toujours  la 
multitude.  On  fait  que  ce  genre  d’am- 
bition eft  ordinairement  la  paflion  domi- 
nante de  ceux  qui  proposent  des  doc- 
trines nouvelles  5c  fingulières.  Si  ce  fut 
là  celle  de  Molinos,  c’eft  un  trait  de 
refTevnblancequ’il  eut  avec  tous  les  chefs 
de  parti  qui^lvoient  précédé.  Les  mé- 
mos qualités  par  lelquelles  il  s’étoit 
rendu  fi  recommandable  eh  Efpagne , * 

lui  procurèrent  bientôt  à Rome  la  même 
célébrité.  On  venoit  en  foule  fè  mettre 
fous  fa  direction  ; on  aitnoit  à l’entendre 
. parler  des  chofes  de  Dieu } on  fortoit 
d’auprès  de  lui  plein  d’eftime  pour  fa 
. vertu  , d’admiration  ^»our  fes  lumières, 

Zc  animé  du  plus  vif  defir  d’entrer  fous 
fà  conduite , dans  le  chemin  de  la  per- 
feéfcion.  En  peu  de  temps  il  eut  pour  ^ 
amis  & pour  prote&euri,  une  partie  de 
Tome  IX.  K 
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«..«■■■  ■ ,ii  ce  qu’il  y avoit  à Ronje  de  perfonne* 
XVII.  illuftres  par  leur  naiÜance  & parleurs 

$ 1 1 c l e.  dignités.  . 1 ■.{  . 

. Arrivé  à ce  haut  degré  de  considéra- 
tion , Molinos  ne  fe  contenta  pas  d’in- 
finuer  fa  doâxine  par  la  voie  des  con- 
feils  & des  exhortations.  Mais  pour  lui 
donner  un  cours  plus  prompt  Sc  plnjs 
facile  , il  fa.  renferma  dans  un  ouvrage 
écrit  en  Efpagnol,  qu’il  intitula  le  Guide 
Spirituel.  D’abord  que  ce  livre  parure 
la  réputation  dont  joui  (Toit  l’Auteur,  le 
fit  recevoir  avec  de  grands  éloges;  Les 
amis,  les  partifansde  Molinos , ceux  qui 
étoient  fous  fa  diredion , ceux  mêmes 
qui , fans  l’avoir  pour  maître  dans  les 
chofesfpirituelles,  fepiqWent de  piété, 
le  lurent  avecempreuement,  & fe  firen; 
un  mérite  de  répéter  ce  qu’ils  en  enteu- 
doientdire.  Aies  en  croire,  onn’avoic 
jamais  écrit  d’une  manière  plus  fublime 
& plus  profonde  fur  la  fpiritualité.  Le 
Guide  Spirituel  fut'  bientôt  traduit  en 
'Italien  & en  Latin,  afin  d’en  rendre  l’u* 
fage  plus  étendu^  6c  cc  qui- difpofa  le 
Public  à le  recevoir  avec  encore  plus  de 
confiance,  c’eft  qu’il  fe  préfentoit  muhi 
de  l’approbation  de  cinq  Doébeurs  , 
comptés  à Rome  parmi  les  plus  habiles 
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Théologiens,  & dont  quatre  étoient  qua-  ik” 
lificateurs  de  l’Inquilîrion.  Tous  ces  Cen-  XVII 
feurs,  dont  le  témoignage  ne  pouvait  S * i « i 
être  fufpeét , s’exprimoient  de  la  façon 
la  plus  avantageufe  pour  le  livre , & la 
plus  honorable  pour  l’Auteur  ; tant  il  elt 
vrai  que  le  mérite  de  ceux  qui  approu- 
vent un  ouvrage , 6c  le  jugement  favo- 
rable qu’ils  en  portent , ne  l'ont  pas  tou- 
jours de  sûrs  garans  de  la  doétrine  qu’on 
y enfeigne  j &c  quand  l’Eglife  y découvre  _ 
des  erreurs,  quand  elle  en  défend  la 
leéture,  quand  elle  frappe  d’anathéme 
les  proportions  qui  en  referment  le 
poifon,  c’eft  mal  raifonn^que  d’op- 
pofer  à fa  décifion  , des  approbations 
données  par  des  hommes  habiles , avant 
que  les  mauvaifes  intentions  des  Ecri- 
vains & leur  do&rine  dangereufe  fulTent 
connues- 

Le  brillant  fuccès  du  Guide  Spiri- 
tuel , n’en  impofa  pas  à ceux  qui  étoient 
plus  en  état  d’apprécier  cet  ouvrage , 
que  le  commun  des  Le&eurs.  Le  bruit 
même  que  ce  livre  faifoit  dans  le  monde , 

6c  les  endroits  frappans  qu’on  en  citoit , 
pour  prouver  que  c etoit  un  livre  ex- 
cellent , excitèrent  plulieurs  Théologiens 
à l’examiner  fcrupuleufcment , ôc  à pé- 
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nétrer  le  fens  des  expreflions  fioguliè- 
XVII.  res  dont  il  eft  rempli.  Par  cet  examen , 
S i i c l x.  ils  y trouvèrent  des  maximes  très-perni- 
cieufes  , des  règles  de  conduite  qui  ten- 
doient  à jetter  les  âmes  dans  l’illufion, 
6c  des  principes  de  fpiritualité  , tota- 
lement oppofes  à la  morale  de  l’Evan- 
gile & à la  pratique  des  Saints.  En  con- 
léquence  de  cet  examen  & des  plaintes 
, qui  commencèrent  à s’élever  de  toutes 

f>arts  contre  la  doctrine  de  Molinos,  fon 
ivre  du  Guide  Spirituel  6c  fes  autres 
écrits  furent  dénoncés  à l’inquiiition.  Ce 
Tribunal  fevére  les  examina  juridique- 
ment aveC^Ptte  rigueur  qu’on  lui  cou- 
noît.  11  en  réduiiit  la  dodrine  à foixante- 
kuit  propofitions , & il  reconnut  que 
fous  un  langage  pieux  en  apparence  » 
Molinos  enfeignoit  un  genre  de  fpi- 
ritualité capable  de  précipiter  les  âmes 
dans  les  égaremens  les  plus  déplorables 
6c  les  plus  monftrueux.  Le  danger  parut 
d’autant  plus  grand , que  ces  âmes  fé- 
duices  par  un  guide  trompeur,  mar- 
choient  à leur  perte  avec  plus  de  fécurité, 
çn  croyant  fe  rendre  agréables  à Dieu  ; 
6c  s’élever  à la  plus  fublime  perfection. 

De  l’examen  de  la  dodrine  enfeignée 
par  Molinos,  on  pafla  à celui  de  fes 
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mœurs,  & l’on  y découvrit  d’une  part,  le  «— ■ ■ ■■ 
ianatifme  le  plus  extravagant  ; de  l’autre,  XVII. 
les  défordres  les  plus  honteux.  La  pro-Sii  en. 
cédure  étant  achevée , tous  Tes  Ecrits 
furent  condamnés  au  feu , & les  feixante- 
huit  proportions  qu’on  en avoit extraites, 
furent  déclarées  hérétiques,  fcandaleu- 
fes , blafphématoires  , faulfes , perni- 
cieufes  S:  contraires  à la  doétrine  de  l’E- 
glife  & à la  pureté  de  la  piété  chrétienne. 

De  plus  on  obligea  l’Auteur  à faire  une 
abjuration  publique  de  fes  erreurs  dans 
l’Eglife  des  Dominicains,  appellée  la 
Minerve,  en  préfence  des  Cardinaux  & 
du  peuple  aflemblé.  On  dreffa  un  écha- 
faud a cet  effet , & Molinos  y fut  con- 
duit en  habit  de  pénitent,  accompagné 
de  tous  les  Officiers  de  la  Juftice.  Les 
uns  diient  qu’il  fe  rétraéla  de  bonne  foi , 

& qu  il  donna  des  marques  fincéres  de 
repentir.  D’autres  aflurent  qu’il  ne  re- 
nonça jamais  du  fond  du  cœur  à fes  opi- 
nions , & qu’il  ne  les  condamna  extérieu- 
rement que  pour  éviter  un  châtiment  plus 
rigoureux.  Quoi  qu’il  en  foit  * après  la 
cérémonie  de  l’abjuration,  à laquelle  on 
donna  le  plus  grand  éclat,  pour  détrom- 
per ceux  que  ce  vifionnaire  avoit  féduits , 
d fut  reconduit  en  prifon  pour  y refter 
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— jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Il  vécut  etr- 

XVII.  core  dix  ans,  ôc  mourut  au  mois  de 

Si  i c l e.  Décembre  1 6}6.  Le  Décret  de  l’Inqui- 
fition  de  Rome , qui  condamne  les  er- 
reurs de  Mol  inos , eft  du  j Septembre 
\él-j  y il  a été  confirmé  par  une  Bulle 
d’innocent  XI,  du  15  Novembre  de  1» 
même  année  : on  y trouve  les  foixante- 
huit  propofitions  tirées  des  écrits  de  ce 
Novateur. 

La  doCtrine  de  Molinos  fe  réduit  à 
deux  points  qui  en  font  le  fondement, 
& qui  en  font  tout  le  danger.  Premiè- 
rement. Il  eft  un  état  de  perfection  où 
l’ame  eft  tellement  unie  à Dieu  . quelle 
demeure  abîmée  ôc  comme  anéantie 
alans  la  contemplation  de  l’être  divin  y 
Tans  produire  aucun  aCte  , ôc  fans  faire 
aucune  réflexion  ; ôc  cet  état  eft  celui  où 
tous  les  Spirituels  doivent  s’efforcer  d’ar- 
river : c’eft  ce  qu’on  appelle  l’oraifon  de 
quiétude.  Secondement.  L’ame  arrivée 
une  fois  à cet  état  de  perfection  ou  de 
quiétude  , eft  tellement  libre  , tellement 
indépendante  des  fens  ôc  de  leurs  organes, 
qu’elle  *ne  s’occupe  plus  de  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  corps  auquel  elle  eft  unie  , 
pendant  fon  féjour  fur  la  terre;  de  forte 
que  toutes  les  aCtions  corporelles  lui  font 
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étrangères , & ne  peuvent  la  fouiller  ni 
la  féparer  de  Dieu;  Avec  de  pareils  prin-  XVIU 
cipes , érigés  en  règles  de  conduite  » & S i i c 
couverts  des  fjpécieuX  dehors  de  la  plus 
fervente  dévotion,  dans  quelle  affreufe 
corruption  n’iroitpas  fe  plonger  l’homme 
entraîné  vers  le  mal  par  une  pente  fi  na- 
turelle & fi  forte  ? 

Les  livres  de  Molinos  condamnés  à 
Rome,  furentapportésenFrance,  & peu 
s’en  fallut  qu’ils  n’y  fiflent  naître  une  hé- 
réfie  qui  eût  été  d’autant  plus  dange- 
ieufe  , que  la  nouvelle  fpiritualité  avoit 
pour  elle  à la  Cour  & dans  la  Capitale  y 
des  perfonnes , qui , par  leur  rang , leur 
crédit , leur  efprit , leur  mérite  & leurs 
autres  qualités , pouvoient  lut  faire  > en 
peu  d’années,  un  nombre  infini  de  par^ 
tifans.  Mais  heureufèraent  ces  perfonnes 
avoient  le  coeur  droit,  les  tntennons 
pures , & cette  docilité  d’efprit  qui  cède 
a la  voix  de  l’Fglife , fitôt  qu’elle  fe  fait 
entendre.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
tous  les  ouvrages  plus  ou  moins  connus  , 
qu’on  publia  comme  à d’envi,  fur  les 
matières  fpirituelles  r ni  de  toüs  les  Au- 
teurs dont  fa  plume  les  enfanta  j les  uns 
& les  autres  (ont  tombés  à préfent  dans 
le  même  oubli.-Si  i’oa  conferve  encore 
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■»  aujourd’hui  les  écrirs  qui  eurent  tanr 

XVII.  Je  vogue  alors  , on  ne  les  regarde  plus 
,S  1 i c l 1.  que  comme  des  monumens  hiftoriques  , 

6c  des  témoins  à confulter  pour  confta- 
ter  des  faits  qui  n’ont  pas  perdu  tout  leur 
intérêt , parce  qu’ils  tiennent  à l’hiftoire 
de  l’efprit  humain. 

Parmi  ce  nombre  confidérable  d’ou- 
vrages de  fpiritualité , que  tout  le  monde 
étoit  curieux  de  connoître , dans  le  temps 
que  la  plupart  des  efpritsétoient  tournés 
de  ce  côté-là,  ceux  qui  firent  Je  plus  de 
bruit , eurent  pour  auteur  une  femme 
célébré  par  les  grâces  de  fon  efprit , les 
agitations  de  fa  vie,  l’intérêt  quelle  inf- 
pira  aux  perfonnes  les  plus  îlluftres  de 
Ion  temps,  & les  malheurs  qui  furent  le 
prix  de  la  réputation  brillante  quelle 
s’étoit  faite,  dans  un  monde  cofnpofé 
de  ftut  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
6c  de  plus»  eftimable  à la  Cour  de 
Louis  XIV.  On  voit  que  nous  voulons 
parler  de  Madame  Guyon.  Elle  na- 
quit à Montargis  , de  parens  nobles  * 
& diftingués  dans  leur  province , au 
mois»d’Avril  164S;  elle  s’af>pelloit 
Jeanne-Marie  Bouvier  de  la  Mothe.  On 
la  maria  fort  jeune  à M.  Guyon  , fils  de 
^Entrepreneur  du  Canal  de  Briare  » 
v:  àl 
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Gentilhomme  qui  jouifloit  d’une  eftime  «.■■>»  ■ * 

générale , & qui  poffédoit  de  grands  XV  II. 
biens.  Après  quatre  ans  de  mariage , elle  S 1 s c 1 1. 
refta  veuve , à l’âge  de  vingt-deux  ans , 
chargée  de  trois  enfans , deux  fils  & une 
fille.  Jeune , riche , d’un  heureux  carac- 
tère , d’une  fociété  douce , & joignant 
à ces  deux  avantages , tous  les  agrémens 
extérieurs , toutes  les  qualités  de  l’efpric 
& du  cœur  qu’on  peut  defirer  dans  une 
perfonne  de  la  condition  , elle  auroit  pu 
-longer,  à former  de  nouveaux  nœuds. 

Mais  elle  refufa  conftamment  tous  les 
partis  qui  fe  préfenterent , pour  fe  con- 
sacrer uniquement  à l’éducation  de  fes 
enfans  , &:  aux  exercices  de  la  piété  3 vers 
laquelle  un  attrait  dominant  la  portoit 
depuis  quelques  années. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  fon 
mari , elle  fit  un  voyage  à Paris  pour  fes 
affaires.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville,  quelle  eut  occafion  de  con- 
noître  M.  Jean  d’Aranton  d’Alex  , Evê- 
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[ue  de  Genève,  & quatrième  fuctelfeur 
le  S.  François  de  Sales,  dont  il  imitoit 
le  zèle  & les  autres  vertus.  Ce  Prélat 
engagea  Madame  Guyon  à fe  retirer  d'ans 
fon  Dioeèfe , pour  travailler  avec  quel- 
ques autres  Dames  de  piété , à l’inftruc- 
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■■■  .«-ii  tion  des  nouvelles  Catholiques  dans  Te 
XVII.  pays  de  Gex.  11  y avoit  combattu  le  Cal- 
S i è c l jg.  vinifme  avec  tant  de  fuccès , qu’il  y avoit. 

-fait  démolir  vingt-trois  Temples } & 
par-là  , il  fut  l’Apôtre  de  ce  canton 
comme  Sr  François  de  Sales  l’avoit  été- 
du'Chablais.  Avant  de  fe  rendre  à Gex,. 
Madame  Guyon  s’étoit  dépouillée  de 
'tous  fes  biens  en  faveur  de  fes  enfans , 
en  fe  réfervant  une  penlïon  modique.. 
Lorsqu’elle  fut  établie  dans  la  Commu.- 
•nauté  formée  parles  foins  de  M.  l’-Evêque 
• de  Genève  » on  lui  propofa  d’en  prendre 
"la  conduite*  avec  le  titre  de  Supérieure 
& d’abandonner  à la  maifon  le  peu  de 
revenu  qui  lui  reftoit.  Mais  elle  craignit 
de  fe  lier  trop  étroitement & de  fe  pré- 
parer des  regrets , en  acquiefçant  à ces- 
' deux  propofîtions.  D’ailleurs  les  règles 

de  la  nouvelle  Communauté  n’étoient 
pas  de  fon  goût.  Elle  en  Sortit  donc , & 
Te  retira  chez  les  UrfulinesdeThonon,. 
'qu’elle  édifia  par  fon  goût  pour  la  retraite 
Sc  pour  l’oraifon.  Au  bout  de  quelque 
temps,  elle  quitta  cette  maifon,  pour 
aller  à Grenoble  chez  une  de  fes  amies , 
enfuite  à Verceil,  dont  l’Evêque  Jean 
Auguftip  Ripa,  rempli  d’une singulière 
eftimepour  elle  xJ’a voit  fouvent  invitée. 
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de  s’y  rendre.  Elle  fut  prefque  toujours  ' _L 
fuivie  dans  ces  différens  féjouts , par  le  XVII. 
Peré  Lacombe,  Barriabite  , avec  qui  elle  Si  te  t 
avoit  formé  une  liaifon  très-étroite  pen- 
dant qu’elle  étoit  reftée  chez  les  nou- 
velles Catholiques  de  Gex , dont  il  étoit 
Direéteur.  Madame  Guyon  s’étoit  mife 
, fous  la  conduite  de  ce  Religieux , qui 
joignoit  à des  lumières  fupérieures  dans 
les  fciences  humaines , une  connoiffance 
profonde  dans  la  fcience  des  Saints.  L’air 
de  Verceil , qui  eft  épais  & chargé  de 
vapeurs  > ne  convenoit  point  au  tempé- 
rament de  Madame  Guyon,  qui  étoit 
vif  6c  plein  de  feu.  Les  Médecins  lui 
cohfeillerent  de  retourner  enErance.  Elle 
partit  donc  pour  fe  rendre  à Paris  en 
i6$j , emportant  avec  elle  l’eftime  de' 
l’Evêque , & de  toutes  les  perfonnes  ref-' 
peétables  qui  l’avoient  connue. 

Pendant  les  fix  années  qu’elle  avoit  ' 
pafTées  dans  les  différentes  retraites  où 
nous  l’avons  fuivie,  elle  compofa  plu- 
fieurs  écrits,  où  elle  rendit  fes  idées; 
mtc  fes  fentimens  fur  les  divers  états  de 
la  vie  Spirituelle , avec  ces  expreffion» 
vive?  qui  viennent  du  cœur,  & qui  pa- 
roiflent  peu  mefurées  quand  on  les  exa-- 
mine  de  fang-froid  , ôc  qu’on  les  gèfe 
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■mrv-r:.r  dans  la  rigueur  théologique.  Ces  ou- 
XVII.  vrages  qui  n’étoient  pas  faits  pour  le  pu- 
Sricii.  blic,  furent  communiqués  a plufieurs 
perfonnes.  On  en  fit  des  copies  qui  cou- 
rurent de  main  en  main  , & l’on  en 
imprima  deux,  l’un  à Grenoble  en  i *8  j : 
c’eu  Le  moyen  court  & facile  pour  faire 
f Oraifon;  l’autre  à Lyon  en.  1 6$  8 ; c’eft 
Le  Cantique  des  Cantiques , interprété' 
fuivant  le  fens  myjlique  , précédé  d’un 
autre  écrit  qui  a pour  titre  : La  Repris 
fentation  des  voies  intérieures . Le  Pere 
Lacorçjbe  avoir  aufli  publié  en  1 686 , un 
ouvrage  fur  les  mêmes  matières,  inti- 
tulé : Analyfe  de  l'Qrcùfon  Mentale.  Il 
• - eft  probable  que  ces  ouvrages , dont  les 
• efprits  févères , qui  veulent  de  l’exaditude 
par-tout,  ne  pouvoient  être  fatisfaits, 

« avoient  commencé  à répandre  dçs  pré- 
ventions fortes  contre  Madame  Guyon. 
Çe  qu’il  y a de  certain,  c'eft  qu^ pen- 
dant quelle  étoit  en  route  pour  venir  à 
Paris , on  avoir  écrit  contre  elle  des  let- 
tres remplies  des  accufations  les  plus 
graves  j de  forte  que , prefque  en  arrivant, 
elle  fut  arrêtée  & conduite  au  Monaftère  * 
de  la  Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine , 
Pendant  huit  mois  quelle  demeura  dans 

cçtte  maifçm , M.  de  Harlai , Archevê-j 
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que  de  Paris , l’interrogea  nlufieurs  fois  m.  r— -l-s 
par  lui-même  & par  fon  Officiai,  fur  fes  XVII. 
écrits , fes  voyages , fes  liaifons , fa  con-  Siècle. 
duite , ôc  jamais  ce  Prélat  ne  découvrit 
en  elle  que  beaucoup  de  candeur  ôc  d’in- 
nocence, jointes  à beaucoup  de  piété.  La 
Supérieure  ôc  les  Religieufes,  touchées 
de  fa  douceur , édifiées  de  fes  difcours  ÔC 
de  fes  exemples,  ayant  rendu  d’elle  les 
témoignages  les  plus  avantageux.  Ma- 
dame de  Maintenon  s’intérefîa  pour  elle 
auprès  du  Roi , & la  fit  remettre  en 
liberté.  Ainfi  les  calomnies  par  lefquelles 
on  avoit  eflayé  de  la  noircir,  & fa  dé- 
tention dans  le  Couvent  de  la  Vifitation  , 
lui  procurèrent  la  protection  de  la  per- 
fonne  la  plus  puiffante  ôc  la  plus  révérée 
qu’il  y eut  dans  le  Royaume , après  le 
Roi. 

Depuis  long-temps  Madame  Guyon 
connoifToit  Materne  la  DuchefTe  de  Bé- 
thune , femme  d’un  efprit  délicat  ôc 
d’une  folide  piété , chez  qui  fe  rafTem- 
bloit  tout  ce  qu’il  y avoit  alors , foit  à la 
Cour , foit  à la  ville  , de  perfonnes  re- 
commandables dans  les  deux  fexes  par  les 
mêmes  qualités.  Ce  fut-là  que  Madame 
Guyon  fe  lia  d’une  manière  très-  étroite 
avec  M.  le  Duc  deCfievreufe,  M.ée 

* • i • 
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— ; Duc  de  Beauvilliers , 8c  fur-tour  avec 

XVII.  M.  l’Abbé  de  Fénelon  , alors  Précepteur 

Siècle,  du  Duc  de  Bourgogne  ,.  petit  fils  de 
Louii  XIV  j 8c  depuis  Archevêque  de 
Cambray.  Admife  dans  cetre  lociété 
choifie,on  l’y  vit,  on  l’y  entendit  tou- 
jours avec  plaifir,  difons  même  avec  édi- 
fication, & bientôt  elle  infpira,  quoi- 
que fans  prétentions,  à tous  ceux  qui  la 
connurent , cette  eftime  , cet  attache- 
ment 8c  ce  tendre  intérêt  dont  on  ne 
-pouvoit  fe  défendre  , lorfqu’on  étoit  en 
commerce  avec  elle.  Mais  un  certain  rap- 
port d’efprir , de  caradète  8c  de  fenti- 
mens , fit  naître  entre  elle  8c  M.  de  Fé- 
nelon une  amitié  plus  étroite,  une  liai— 
fon  plus  intime,  qui  furent  la  fource  de 
leurs  malheurs,  8c  que  ces  malheurs 
communs  cimentèrent  encore. 

Fénelon,  cette  ame  fi  belle , fi  honnête, 
ce  cœur  fi  droit  8c  fi  pur  ,*cet  homme  dont 
fe  nom  feul  rappelle  tous  les  talens  de 
Fefprit , joints  à tous  les  charmes  de  la 
vertu,  applaudiflbit  aux  idées  grandes  & 
nobles  que  Madame  Guyon  s’étoit  for- 
mées de  Dieu;  il  applaudilToit  encore 
plus  aux  fentimens  tendres  8c  généreux 
de  fon  amour  pour  l’être  infiniment  ai-  . 
nftble.  Il  approuvoit  qu’elle  ne  l'aimât 
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que  pour  lui-meme,  qu’elle  ne  confidérât  " — a- 
en  lui  que  fes  perfections , 6c  qu’elle  ban-  XVH. 
nît  toute  vue  d’intérêt  qui  put  altérer  la  s i £ c j Ek 
pureté  d’un  lî  faint  amour;  il  approuvoit 
que  dans  la  contemplation  elle  s’ou- 
bliât, fe  perdit  de  vue  elle-même,  pour 
né  s occuper  que  de  Dieu , que  ce  grand 
objet  lui  tînt  lieu  de  tout,  & qu’il  remplir 
toutes  les  puifiànces  de  fon  ame;  il  ap- 
prouvoit enfin  que  fon  amour  fut  par- 
venu au  point,  de  îfavoir  pas  befoinde 
penfer  aux  récompenfes,  & de  s’appuyer 
lur  1 efpoirdesbienfàitspour  fe  (outenir,. 
c eft-a-dire^  qu’il  louoit,  qu’il  admiroit 
dans  fon  amie  , les  vertus  fublimes  6c  les 
fentimens  épurés,  qu’il  trouvoit  en  lui- 
même. 

Cependant  on  continuoit  à répandre 
lourdement,  que  les  erreurs  de  Molino*' 
avoient  pénétré  en  France,  qu’elles  y 
fàifoient  tous  les  jours  des  progrès  con- 
fidérables  * qu’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang  en  étoient  in- 
feCtées,  6c  que  li  l’on  ne  fe  hâtoit  pas 
d apporter  remède  au  mal  dans  la  naif- 
fimcer  on  verroit  bientôt  paroître  au  fein- 
du  Royaume  , une  feCte  nouvelle  de 
Quiétiftes  , qu’il  feroit  peut-être  im- 
poûîble  d’extirper.  On  peignoit  les  par- 
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tifans  de  cette  héréfie,  fous  les  plusaf- 
XVII.  freufes  couleurs  ; on  leur  attribuoit  une 
S i i c l *.  dodrine  déteftable  , & une  corruption 
de  mœurs  (i  horrible , quelle  alloit  juf- 
qua  ne  pas  rougir  des  abominations 
reprochées  aux  Sedes  les  plus  impures  j 
Sc  pour  augmenter  l’alarme , on  ajoutoit 
que  la  Cour  en  étoit  remplie.  Ceux  qui 
faifoient  courir  ces  bruits  étranges  , 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à les  ac« 
créditer  , pour  détourner  fur  d’autres 
l’attention  au  Gouvernement,  des  Evê- 

2ues,  des  Théologiens  & du  Public, 
ont  ils  étoient  l’objet  depuis  long- 
temps. Il  vouloient  faire  diverlion , en 
excitant  la  vigilance  des  Pafteurs  , en 
offrant  à leur  zèle  une  nouvelle  occa- 
fion  de  s’exercer  ; ôc  pour  y réuflir  , 
ils  crioient  plus  haut  que  les  autres  con* 
tre  le  quiétifme  & fes  dangereux  Sec- 
tateurs. 

Louis  XIV,  qui  avoit  rompu  fes  an- 
ciens engagemens,  & qui  étoit  plus  re- 
ligieux qu’il  ne  l’avoit  jamais  été  , fut 
. effrayé  de  ce  qu’il  entendoit  dire.  Ma- 
dame de  Maintenon  , cette  femme  éton- 
nante, qui , après  avoir  palTé  par  les  plus 
rudes  épreuves  du  befoin  & de  l’humi- 
liation., étoit  parvenue  à une  telle  élé- 
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vation,  qu’il  ne  lui  manquoitque  le  nom  . «« 
de  Reÿie,  partagealesinquiétudesduRoi.  XVII. 
Plufieurs  Prélats  entrèrent  dans  les  mê-  s 1 i c 1 1. 
mes  fentimens,  & M.  Bofiuet,  Evêque 
de  Meaux , que  fes  Confrères  regardoienc  - 
avec  raifon  comme  le  plus  favant  Théo- 
logien qu’il  y eût  dans  l’Eglife,^>plau- 
dit  plus  que  les  autres  au  zèle  qu^e  Roi 
faifoit  paroître  contre  l’héréne  cachée 
dont  tout  le  monde  parloit  d’une  ma- 
nière a faire  trembler  nu  les  fuites  qu’elle 
pouvoit  avoir.  C’éroit  pour  ce  Prélat, 
déjà  fi  célèbre  par  tant  d’ouvrages  im- 
mortels , une  nouvelle  occafion  de  faire 
paroître  fon  profond  favoir , & d’ajouter 
J.  la  gloire  des  lauriers  qu’il  avoit  moif- 
fonnés  en  combattant  contre  les  Pro- 
teftans,  celle  de  terrafier  le  quiétifme 
profcrit  à Rome,  qui  fe  reproduifoit  en 
France  fous  une  form#plus  féduifante, 

& par  conféquent  plus  dangereufe. 

On  n’a  voit . pu  jetter  l’alarme  dans 
I’efprit  du  Roi , de  Madame  de  Mainte- 
non  , des  Evêques  , & d’une  infinité 
d’autres  perfonnes , fans  faire  tomber  les 
foupçons  fur  Madame  Guyon , dont  tout 
le  monde  avoit  lu  les  deux  ouvrages  im- 
primés. Ses  amis  voyant  l’orale  fe  former 
contre  elle , & craignant  qu’il  ne  s’éten- 
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1 dît  jufques  fur  M.  de  Fénelon , qui  avoir 
XVII.  tr0p  d’admirateurs,  pour  n’avoir  p^s  auflt 
Si  « c l e.  des  Jaloux , dreflerent  en  fa  faveur,  un  mé- 
moire qu’ils  vouloient  préfenrer  au  Roi* 
Mais  elle  n’approuva  point  cette  dé- 
marche , qui  auroit  pu  compromettre 
ceux  au’elle  eftimoit  le  plus.  Elle  aima 
mieuJr  fe  mettre  fous  la  conduite  de 
M.  BofTuet,  lui  confier  tous  fes  écrits r 
fe  retirer  fous  fes  yeux  dans  une  Com- 
munauté de  fa  ville  épifcopale  , afin 
qu’il  pût  la  connoître  par  lui-même,  8c . 
demander  au  Roi  des  Cornmitfaires 
pour  examiner  fes  ouvrages.  Rien  de 
plus  conforme  à l’ordre  que  cette  con- 
duire y 8c  de  plus  propre  à convaincre  les 
perfonnes  exemptes  de  prévention*  que 
Madame  Guyon  ne  tcnoit  point  à fes 
idées  , quelle  n’étoit  ni  préîomptueufe 
pi  opiniâtre  conpne  on  le  difoit,  quelle 
ne  cherchoitque  la  vérité,  & que  c’étoic 
«ne  ame  fîmple  , vraie , docile , qui  , 
dans  les  chofes  de  la  Foi , connoilîoit  le 
prix  & la  «écefliré  de  la  foumiffion. 

M.  Boflfuet  emporta  dans  fon  Diocèfe 
tout  ce  que  Madame  Guyon  lui  a voit 
remis;  pendant  trois  mois,  il  examina 
ces  différens  écrits  avec  toute  l’attenrioq 
dent  il  étoit  capable.  lien  fit  des  extraits,. 
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auxquels  il  joignit  fes  remarques  fur  les i.  ■"» 

endroits  qui  ne  lui  paroilloient  pas  alfez  XVII. 
clairs,  ou  alfez  corre&s,  & cependant  il  S i i «i  s. 
fuivoit  de  près  Madame  Guyon  , qui 
s’étoit  volontairement  renfermée  dans  le 
Couvent  des  Filles  de  la  Vifitatîon  de. 

Meaux.  Il  la  vilitoit  fouvent,  il  lui  écri- 
voit  & recevoit  fes  lettres.  En  un  mot 
il  faifoit  tout  ce  que  fon  zèle  fa  pru- 
dence lui  fuggéroient , pour  connoîrre  à 
fond  les  fentimens  de  cette  Dame  Ôc  fa 
pratique , relativement  aux  exercices  de 
la  vie  intérieure,  qui  avoient  fait  toute 
fôn  occupation  ^ toutes  les  délices  de- 
puis quelle  s’étoit  donnée  à Dieu.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  cet  examen  y 
Madame  Guyon  ne  cefla  de  donner  à 
M.  BolTuet,  dans  fes  entretiens  & dans- 
fes  lettres , des  témoignagesde  confiance  > 
de  modeftie  Sc  de  docilité , qui  étoient 
une  preuve  évidente,  & de  la  droiture 
de  fon  cœur,  & du  defir  fincère  qu’elle 
avoit  d’être  éclairée , par  ceux  qu’elle  re- 
gardoit  comme  fes  maîtres  dans  l’ordre 
de  la  Foi. 

La  démarche  qu’elle  avoir  faite  en 
demandant  des  Commilfaires,  avoit  été 
goûtée  du  Roî  & de  Madame  dë  Main- 
*enon.  Sa  Majefté  les  avoit  nommés  j 
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*3^  Siècles 
■=•■■■■'  c etoient  M.  Bofïuet,  M.  de  Noailles , 
XVII.  Evêque  de  Châlons  fur  Marne,  depuis 
Si  è cl  k.  Archevêque  de  Paris  & Cardinal,  & 
M.  Tronfon,  Supérieur  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice  \ Madame  de  Maintenon 
y fit  joindre  M.  de  Fénelon.  Tout  le 
‘monde  approuva  ce  choix,  parce  que  l’on 
favoit  combien  M.  de  Fénelon  étoit  verfé 
dans  la*leâure  des  anciens  Myftiques , 
& que  d’ailleurs  il  paroifloit  jufte  qu’il  - 
y eut  dans  la  commiflîon  quelqu’un  qui 
pût  prendre  les  intérêts  de  Madame 
Guyon.  Ces  Mc-flîeurs  tinrent  leurs  con- 
fërencesàltfy,  près  de  Paris,  où  M.Tron- 
fon  s’étoit  retiré  à cauîe  de  fou  grand 
âge  ôc  de  fes  infirmités.  Dès  les  premières 
féances,  M.  Bofluet  avoua  qu’il  «onnoif- 
Foit  peu  les  ouvrages  des  Myftiques, 
l’objet  de  fes  émues  l’ayant  toujours 
porté  vers  ceux  des  Peres  & des  Théo- 
logiens , qui  avoient  écrit  fur  les  dogmes 
& la  controverfe.  Il  pria  donc  M.  de  Fé- 
nelon, qui  les  avoir  tous  lus  & analyfés, 
de  communiquer  fes  extraits  aux  Com- 
miftaires.  M.  de  Fénelon  y confentitj 
& ce  fut  d’après  ces  extraits  , que  la 
Commiflion  le  livra  entièrement  au  tra- 
vail dont  elle  s’étoit  chargée.  On  difcuta 
fucceflivement  & avec  une  extrême  matu- 
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rité,  tous  les  points  fur  lefquels  il  parut 
néceflaire  d’infifter  pour  éclaircir  la  ma- 
tière , difcerner  la  vraie  fpi  ritualité  de  s 
la  faufle,  6c  fournir  des  règles  sûres, 
qui  pullenc  diriger  les  âmes  droites  dans 
l’exercice  de  la  vie  contemplative,  à tra- 
vers les  écueils  & les  illufions  dont  elle 
eft  environnée.  On  examina  enfuite 
les  écrits  de  Madame  Guyon  , 6c  les 
mémoires  quelle  avoic  fournis  dans  la 
vue  d’éclaircir  les  paflages  dont  les  Com- 
milïaires  avoient  paru  mécontens , 6c  de 
juftifier  fa  doârine.  On  compara  fes 
exp reliions  &fes  tours  de  phrafe,  avec  le 
langage  qu’ont  employé  les  Auteurs  ap- 

{>rouvés  , les  Doâeurs  Orthodoxes  & 
es  Saints  canonifés , qui  ont  écrit 
fur  les  mêmes  matières.  Le  réfultat  de 
cet  examen  6c  de  cette  comparaifon , fut 
que  ü Madame  Guyon  ne  s’étoitpas  tou- 
jours exprimée  avec  la  précinon  des 
Théologiens  de  l’Ecole , fi  elle  avoit  ufé 
de  certaines  manières  de  parler  extraordi- 
naires , outrées , peu  exa&es , à les  pren- 
dre dans  le  fens  qui  fe  prefente  à l’ef- 
prit  du  leâeur , elle  n’avoit  pas  eu  l’in- 
tention de  s’éloigner  de  la  doârine  de 
l’Eglife  ; quelle  étoit  irréprochable  dans 
fa  foi,  dans  fes  mœuçs,  exempte  fur-. 

-,  r* 
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tout  des  abominations  dont  Molinos  ôc 
XVII.  fes  difeiples  avoient  été  accufés  j que 
j j c i e,  néanmoins  Tes  écrits  étoient  dignes  de 
cenfure. 

Les  Commiflaires , ôc  principalement 
M.  Boiruet,  penferent  que  ce  n’étoir  pas 
encore  aifez , ôc  qu’il  falloir  de  plus  ré.- 
duire  tout  ce  qui  concerne  la  vie  de  con- 
templation à quelques  articles,  conçus 
d’une  façon  claire,  précife,  à l’abri  de 
toute  équivoque , dans  lefquels  on  pût 
voir  ce  qu’il  y a de  certain  ôc  d’univer- 
fellement  reconnu  pour  vrai,  par  les  Sain» 
Docteurs  ôc  les  Théologiens  Catholi- 
ques } ce  fut  le  dernier  objet  de  la  Com- 
mifîion.  Elle  le  remplit  en  dreflant 
trente-quatre  articles,  qui  font  comme 
l’abrégé  de  tout  ce  que  les  Auteurs  les 
.plus  judicieux,  ôc  de  la  plus  grande  au- 
torité ont  enfeigné  fur  certe  matière. 
Ils  contiennent  en  fubftance } « Que  tout 
♦*  Chrétien  en  tout  état,  eft  obligé  de 
« conferver  l’exercice  des  vertus  théo- 
» logales , & d’en  produire  les  aéies , 

» d’avoir  la  foi  explicite  de  toutes  les 
»»  vérités  énoncées  dans  le  Symbole,  de 
» vouloir , de  defirer  ôc  de  demander  à 
-»>  Dieu  le  fàlut  éternel,  la  rémiflion  des 
>>  péchés,  la  grâce  de  n’en  plus  commet- 
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*»  tre  , la  perfévérance  dans  le  bien',  » i.i*  ..n. 
»>  l’augmentation  des  vertus,  la  force  XVII. 
v contre  les  tentations  3 qu’il  n’eft  pas  S 1 t fi  l u 
»»  permis  au  Chrétien  d’être  indifférent 
w pour  le  falut  & pour  les  choies  qui  y 
4»  ont  rapport  3 que  les  a êtes  dont  on 
*>  parle , ne  dérogent  point  à la  plus 
« haute  perfection  3 que  pour  s’y  exercer , 
v il  n’eft  pasbefoin  d’attendre  une  infpi- 
» ration  particulière  &^i6tuelle,  la  foi 
»»  avec  le  fecours  de  la  grâce , fufhfant 
»>  pour  cela;  que  dans  la  vie  contempla- 
» cive,  & l’oraifon la  plus  fublime,  tous 
>*,  ces  aCtes  font  compris  dans  la  charité, 

» non  pa^jp  qu*elle  rend  les  autres  vertus 
•*  inutiles  & fuperflues,  mais  parce  quelle 
•»  les  anime  & les  perfectionne  ; que  les 
» réflexions  fur  foi-même , fur  les  aCtes 
»>  qu’on  produit  , fur  les  dons  qu’on  a 
»»  reçus , fur  l’ufage  qu’on  en  fait,  ont 
»>  été  pratiquées  par  les  Apôtres,  parles 
»»  âmes  les  plus  parfaites , par  les  plus 
» grands  Saints,  & que  tous  doivent  les 
» pratiquer  à leur  exemple  ; que  les  mor- 
»>  tifications  & les  pratiques  extérieures 
» de  la  pénitence  conviennent  à tous  les 
•*  Fidèles .,  dans  quelque  degré  qu’ils 
*»  foient,  & que  même  elles  font  fouvent 
»»  néceflàires  ; que  l’oraifon  perpétuel!* 
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essssss  >>  ne  confîfte  pas  dans  un  aCfce  unique  & 
XVII.  » perfévérant , qui  n’a  point  d’interrup- 
Siècle.”  don  > ma's  dans  une  difpofition  habi- 
» tuelle  du  cœur  & de  la  volonté , de  ne 
» rien  faire  qui  déplaife  à Dieu , 8c  de 
» tout  faire  pour  lui  plaire  ; qu’il  n’y  a 
» point  d’autres  traditions  authentiques 
. » 8c  d’une  autorité  certaine  dans  l’ordre 
» de  la  Foi , que  celles  qui  ont  été  reçues 
» de  tout  temps  par  l’Eglife;  que  l’orai- 
» fon  de  fimpfe  préfence  de  Dieu , de 
» repos  en  Dieu,  & les  autres  oraifons 
»>  extraordinaires , même  pallives , ap- 
» prouvées  par  les  maîtres  de  la  vie  fpi- 
» rituelle,  ne  peuvent  êtr%rejettées, 

« parce  quelles  font  bonnes  en  elles 
» mêmes , & queplufieurs  Saints  les  ont 
» pratiquées,  mais  que  fans  ces  oraifons 
» fublimes,  on  peut  parvenir  à un  très- 
»>  haut  degré  de  fainteté  \ qu’on  ne  doit 
» exclure  de  la  contemplation , ni  des 
»»  vérités  communes  de  la  Foi , ni  les  at- 
» tributs  de  Dieu,  ni  les  myftères  de 
» Jefus-Chrift  ; qu’on  ne  doit  pas  atta- 
» cher  l’état  de  perfection  à un  tel  degré 
» d’oraifon  plutôt  qu’à  un  autre,  & qu’il 
t • elt  eflentiel  à la  perfection  dans  la  vie 
s»  préfente,  de  pouvoir  toujours  croître; 
» & qu’enfiu  les  voies  extraordinaires 

font 
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»>  font  très-rares , 6c  que  comme  on  peut  t 
» s’y  égarer,  foie  qu’on  fe  trompe  foi- 
»>  même , foit  qu’on  fe  laiffe  tromper  par  < 
•>  d’autres , elles  font  toujours  fujettes  à 
» l’examen  des  Supérieurs  Eccléfiafti- 
»»  ques  ». 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  débats, 
qu’on  parvint  à dreffer  les  trente-quatre 
articles  dont  nous  venons  de  parler,  les 
Commiflaires  ayant  eu  bien  de  la  peine 
à s’accorder,  tant  fur  le  fond  des  chofes, 
que  fur  la  manière  de  les  exprimer.  Cha- 
cun d’eux  avoit  fur  quelques-uns  des 
•'points  qu’on  fe  propofoit  de  déterminer, 
des  principes  qui  lui  étoient  propres , 6c 
qu’on  ne  put  concilier  , q^iprès  de  lon- 
gues difeuffions , tant  i)  livrai  que  ces 
matières  font  extrêmement  abftraires, 
6c  difficiles  à foumetrre  au  langage  ordi- 
naire. Il  y avoit  près  de  huit  mois  que  le 
travail  des  CommifTaires  duroit , 6c  tous 
ceux  qui  prenoient  part  à cette  affaire 

f>ar  différents  motifs  , en  attendoient 
’ifïiae  avec  impatience.  Enfin  les  articles 
furent  fignés  le  10  Mars  1695  : M.  de 
Fénelon  avoit  été  nommé  à l’Archevêché 
de  Cambray  au  mois  de  Février  précé- 
dent j & M.  Bofluet  qui  le  regardoic 
comme  fon  difeipie , le  voulus  facrer  » 
Tome  IX.  L 
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L i pour  Faire  connoître  au  public  la  part 
XVII.  qu’il  avoit  eue  à fon  élévation , & l’union 
SiùctB  fincère  qui  régnoit  entr’eux , queique 
* les  opinions  de  l’un  ne  fufTent  pas  tou- 
jours celles  de  l’autre. 

Lorfque  les  trente-quatre  articles  de 
do&rine  drefles  à Ifly , Furent  préfentés 
à Madame  Guyon  par  M,  Bofliiet,  cette 
Dame,  qui  étoit  toujours  aux  Vifitan- 
dines  de  Meaux,  les  ligna  fans  rien  ob- 
jedler  pour  fa  défenfe.  Elle  porta  même 
la  docilité  jufqu  a foufcrire  aux  Mande- 
i tiens  de  M.  de  Chalons  & de  M.  de 
Meaux,  quoiqu’ils  renfermalfent  la  cen* 
furede  feUivres.  M.  Bofliiçt  prit  la  peine 
de  lui  difter^pot  à mot  , l’aéte  de  fou- 
miffion  qu’iHui  demanda  i & tout  ce 
qu  elle  fe  permit  d y ajouter , fut  de  dé- 
clarer qu’elle  n’avoit  jamais  eu  intention 
de  rien  avancer  qui  fut  contraire  alef- 
prit  de  l’Eglife  Catholique,  faifant  pro- 
9 felîion  de  lui  avoir  toujours  été  foumife, 
& déclarant  quelle  ne  celleroit  jamais  de 
l’être.  M.  BolTuet  n’ayant  trouvé  en  elle 
que  des  difpolitions  louables , lui  donna 
le  premier  Juillet  une  attention  par 
laquelle  il  alTuroit  qu’il  étoit  Satisfait  de 
fa  conduite,  qu’il  la  continuoit  dans  l u* 
fage  des^acremensoù  il  l’avoit  trouvée. 
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qu'elle -nétoit  impliquée  en  aucune  forte  g—  f a 
dans  les  abominations  de  Molinos,  8c  XVII. 
qu’il  n’avoit  pointentendu  la  comprendre  S 1 è c 1 r. 
dans  la  mention  qu’il  en  avoit  faite  dans 
fon  Ordonnance  Paftoralè  fur  le  Quié- 
lifine.  La  Supérieure  8c  les  Religieufes 
de  la  Vifitation  de  Meaux,*  lui  délivrè- 
rent aufli  un  certificat,  par  lequel  ces  té- 
moins irréprochables  de  fa  conduite , re- 
connoiflent  que  cette  Dame,  pendant  le 
féjour  qu’elle  avoit  fait  dans  leqr  maifon, 
ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  trou- 
ble , mais  bien  de  grande  édification; 
quelles  avoient  remarqué  dans  toutes  fie* 
aétions  8c  toutes  fes  paroles,  beaucoup 
de  limplicité,  d’humilité,  de  mortifica- 
tion , de  douceur  8c  de  patience  , 8c 
qu’elle  avoit  toujours  fait  paroître  une 
grande  eftime  de  tout  ce  qui  eft  de  la 
Foi  , & fur- tout  une  rendre  dévotion 
pour  le  Myftere  de  l’Incarnation  & de  « 
la  fainte  Enfance  de  Jefus-Chrift.  Mu- 
faie  de  ces  deux  pièces  importantes , 

Madame  Guyon  revint  à Paris , dans  la 
réfolution  d’y  mener  une  vie  retirée,  8c 
ne  prévoyant  pas  que  fes  ‘jours  puflent 
être  encore  troublés  par  de  nouveaux 


orages. 


;n effet, après  l’heureufe  condufioa 
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«y  i des  Conférences  d’IlTy  3 8c  la  foumif- 
XVII.  hon  de  celle  qui  les  avoit  occafionnées , 
g,iclEiil  fembloit  que  le  calme  devoir  être  réta- 
bli pour  toujours.  Mais  il  s’en  falloir  bien 
que  les  parrifans  6c  les  adverfaires  de  l’a- 
mour défintérefie , fuflènt  également  coû- 
te ns  de  ce. qu’on  avoit  fait  jufqu’alors 
pour- mettre  à couvert,  d’un  côté  le 
dogme  catholique , de  l’autre  la  Doc- 
trine des  Auteurs  fpirituels.  M.  de 
Meaux  qui  s’étoit  inllruit  plus  à fond , 
dans  la  dôétrine  ôc  le  langage  des  Mys- 
tiques , par  le  travail  que  M.  de  Cambray 
avoit  fait  fur  les  ouvrages  de  ces  Ecrivains, 

* 6c  qu’il  lui  avoit  livré  avec  confiance  , fe 

f>ropofa  d'écrire  fur  cette  matière , 6c  de 
a traiter  dans  toute  fon  étendue.  Parmi 
les  talens  de  tout  genre  que  ce  grand 
homme  réuniffoit,  il  en  eft  un  qu’il  poffé- 
doit  au  plus  haut  degré  , 6c  par  lequel  il 
nous  Semble  qu’on  doit  le  diftinguer  de 
tous  les  Ecrivains  célèbres  qui  avoient 
paru  avant  lui.  C’eft  le  raient  rare  6c  pré- 
cieux de  manier  la  Théologie  avec  tant 
d’art,  que  les  objets  de  cette  Science,  fans 
rien  perdre  de  leur  élévation , font  tou- 
jours mis  dans  fes  écrits , à la  portée  de 
tous  les  hommes , 6c  que  les  traités  les 
plus  Savons , offrent  une  lecture  intérêt- 
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fonte  aux  Fidèles  de  toutes  les  clalîès  j ■ j '■■■■a 
talent  qui'  ne  peut  appartenir  qu’à  un'  gé-  XVII. 
nie  fupérieur , à un  efprit  profond  , clair  § t ± C.L 
8c  méthodique  tout  à la  fois , devant  qui 
toutes  les  difficultés  s’applaniflent , 8c 
pour  qui  les  fujcts  les  plus  ingrats,  les 
plus  rebelles,  n’ont  rien  d’embaralfant. 

C’elt  par-là  que  les  ouvrages  polémique? 
de  ce  favant  Prélat,  contre  les  Proteftan? 
îk  les  autres  ennemis  de  l’Eglife , n’infpi- 
foient  pas  aux  gens  du  monde  un  inté  têt 
moins  vif,  une  admiration  moins  fentie  , 
qu’aux  plus  habiles  Théologiens. 

L’ouvrage  que  M.  Boffiset  méditoit , 
devoir  être  un  traité  complet  de  Théolo- 
gie myftique.  11  fe  propofoit  d’y  confidé- 
rer  ce  valîe  fujet  dans  tous  fes  rapports  , 
de  manière  que  fon  travail , s’il  eût  été 
achevé , auroit  pu  tenir  lieu  de  tout  ce  qui 
. A jamais  été  dit  8c  écrit  fur  cette  matière. 

Il  en  avoit  tracé  le  plan , 8c  il  le  divifoir 
en  cinq  parties  : dans  la  première , fon 
but  étoit  d’expofer  les  erreurs  des  nou- 
veaux Myftiques,  8c  de  montrer  en  quoi 
leur  doétrine  avoit  été  cenfurée  \ dans  lar 
' fécondé , il  coinptoit  établir  les  principes 
de  (a  véritable  Oraifori;  l’objet  de  la 
iroiùème  étoit  d’apprécier  lelon  les 
règles  de  la  Foi , & lelon  les  fentimens 

\ , 
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■-  - -■*'  des  témoins  de  la  tradition , la  nature  8c 
XVII.  le  mérite  des  Oraifons  extraordinaires 

Si  i c le.  donc  Dieu  favorife  quelquefois  fes  fer- 
viteursj  fon  deftein  étoit  de  traiter  à 
fond , dans  la  quatrième , les  épreuves  par 
lefquelles  Dieu  fait  pafler  certaines  âmes 
privilégiées,  8c  cofnmentces  âmes  éprou- 
vées doivent  fe  conduire  > dans  un  état 
qui  eft  d rempli  d’écueils  : enfin , il  auroic 
expliqué  dans  la  cinquième , le  fentiment 
des  laints  Doéteurs  fur  tous  les  points 
éclairas  dans  les  autres  parties,  8c  il 
nuroir  déterminé  le  vrai  fens  des  exprel- 
fions  hyperboliques  dont  les  Auteurs  fpi- 
rituels  font  ufage , 8c  dont  les  nouveaux 
Myftiques  ont  abufé.  Nous  n’avons  en 
françois  que  la  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage.  C’eft  l’excellent  livre 
connu  fous  le  titre  d’ Inf raclions  fur  les 
états  (tOraifon , divifé  en  dix  livres , 8c 
dans  lequel  on  trouve  cette  profondeur  de 
penfées , cette  abondance  de  doétrine , 
cette  force  de  raifonnement  , & ce  nerf 
de  ftyle  qui  caraéférifent  tout  ce  qui  eft 
forti  de  fa  plume  de  ce  favant  Prélat. 

Pendant  que  M.  BolTiiet  préparoit  cet; 
important  Traité,  & qu’il  y confacroit 
tous  les  momens  dont  les  autres  occupa- 
tions lui  permettoient  de  difpofer  * 
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M.  de  Fénelon  travailloit , de  fon  coté , .^3 

à un  ouvrage  cjui  n’avoit  pas  un  objet  XVII. 
moins  intérefTant.  Son  deffein  étoit  S 1 i c 1 e. 
de  faire  voir  que  la  doéfcrine  de  ceux 
qu’on  ivoit  elTayé  de  confondre  avec  les 
difciplcs  de  Molinos , n’avoit  rien  de 
nouveau , rien  d’alarmant , & qui  pût 
mettre  la  Foi  en  péril , comme  on  avoir 
tâché  de  le  perfuader  à quantité  de  per- 
fonnes  pieufes  , qui  11’étoient  point  ver- 
fées  dans  ces  fortes  de  matières.  M.  de 
Meaux  vouloir  découvrir  aux  Fidèles  les 
dangers  de  la  nouvelle  Myfticité  , en 
Soumettant  la  doctrine  de  fes  partifans 
à la  rigueur  des  principe* de  la  Théolo- 
gie la  plus  exacte.  M.  de  Cambrai  en- 
treprenoit  de  venger  les  Spirituels  qu’on 
décrioit  alors , des  imputations  odieufes 
dont  quelques-uns  fe  plaifbient  à les 
charger , & de  montrer,  comme  il  l'avoir 
tenté  dans  les  Conférences  d’IlTy , que 
les  exprefïions  des  contemplatifs  de  tous 
les  fiècles , n’étoient  pas  plus  mefürées 
que  celles  dont  on  fe  fcandalifoit , dans  les  / 

écrits  de  quelques  Myftiques  modernes  4 
qu’il  ne  falloir  prendre  à la  rigueur , ni 
celles-ci,  ni  celles-là,  & que  quoi  qu’on  en 
rabattît  il  en  refteroit  encore  a (fez  pour  être 
en  droit  de  dire, que  tous  les  Saints  nous  ont 
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sl. — 1 1 appris,  par  leurs  leçons  & leurs  exemples”) 
XVII.  n'j.e  s’il  faut  aimer  Dieu  comme  bienfiii- 
Siècle  £>nt,  il  faut  au  fi  l’aimer  comme  infini- 
ment parfait,  l’aimer  pour  lui-même, 
aipier  toutes  chofes  pour  lui  , 6c  notre 
être  comme  fon  image , nous  voubir  du 
bien  parce  que  nous  appartenons  àDieu, 
6:  qu’il  trouvera  fa  gloire  dans  notre 
fructification , ennoblir  ainfi  l’efpérance 
par  la  charité,  6c  defirer  notre  bonheur 
éternel  comme  un  état  qui  doit  é:endre , 
épurer  & confommer  en  nous  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vertus , relie  qui 
doit  toujours  durer  , lorfque  les  autres 
n’auront  plus  dVrbjet.  L’un  6c  l’autre  def- 
fein  écoit  bon , 6c  le  travail  des  deux 
Prélats  pouvoit  être  également  utile  à 
l’E^life.  * 

f* 

I.orfque  M.  Bofifuet  eut  achevé  la  pre- 
mière partie  de  fon  ouvrage  (celle  que 
nous  avons), .il  ne  manqua  pas  de  l’en- 
voyer à M.  de  Fénelon,  afin  qu’il  l’ap- 
prouvât. Son  but  étoit  de  faire  palfer  l’ap- 
probation de  ce  Prélat,  car  il  ne  penfoit 
pas  qu’il  ne  dût  point  l’obtenir,  comme 
an  défaveu  des  lentimens  pour  lefquels 
tout  le  monde  favoit  qu’il  s ’étoit  déclaré 
dans  les  Conférences  d’Ifly,  6c  lui  impo- 
ièr  par  ce  moyen  une  forte  d’engagement 
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à ne  point  écrire  fur  le  même  fujet.  Et  en 

effet , li  M.-  de  Cambrai  fe  fut  prêté  à la  XVII. 

démarche  que  fon  Confrère  attendoit  de  S i è c l b. 

lui  j il  avouoit  fa  défaite  , il  mettoit  bas 

les  armes  fans  pouvoir  les  reprendre 

avec  honneur.  Mais  quand  M.  de  Fénelon 

eut  examiné  le  manufcrit  des  états  d’O- 

raifon  , il  fe  fentit  fort  éloigné  de  Kap- 

prouver.  II  y vit  avec  douleur,  que  M. 

Bofluet  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
réalifer  la  fuppofition  d’une  nouvelle  hé- 
réhe  introduite  en  France  , & qui  ne  dif> 
féroit  point  de  celle  que  Rome  avoit  con- 
damnée dans  les  écrits  de  Molinos;  que 
dans  cette  vue  , il  rapportoit  quantité  de 
palFages  tirés  des  livres  . de  Madame 
Guyon,  qui  renfermoient  des  fens  tsès- 
condamnables- , & qu’elle  n’avouoit  pas, 
quoique  lui-même  il  eût  reconnu  cette 
Dame , après  fon  aéte  de  foumillion  , 
comme  catholique,  par  un  certificat  au- 
thentique; 8c  qu’enfin  ce  Prélat  alfuroic 
fans  reftriction , que  3 dans  l’affaire  pré- 
fente, il  ne  s’agiffoit  pas  de  quelques  con- 
féquences  éloignées  qu’on  défavoue,  lors 
même  qu’on  demeure  attaché  aux  princi- 
pes, ni  de  quelques  façohs  de  parler  exagé- 
rées, qu’on  peut  ramener  à l’exactitude^, 
en.  les.  expliquant,  mais  d’un  fyftême  lié- 
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t-u  dans  toutes  Tes  parties , fyflême  dont  Te’ 

XVII.  defTein  évident  étoit  d’établir  une  indiffé- 
s , rence. brutale  pour  le  falut  & pour  la 
x icxt,  damnation , pour  le  vice  & pour  la  vertu 
un  oubli  de  Dieu  & de  tous  les- my Itères  x 
une  inaâion  ftupide,  & une  quiétude  im- 
pie.Moins  îffiigé  pourlui-même  quepour. 
fes  amis  du  portrait  qu’on  fàifoit  d’eux  & 
de  lui,  dans  le  manulcrit  qu’il  examinoit,. 
M.  de  Fé.ielon  réfolut  de  reprendre  fon 
ouvrage,  & de  le  mettre  en  état  de  paroî tre,. 
pour  montrer  au  Public  combien  leur 
doctrine  étoit  différente  de  celle  qu’on, 
leur  attribuoit  dans  l’Inftruétion  fur  les 
états  d’Oraifon. 

D’abord  le  deffein  de  M.  de  Cam- 
brai n’étoit  que  de  faire  une  explication. 
& un  développement  des  trente- quatre 
articles  drefTés  à Ifly,  en  rapportant  fous 
chacun  les  fentimens  des  Auteurs  fpiri- 
tuels  & leurs  propres  paroles  : ce  travail 
droit  ébauché  depuis  quelque  temps  j. 
deux  des  CommifTaires , M.  de  Noailles 
de  M.  T ronfon l’avoient  vu,  tk  n’y  avoient 
rien  trouvé  à reprendre.  Mais  l’Auteur 
l’ayant  revu  pour  le  mettre  en- état  de 
paroître,  ne  le  trouva  pas  ftiffifant.  11 
’tlfeorma  donc  un  nouveau  plan,  qui  ne 
.s  écartoit  pas  beaucoup  du  premier  x donc 
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l’idée'  principale-  éroit  confervée,  mais 
avec  plus  d’étendue  ôc  de  liaifon , tant  XVII. 
dans  l’ordre  des  matières,  que  dans  les  Si  è c l i , 
détails.  Dans  ce  nouveau  projet,  M.  de 
Fénelon  rédurfoit  toute  la  doctrine  des 
Myftiques  à un  certain  nombre  de  pro- 
pofitions  générales , & fous  chacune  de 
ces  proportions  considérées  féparément, 
il  rapporroit  les  autorités  des  Ecrivains 
Spirituels , tant  anciens  que  modernes , 
lefquell es  autorités  fervoient  de  preuve 
êc  de  commentaire  à la  proportion  fous 
laquelle  elles  fe  trouvoient  rangées , & 
qui  en  étoit  comme  le  texte.  Il  montra 
cet  ouvrage  ainfi  rédigé  à M.  de  Noailles , 
qui  le  trouva  trop  long,  trop  chargé  de- 
p a (Fages,  & qui  lui  confeilla  de  le  réduire 
a une  moindre  étendue.  M.  de  Cambrai 
fuivic  ceconfeil;  mais  en  abrégeant,  en’ 
retranchant  les  autorités,  il  gâta  fon  tra- 
vail , il  le  dépouilla  de  ce  qui  faifoit 
toute  fa  force  : car  dans  la  forme  qu’il 
j^i  avoit  donnée  avant  ces  retranche- 
mensj  fon  livre  portoit  avec  lui  fa  dé- 
fenfe  ; c’étoit  un  corps  de  do&rine  com* 
pofé  des  rextes  mêmes  des  Auteurs  Myf- 
tiques; on  n’auroit  pu  l’attaquer,  fans 
attaquer  en  même  temps  les  Saints  de 
tous  les  âges  qui  étoient  fes  garans;  ai* 
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lieu  que  dans  l’état  où  il  l a mis,  & teE 
U que  nous  l’avons , ce  n’eft  qu’uu  tilTude- 
cle  Pr0P0^ci°ns  léchés  de  ifolées , qui  ne  font 
appuyées  d’aucun  témoignage  , de  ‘dont 
il  ell  même  difficile  de  faiiir  les  rapports* 
de  de  fuivre  l’enchaînement. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’ouvrage  dans  ce 
nouvel  état  fut  communiqué  à M.  de 
Nouilles,  qui  le  garda  trois  femaines,  de 
qui  l’examina  très-attentivement  avec 
deux  habiles  Théologiens,  Beau- 
tort  de  M.  Pyrot;  ce  dernier  étoit  très- 
attaché  à M.  BofTuet.  En  remettant  le: 
nuiuufcric à M.  de  Cambrai,  ion  illuftre. 
Confrc-re  lui  marqua  quelques  endroits- 
qui , au  jugement  des  deux  Théologiens 
avoient  betoin  d’etre  retouchés  j Se  fur 
le  champ  M.  de  Cambrai  ht  en  fa  préfence 
tous  les  chan'gemens  qui  lui  avoient  été 
indiqués.  La  complaiiance  & la  doci- 
lité ne  pouvoienx  aller  plus  loin.  Cepen- 
dant M.  de  Noailles  exigea  quelque  cnofe 
ce  plus ,,  c’étoit  cjue  M.  de  Fénelon  ng 
teroit  point  paroitre  fon  ouvrage  avant 
celui  de  M.  Bofiuet.  11  le  promir  ; de  en 
repartant  pour  fon  Diocèfe , il  lai  (Ta  fon 
manuferit  à fes  amis  pour  en  diriger 
i’imprefikm , en  ’eur  recommandant  fur- 
tout  d’être  fidèles  à tenit  la.parole  qu’il 
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avoir  donnée.  Si  elle  ne  fur  pas  obfervée  a 
comme  il  le  defiroit,  cela  vint  d’un 
certain  concours  de  eirconftances  qu’il  S 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici , & par 
lefquelles  fe|  amis  fe  crurent  autorifés  a 
devancer  le  terme  qu’il  leur  avoir  pref- 
crit.  Ainfi  l’ouvrage  de  M.  de  Cambrai 
fut  rendu  public  ious  le  titre  à' Explica- 
tion des  maximes  des  Saints > avant  celui* 
de  M.  Bolfuet , dont  nous  avons  déjà 
parlé» 

Tout  le  récit _que  nous  venons  de 
faire  eil  fidèlement  extrait  des  ditférens 
ouvrages  que  M.  de  lénelon  publia  pour 
fa  clétenfe  dans  le  cours  de  ia  difpute 

qui  font  tous  dirigés  contre  M.  Bof- 
ûiet , qu’il  confidéroit  comme  fon  prin- 
cipal adverfaire.  Mais  il  eft  nécellaire 
d’obferver,  que  celui-ci  n’eft  pas  tou- 
jours convenu  de  tous  les  faits  allégués 
dans  les  écrits  polémiques  de  fon  illuf- 
tre  collègue.  Il  en  dément  quelques-uns 
d’une  manière  politive  &:  abfolue*  De 
ce  nombre  font  en  partie,  ceux  qui  con- 
cernent fa  conduite  à l’égard  de  Ma- 
dame G'uyon  pendant  fon  féjour  à 
Meaux  , Sc  en  particulier  ce  qui  re- 
garde l’ufage  des  facremens  accordé  à 
cette  Dame,  & l’acte  exigé  d’elle  pour 
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- — — ■ s’affurer  de  fa  foumiflion.  Il  en  inter* 

XVII.  prete  d’autres  de  façon  à détruire  les  in— 
Sieclb.  ductions  fâcheufes  que  M.  de  Cambrai- 
en  tiroir  j & les  reproches  fouvent  très- 
vifs  auxquels  il  fe  livroit  fur  cet  unique^ 
fondement.  Une  contrariété  fi  étrange- 
entre  deux  Prélats  de  ce  mérite,  fur  des 
faits  qui  ne  peuvent  être  vrais  & faux: 
en  même  tems,  ce  fiera  d’étonner,  quand 
on  réfléchira  fur  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  dans  les  difputes  de  cette  na- 
ture. Que  des  circonftances  importantes 
foient  omifes,  ou  préfentées  fous  un 
certain  jour , plutôt  que  fous  un  autre, 
c’en  eft  a fier  pour  que  les  mêmes  faits* 
lailfentdans  les  efprits  des  impreflions 
très-oppofées  ; & cela  dépend  ordinai- 
rement de  la  manière  dont  on  eft  af- 
frété dans  la  chaleur  d’une  difcuffion 
épineufej  & des  differens  points  de  vue- 
fous  lefqueîs  on  envifage  les  chofes  , 
quand  on  a pour  but  d’y  trouver  des 
moyens  pour  convaincre  un  adverfaire  ». 
ou  pour  repou  lier  adroitement  fes  atta- 
ques; c’eft  qu’il  eft  bien  rare  que.  les  plus- 
grands  hommes- foient  toujours  en  garde 
contre  les  furprifes  de  l’amour  propre 
Sc  les  effets  de  la  prévention»  Mais  re* 
prenons  la,  fuite  de  la  narration- 
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À peine  les  amis  de  M.  de  Fénelon  < 
avoient-ils  répandu  quelques  exemplaires 
de  fon  ouvrage  , qu’il  s’éleva  de  toutes  - 
parts  une  rumeur  et-onnante.  Ce  Prélat,, 
qui  ne  devoit  avoir  ni  ennemis  ni  rivaux* 
parce  qu’il  netok  ni  rival  ni  ennemi  de 
perfonne,eutdansun  inftant  une  multi- 
tude d’adverfaires  : mille  voix  crièrent 
toutes  enfemble  au  quiétifme  &àl’im- 
piété.  On  fe  déchaîna  contre  le  livre  & 
contre  l’Auteur;  on  répéta  de  tous  côtés 
qu’il  n’y  avoit  plus  à douter  que  les  erreurs 
de  Molinos  n’eulTent  fait  en  France  des- 
progrès infinis  , & que  cet  hérétique 
n’eût  dans  le  Royaume  un  grand  nombre 
de  partifans  , puifqu’un  Archevêque 
François  ofoit  s’en  déclarer  le  chef  ; on 
alarma  les  âmes  pieufes , & fincéremenr 
attachées  à la  Foi  \ on  excita  la  malignité 
des  gens  du  monde , en  peignant  M.  de 
Fénelon  & fe  s amis  comme  des  vifion- 
naires.  Les  Prélats  les  plus  accrédités  à 
la  Cour  , ne  traitoient  pas  leur  con- 
frère avec  plus  de  ménagement.  Les 
eourtifans  qui  portoienr  envie  à M.  le 
Duc  de  Beauviiliers  , à M.  le  Duc  de- 
Chcvreule  , & aux  autres  Seigneurs 
connus  par  leur  attachement  à M.  de 
Cambrai , efpéroient  qu’ils  feroient  erv* 
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g— t—"j~  veloppés  dans  la  difgrace  de  leur  aiîiî*- 
XVII.  Ainli  tour  concourut  à la  fois  pour  grof-- 
S i È c l e.  lîr  l’orage  qui  fe  formoit  contre  ce  Pré- 
lat ; la  piété,  la  fcience , la  politique,  la 
jaloufie , l’ambition  j l’ignorance,  & juf- 
qu  a 4’incrédulité  même. 

M.  Boffuct  parut  à la  tête  de  fes^ad- 
verfaires,  & il  s’y  trouva  porté  par  l’en- 
chaînement des  circonftances,  8c  par  une 
fuite  naturelle  de  tout  ce  qui  seroit  paffé 
jufqu’  alors  dans  cette  affaire  •,  de  forte 
qfle  fon  zélé  , dont  la  pureté  ne  doit 
pas  être  ftifpeéte,-  fervoit  lans  le  favoir, 
fans  le  vouloir  encore  moins , des  paf- 
fîons  que  fon  cœur  ne  partageoit  pas. 
Il  craignoit  pour  la  Foi  \ 8c  h fes  crain- 
tes étoient  trop  vives,  fi  elles  l'engage- 
rent  dans  quelques  démarches  qu’il  eût 
peut-être  été  mieux  de  ne  pas  faire  , 
tout  nous  porte  à croire  que  fes  inten- 
tions étoient  droites  , oc  que  dans  la 
réalité , il  voyoit  les  chofes  telles  qu’il 
les  a repréfentées.  M.  de  Fénelon  lui 
a reproché  dans  un  écrit  public , d’être 
allé  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , fondant 
en  larmes , 8c  demandant  pardon  à Sa 
Majefté  de  ne  lui  avoir  pas  révélé  plu- 
tôt le  fanatifme  de  fon  Confrère.  La 
feule  raifon  de  croire  ce  fait  véritable». 

v • 
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c’eft  que  M.  Boffiiet  ne  l’a  point  défa- 
voué.  Mais  plus  cette  .démarche  étoit  XVII. 
frappante  de  la  part  d’un  homme  teî  que  Siècle. 
lui , plus  on  en  doit  conclure  qu’il  étoic 
intimemenf  pwfuadé  que  la  nouvelle 
Spiritualité  mettoit  la  Foi  en  danger. 

M.  l’Evêque  de  Chartres  Paul  Godet 
des  Marais  , partagea  les  inquiétudes  ôc 
le  zèle  de  M.  de  Meaux.  C’étoitun  Pré- 
lat très-éclairé,  très-pieux,  à qui  Ma- 
dame de  Maintenon  avoit  donné  fa  con- 
fiance , & dont  par  conféquent  le  fuffrage 
étoir  d’un  grand  poids  dans  toutes  les 
affaires  qui  intéreffoient  la  Religion  ; 
aufli  les  adverfaires  de  M.  de  Cambrai 
■ n’avoient-ils  rien  oublié  pour  l’attirer  à 
leur  parti.  M.  de  Noailles  , ami  de 
M.  Bolluet  & de  M.  de  Fénelon , mais 
encore  plosfni  delà  paix  tk  de  la  vé- 
rité , géminoiE  de  voir  la  divifion  fe 
mettre  entre  deux  Prélats  d’une  fi  grande 
réputation,  & le  triomphe  que  leur  que- 
relle préparoit  aux  ennemis  de  l’Eghfe» 
augmentoit  fa  douleur.  11  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à les  réunir  ; tant  qu’il 
eut  quelque  efpérance  d’y  réuflîr , & il 
garda  la  neutralité  } & Iorfque  fes  foins 
furent  devenus  inutiles,  Iorfque  les  in- 
térêts de  la  vérité  l’obligerent  à fe  dé* 
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■■  clarer  contre  M.  de  Cambrai , on  vif 

XVII.  dans  toute  fa  conduite  & dans  les  ména- 

Siècle,  gemens  dont  il  ufa,  que  fon  cœur  étoit 
pour  lui. 

L’efprit  du  Roi  & <te  Madame  de 
Maintenon , ne  pouvoient  être  plus  for- 
tement prévenusau  défavantage  de  M.  de 
Cambrai.  Le  Roi,  fur-tout',  faifoit  pa- 
foître  autant  de  mépris  que  de  colère,, 
toutes  les  fois  qu’on  en  parloit  devant 
lui  \ il  s’étoit  fait  une  idée  horrible  du 
quiétiftne,  & ce  Prince  exprimoit  fou 
indignation  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques, lorfqu’il  penfoit  qu’il  avoir  confié 
l’éducation  de  fon  petit-fils , deftiné  au 
Trône  après  lui , à un  Chef  d’hérétiques , 
à un  homme  non  moins  fufpeéfc  dans  fes- 
mœurs  que  dans  fa  foi  ; car  c’étoit  fous 
ces  odieufes  couleurs  qu’^^lui  peignoir 
le  Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne, 
Louis  XIV  étant  dans  ces  difpohtions, 
& les  faifant  éclater  en  toute  occafion,. 
on  doit  bien  penfer  que  M.  de  Fénelon 
ne  fut  pas  ménagé  par  les  Courtifans. 
Il  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Dio- 
cèfe,  & tous  fes  parens,  tous  fes  amis 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace.  Mais 
dans  ce  revers  où  l’Archevêque  de  Cam- 
brai perdoit  tout  aux  yeux  du  monde  * 
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fa  fortune,  fon  crédit  , fa  réputation, 
8c  l’eftime  de  fon  Roi  , fon  augufte 
Eleve  lui  demeura  toujours  tendrement  ^ 
attaché.  La  différence  de  maître  8c  de 
difciple  ne  fubfiftoic  plus  entr’eux.  C e- 
roient  deux  amis  tels  quon  en  voir 

{jeu  fur  la  terre,  unis  l’un  à l’autre  par 
es  noeuds  les  plus  étroits  8c  les  plus  fa- 
crés , ou  plutôt  ces  deux  belles  âmes 
n’en  fcrmoient  qu’une,  ayant  les  mêmes 
idées , les  mêmes  principes  & les  mêmes 
fentimens.  Mais  ce  Prince,  dont  lamé- 
moire  eft, encore  fi  chère  à la  Nation , 
11e  pouvoit  rien  faire  pour  fon  ami.  Ré- 
duit à le  plaindre  en  fecret , il  attendoit 
paifiblement  le  temps  où  il  efpérok  mon- 
trer à tout  l’univers,  fon  amour  8c  fa 
confiance  pour  un  fage , qui  lui  avoit  ap- 
pris à régner,  par  la  juftice  & la  bien- 
faifance. 

M.  de  Fénelon,  dont  le  but  n’avoit 
été  que  d’expofer  fidèlement  la  doétrine 
des  Myftiques , d’après  les  Ecrivains  les 
plus  refpeélés,  croyoit  avoir  rempli  ce 
defTein  dans  fon  livre.  M.  Bofïuet,  au 
contraire  , trouvoit  que  ce  Prélat , en 
voulant  expliquer  les  maximes  des  Saints 
fur  la  vie  intérieure , s’étoit  exprimé  de 
manière  à fauorifer  les  illufions  & les 
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i— ' 1 égarenVens  des  faux  Contemplatifs.  If 

^ s’ouvrit  donc  entre  ces  deux  grands  hom- 
S i k c l k.  nies  une  guerre  de  plume,  qui  tourna 
vers  eux  les  regards  de  toute  la  France, 
par  l’intérêt  que  la  Cour  y prenoit.  Dans 
ce  combat , les  deux  adverfaires  fou  tin- 
rent le  caradère  qu’on  leur  connoifloit.* 
M.  Bolfuet  fit  voir  un  zèle  plein  de  vb* 
gueur  8c  de  fermeté  , qui  ne  connoît 
point  les  ménagemens  de  l’amitié,  8c 
qui  ne  craint  jamais  d’être  trop' févère, 
lorfqu’il  s’agit  des  intérêts  de  la  vérité. 
Les  écrits  qu’il  publia  dans  1^  cours  de- 
cette  difpute,  font  d’une  logique  pref- 
fante , 8c  d’un  ton  d’éloquence  convena- 
ble au*  fujet.-  M.  de  Fenelon , attaqué' 
dans  fes  principes  théoîogiques  8c  dans 
fa  morale,  fe  défendit  avec  des  armes- 
d’une  trempe  moins  forte  , mais  qui 
n’étoient  pas  moins  redoutables , par  l’a» 
drefïe  avec  laquelle  il  favoit  s’en  fervir. 
Tout  ce  qu’il  a écrit  en  faveur  de  l’amour 
pur  & déiîntérefTé , refpire  le  délîntéref» 
fement  & la  charité.  Malgré  la  féche- 
. relTe  de  la  matière  , on  admire  cette- 
aménité  , ces  grâces  touchantes  qui 
" font  aimer' l’Ecrivain  , ce  ftyle  harmo- 
nieux , facile  , abondant  qui  embellit 
tout,  & ce  ton  de  perfuafion  auquel  ou 


Digitized  by  Google 


Chrétien*.  i 61 

r-éfifte  moins  qu’aux  raifonnemens  les  ■■ 
plus  -forts.  Mais  tous  ces  ouvrages  mis  ^ ** 
au  jour  de  part  & d’autre , loin  de  con-  S i 
cilier  les  fentimtÿs , loin  de  rapprocher 
les  efp'rits,  ne  lervirenr.,  comme  c’eft 
l’ordinaire  , qu’à  élever  de  nouveaux 
nuages , & à fortifier  les  difficultés  que 
les  deux  adverfaires  s’oppofoient  tour  à 
tour.  • 

Dans  cet  état  des  chefes , M.  de  Fé- 
nelon crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  voie 
à prendre,  que  d’abandonner  au  Saint 
Siège  le  Jugement  d’une  conteftation 
qui  n’avoit  été  déjà  que  trop  nuifible  à 
TEglife,  en  mettant  la  divifion  dans  l’E- 
pifeopat,  Sc  qui  pouvoit  ayoir  encore  des 
effets  plus  furteftes.  11  demanda  .au  Roi 
la  per  million  de  s’adreflerau  Pape,  aveu 
promefîè  de  s’en  rapporter  absolument 
& fans  réferve  à fa  décifion..  Une  de- 
mande fi  raifonnable  & fi  conforme  à 
l’ordre , ne  pouvoit  être  rejettée.  Mais  on 
lui  refufa  la  liberté  d’aller  à Rome  pour 
s’y  défendre  lui-même.  Il  y envoya  deux 
Eccléfiafliques  de  confiance,  qui  portè- 
rent aux  pieds  du  Souverain  Pontife  , 
l’hommage  de  fon  refpeét  & l’alfurance 
de  fa  parfaite  docilité.  M.  Boffuet  en  fit 
partir  aufli  de  fou  côté  j & fon  nev.eu  . 
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„ ■ M.  l’Abbé  Boffiiet , depuis  Evêque  de 
Troyes,  fut  du  nombre*  Les  deux  Prélats 
S i È c l à leur  firent  pafier  tous  les  écrits  qu  ils 
crurent  néceflaires  p4fcr  1 inftruéfcion  de 

cette  grande  affaire 

La  Chaire  Apoftolique  étoit  alors 
remplie  par  Innocent  XII  * Pontife  cher 
à toute  l’Eglife , par  fa  piété , fa  pru- 
dence* fa  douceur  naturelle  & fa  grande 
expérience  dans  les  affaires.  Sorti  d une 
maifon  illuftre  qui  avoir  déjà  donné  fept 
Chefs  à l’Eglife , il  en  foutenoit  l’é- 
clat par  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
rendre  un  Prince  de  un  Succelfeur  de 
S.  Pierre  recommandable  aux  yeux  de 
la  République  Chrétienne.  Ce  Pape 
éclairé  fentant  toute  1 importance  de 
toute  la  difficulté  des  queftions-  fur  lef- 
quelles  il  avoir  à prononcer  5 en  confia 
« l’examen  préparatoire  à des  Théologiens 
dont  il  connoilfoit  les  lumières  «5c  l’é- 
quité. Ils  étoient  dix  , & travaillèrent 
pendant  près  de  huit  mois  a là  difculfion 
des  différens  objets  que  le  livre  des 
maximes  embraffe.  A la  fin  de  ce  long 
travail , ils  fe  trouvèrent  partagés  dans 
leurs  opinions , de  maniéré  que  cinq  fu- 
rent d’avis  de  cenfurer  le  livre , de  cinq 
? penferent  que  fa  doûrine  étoit  crtho- 
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doxe.  Il  y avoir  aufll  di.verfiié  de  fen-  i« 

ximens  entre  les  premiers , quelques-uns  XVII. 
deux  admettant  des  propofitions  queSii 
d’autres  rejettoient.  Le  Pape  voyant  de 
plus  en  plus  par  ce  partage  même,  com- 
bien la  matière  dont  il  s’agilfoit  étoit 
délicate  dans  Ton  objej  propre , & dans 
fa  liaifon  avec  d’autres  queftions  non 
moins  épineufes  , nomma  une  Congré- 
gation de  Cardinaux,  pour  revoir  tout 
-ce  que  les  Confulteurs  avoient  fait  dans 
le  premier  examen.  Cette  Congrégation 
jtint  vingt-une  Conférences , & ne  dé- 
cida rien,.  Le  Pape  en  forma  une  autre* 
compofée  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
éclairé  dans  le  facré  Collège.  Elle  s’af- 
fembla  cinquante-deux  fois  pour  difcu- 
ter  8c  rédiger  les  propofitions  cenfu- 
rables.  Quand  ce  travail  fut  terminé* 
on  tint  encore  plus  de  trente  Conféren- 
ces , pour  régler  la  forme  de  la  cen- 
fure  , tout  cela  dura  dix-huit  mois. 

Tant  de  lenteur  déplaifoit  à la  Cour 
de  France,  qui  pourfuivoit  vivement  la 
conclufion  de  cette  affaire.  On  accufoit 
M.  de  Fénelon  de  la  retarder  par  fes 
artifices  8c  par  fes  intrigues,  lui  que 
Ion  caradère  & fes  principes  rendoient 
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— ■ - ■ i - le  moins  propre  de  tous  les  hommes,' 
XVII.  à jouer  un  pareil  perfonnage.  On  ne 
S i > -c  l e.  vouloir  pas  voir  que  cette  lenteur  des 
Théologiens  de  Rome  venoit  de  la  na- 
ture même  des  queftions  fourni  Tes  à leur 
examen,  & des  raifons  que'M.  de  Cam- 
brai développoit  dans  les  écrits  apolo- 
gétiques qu’il  faifoit  préfenter  aux  Con- 
fiai teurs  pour  la  défenfe  de  fon  livre. 
Enfin  le  jugement  tant  attendu  fut  pro- 
noncé par  Innocent  XII , le  1 1 Mars 
1699.  Ce  Décret  eft  en  forme  de 
Bref  ; & la  claufe  motu  proprio , fi  con- 
traire aux  maximes  du  Royaume  s’y  trou- 
voit,  ainfi  que  d’autres  expreffions  qui 
fufïifent  en  France  pour  ne  pas  rece-  „ 
voir  les  refcrits  de  Rome.  Le  Pape  y 
condamne  vingt-trois  propofitions  extrai- 
tes du  livre  des  Maximes , & déclare 
que  ces  propofitions , foit  dans  le  fens 

f>ropre  des  termes , foit  eu  égard  à leur 
iaifon  avec  les  principes  établis  dans  le 
livre  , font  téméraires , fcandaleufes , 
mal- formantes,  offenfant  les  oreilles  pieu- 
fes , dangereufes  dans  la  pratique , & 
refpeétivement  erronnées.  Les  écrits  juf- 
tificatifs  de  l’Auteur  ne  furent  point 
enveloppés  dans  la  cenfure  ; & quelques 

inftances 
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rn  fiances  qu’on  fîtauprès  d’innocent  XII,  ■ — * 

pour  l’engager  à les  y comprendre,  ja*  XVII. 
mais  il  ne  voulut  y conlèntir.  Si  ici*. 

Sitôt  que  la  décifion  du  S.  Siège  fut 
arrivée  en  France , M.  de  Cambrai  aban- 
donna pour  toujours  toute  idée  de  défen- 
dre fes  fentimens , & ne  connut  plus 
d’autre  parti  que  celui  d’une  foumiflion 
fans  réferve.  Il  s’y  étoit  engagé , lorfqu’il 
avoit  invoqué  l’Oracle  de  la  Chaire 
Apoftolique.  Il  remplit  cet  engagement, 
avec  un  courage  digne  de  fervir  d’exem- 
ple à tdîls  les  fiècles  ; & par-là  fa  défaire 
devint  plus  glorieufe  pour  lui , que  n’ait- 
roit  pu  Tètre  fa  vi&oire.  Il  fit  un  Main 
dement  très-court,  mais  très  énergique, 
pour  l’acceptation  du  Bref,  & la  con- 
damnation de  fon  livre*.  Ce  Mandement 
eft  court,  parce  qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
d’expliquer  fes  penfées,  mais  deconfta- 
ter  la  docilité  à la  voix  du  premier  Pal- 
teur  y & il  eft  énergique , parce  que , dans 
un  aéfce  de  cette  nature , on  doit  s’expri- 
mer dans  les  termes  les  plus  clairs  & les 
plus  expreillfs.  M.  de  Fénelon  y dit  a fon 
peuple  : 

« Enfin  notre  Saint  Pere  le  Pape  a 
» condamné  le  livre  intitulé  : Expiica - 
» don  des  Maximes  des  Saints  j avec 
Tome  IX . M 
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» vingt-trois  propofitions  qui  en  ont  été 
xvii  » extraites,  par  un  Brefdu  1 1 Mars.  Nous 
.s  . ’ ,,  adhérons,  nos  très-chers  freres.à  ce 

* » Bref,  tant  pour  le  texte  du  livre  , 

„ que  pour  les  vingt-trois  propofitions, 

» Simplement , abfolument , & fans 
,»  ombre  de  refiri&ion  ».  Quelques  lignes 
après,  il  dit  encore  : 

C’eft  de  tout  notre  cœur  que  nous 
» vous  exhortons  à une  fbumiflion  fincère 
« & à une  docilité  fans  réferve,  de  peux 
» qu’on  n’altère  infenfiblement  la  lim- 
» plicité  de  l’obéiflTanee  due  au  Siège , 

„ dont  nous  voulons  , moyennant  la 
fi  grâce  de  Dieu , vous  donner  l'exemple 
O » jufqu’au  dernier  foupir  de  notre  vie  »... 

Il  finit  par  ces  belles  paroles: 

„ A Dieu  ne  plaife , qu  il  foit  jamais 

- >»  parlé  de  nous,  fi  ce  n’eft  pour  fefouve-. 

„ nir  qu’un  Pafteur  a cru  devoir  être  plus 
« docüe  que  la  dernière  brebis  du  trou- 
‘ .»  peau,  & qu’il. i)’a  mis  aucune  borne 

« a fa  foumitfion.  ». 

Le  Roi  fit  expédier  des  ordres  aux  Ar- 
chevêques du  Royaume,  de  convoquer 
les  Prélats  de  leurs  Provinces  , pour  l’ac. 
ceptation  du  Bref  cflnnocent  XII.  Ce 
concert  de  tous  les  Evêques  , en  même  | 
tems  qu’il  fervoitautripmphe  de  la.  vérité. 
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dut  nécefTairement  donner  aux  Fidèles  . 
une  idée  bien  affreufe  de  la  doétrine 
enfeignée  dans  le  livre  des  Maximes . 
M.  de  Cambrai  tint  fon  alîèmblée , 
comme  les  autres  Métropolitains , avec 
autant  de  liberté  d’efprit,  que  s’il  n’eût 
pas  été  queftion  de  la  profcription  de  fon 

nre  ouvrage.  Il  eüuya  de  la  part  dîun 
:s  Suffi  agan^,  des  obfervations  plus, 
mortifiantes , que  l’objet  même  de  cette 
afTemblée.  Mais  il  loutintde  fa  part  les 
plus  injuftes  reproches , avec  cette  dou- 
ceur & cette  égalité  d’ame , dont  il  ne 
s’écarta  jamais  dans  le  plus  fort  de  fes 
difgraces.  Il  fe  contenta  de  calmer  la* 
inquiétudes  de  fon  Confrère  , en  réité- 
rant les  proteftations  qu’il  avoitdéjà  fai- 
tes d’une  foumiflïon  abfolue  Sc  fans  ré- 
ferve  au  Jugement  du  S.  Siège.  Il  ex- 

f>rima  cette  difpofition  dans  les  termes 
es*moins  équivoques  & les  plus  propres 
à détruire  tout  foupçon.  « Je  vous  dé- 
>*  clare  , dit-il  en  pçéfence  de  tous  les 
>»  Evêques  de  fa  Province , je  vous  dé- 
»»  clare  avec  une  entière  ouverture  de 
»»  cœur , que  c’eft  de  toute  l’étendue  dt 
» mon  aine , que  j’ai  renoncé  à toute 
» penfée  d’expliquer  mon  livre  ; je  pré- 
» fère  à mes  foibles  lumières  l’autorité 

M ij 
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»'  t ".«a  « du  S.  Siège.  Je  fuis  incapable  de  reve* 
XVII.  „ nir  jamais  contre  fon  Jugement,  fous 

S 1 1 c i b,  » prétexte  d'un  double  fens , pour  éluder 
» indirectement  ma  condamnation.  Si 
>»  Sa  Sainteté  trouve  ma  fcumiflion  dé- 
»>  feètueufe  , je  fuis  prêt  à la  faire  telle 
*>  que  le  S.  Siège  jugera  à propos  ». 

Si  jamais  Auteur  condamné  par  l’E- 
clife  avoit  foufcrit  pleinement  & abfo- 
lument  au  décret  de  fon  Juge,  c’étoit 
M.  de  Cambrai , puifque  fa  foumiflion  e*- 
cluoit  toute  réferve  & tout  retour.  Ce- 
pendant on  éleya  des  doutes  fur  la  lîncé- 
rité  de  fes  difpofîtions.  On  foupçonna 
fa  conduite  d’être  l’ouvrage  de  la  difïl— 
mulation  & de  la  politique , & l’on  ef- 
faya  de  perfuader  a ceux  que  cette  con- 
duite édifioit , qu’il  n’avoit  fait  que  fe 
prêter  aux  circonftances , & qu’il  envi- 
fageoit  un  temps  plus  favorable  , où  il 
fauroit  bien  fe  rélever  de  fa  difgrace  \ 
doutes  aufti  faux  qu’injurieuy  au  Prélat 
qui  en  étoit  i’objét.  Ceux  qui  travail- 
loient  à les  accréditer,  connoilïoient  bien 
mal  fon  efprit  & fou  cœur.  Jamais  il  ne 
s’efl:  permis  le  moindre  coup-d’œil  fur 
un  avenir  plus  heureux,  où  il  pût  re- 
mettre en  queftion  , ce  qu’il  regardoic 
Éomme  décidé  irrévocablement  \ jamais 
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fes  difpofitions  à cet  égard  nonC  varié,  ‘,*1  i 
«fRoique  celles  de  la  Cour  lui  fudent  de-  XVIÏ. 
venues  moins  contraires  quelques  années  Siècle. 
après , 6c  dans  tous  les  temps  fon  cœur 
6c  fa  bouché  ont  été  parfaitement  d ac- 
cord. Pour  en  être  convaincu,  il  fuffijfle 
fe  rappeller  ce  qu’il  à dit  fouveht  à l’Au- 
teur eftimable  qui  a écrit  fa  vie.  Cè  n’eft 
point  une  déclaration  faite  pour  le  Pu- 
blic, & qu’on  peut  foupçonner  de  n’a- 
voir été  diétée  que  par  la  nécelîiré.  C’elfc 
l’entretien  libre  6c  fincère  d’un  ami  qui 

Farle  à fon  ami , dans  ces  momens  où 
ame  fe  montre  telle  qu’elle  eft.  <«  Ma 
« fourmilion  n’étoit  point  un  trait  de 
»»  politiqu^,  ni  un  lîlence  refpeétueux, 

» mais  uq  a été  intérieur  d’obéilïànce 
” rendue  à Dieu  léul , parlant  par  le  Chef 
»»  de  I’Eglife.  Suivant  les  principes  des 
n Catholiques,  fai  regardé  le  Jugement 
» du  S.  Siège  Sc  des  Evêques , comme 
» une  exprelflon,  un  écho  de  la  volonté 
» fuprême.  Je  ne  me  fuis  point  arrêté 
» aux  pallions,  aux  préjugés,  aux  dif- 
» putes  qui  précédèrent  ma  condamna- 
» tion.  J’entendis  Dieu  me  parler  ». 

» comme  à Job,  du  milieu  de  ce  tour- 
*»  billon , 6c  me  dire  : Qui  ejl  celui  qui 
y mêle  des  fcntenccs  avec  des  difcours» 

M ii|  , 
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■—  ■ ■ »■»-!.■'  » inconfidérés  ? Et  je  lai  répondis  4^11 
XVII.  » fond  de  mon  cœur  j puifque  j’ai  parlé 
Siècle.»  indifct  étement  ,je  n’ai  quà  mettre  ma 
» main  fur  ma  bouche  & à me  taire.  De- 
» puis  ce  temps  » je  ne  me  fuis  point  re- 
tranché dans  les  vains  fubterfages  de 
y*  la  queftion  de  fait  & de  droit.  J’ai 
.»>  accepté  ma  condamnation  dans  toute 
» fon  étendue , 8c  je  n’ai  pas  dû  ni  voulu 
j»  faire  autrement». 

En  eflayant  de  rendre  la  docilité  de 
M.  de  Fénelon  fïifpette,  on  fentoit  tout 
ce  qu’il  auroit  pu  dire , à l’exemple  de 
bien  d’autres  , pour  affoiblir  l’autorité 
du  Décret  qui  condamnoit  la  do&rine 
de  fon  livre,  8c  fans  doute%n fouhaitoic 
qu’il  le  dît.  Que  de  prétextes , au  moins 
Ipécieux  , n’auroit-il  pas  trouvés , 8c  de 
quelle  manière  impofante  un  Ecrivain 
tel  que  lui  ne  les  auroit-il  pas  fait  valoir? 
Ne  pouvoit-il  pas  alléguer  la  nouveauté, 
la  difficulté  des  queftions  dont  il  s’agif- 
foit,  queftions  abftraites.,  fubtiles,  qui 
avant  M.  Bofluet  n’avoient  jamais  été 
traitées  à fond , ni  difeutées  avec  clarté 
* par  aucun  Théologien  de  nom  ? Ne 
pouvoit-il  pas  fe  jetter  dans  la  diftinc- 
tion  des  fens  , 8c  mettre  de  nouveau , 
comme  il  l’avoit  déjà  fait  * en  parallèle 
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fes  propofitions  avec  celles  des  Auteurs  — 1 
les  plus' tefpeéfables  qui  ont  écrit  fur  XVII* 
les  mêmes  matières  dans  les  deux  Egli-  S 1 ec  i *. 
fcs  Grecque  & latine  ? Ne  pouvoit-il  pas 
chercher  des  atmeS  défenfives , )ufque 
dans  les  écrits  de  fon  illulfrea  dver  faire  ? 

Combien  d’objedions,  d’exemples  & de 
raifonnemens  applicables  à la  caufe  , 
dans  le  feul  volume  où«M.  BolTuet  a 
raHemblé  tant  de  faits  & déployé  tant 
d’érudition , pour  montrer  que  les  qua- 
tre fameux  articles  de  l’aflemblée  de 
178a,  font  conformes  à la  doéfcrine  8c 
à la  pratique  de  la  plus  faine  antiquité  , 
en  ce  qui  concerne  les  Jugetnens  dog- 
matiques 8c  la  cenfure  des  textes  où  l’on 
croit  découvrir  l’erreur  r Ne  pouvoit-il 
pas  enfin  fe  récrier  fur  la  forme  du 
Décret  qui  condamne  vingt-trois  pro- 
pofitiôns  tirées  de  fon  livre , fous 
diverfes  qualifications  , fans  qu’on 
puiflè  diftinguer  dans  cette  cenfure 
indéterminée , quelle  qualification  con- 
vient à chaque  prppofition  ? D’au- 
tres ont  dit  tout  cela  } M.  de  Cam- 
brai pouvoir  le  dire  comme  eux  , & 
comme  eux , en  le  difant,  combattre 
contre  fon  Juge,  ét4tnifer  la  difpute , 

& perfiiter  dans  fes  opinions,  au  ma-  . 

M iv 
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C-' pris  de  l’autorité  légitime  qui  les  avoif 

XVII.  flétries.  Mus  loin  d’une  ame  fi  droite 
Si  k cie.  & d’un  cœur  fi  vrai,  la  refiource  mé- 
prifable  des  fubterfuges  & de  la  dupli- 
cité. Dans  les  principes  desCatholiques, 
pour  nous  fervir  des  expreflions  de  ce 
vertueux  Prélat,  le  Jugement  de  l’Eglife 
eft  l’écho  de  la  volonté  fuprême.  Tout 
Chrétien  , da^is  quelque  rang  qu’il  foie, 
lui  doit  le  double  facrificedefes  lumières 
& de  fa  fenfibilité.  M.  de  Fénelon  les  fit 
tous  deux  fans  reftriékon  j & jamais  il  ne 
témoigna  là-defliis , ni  regret  d’en  avoir 
trop  fait  y ni  crainte  de  n en  avoir  pas  fait 
alfez.  . 

L’envie  qui  pourfuit  toujours  le  mé- 
- rite , n’épargna  pas  plus  M.  Bofluet  que 
fon  adverfaire.  On  avoir  accufé  M.  de 
Fénelon  d’artifice  & de  fanfleté  } on  I’ac- 
eufa  lui , de  jaloufie  , d’ambitiort  & de 
vengeance.  On  imprima  dans  plufieucs 
Hiiférables  libelles,  qui  Rirent  en  vogue 
alors»  que  ce  Prélat  ne  voyoir  pas  fans 
déplaifir  la  réputation  naiflante  de  M. 
de  Fénelon  , le  crédit  dont  il  jouiiïoit 
à la  Cour , le  talent  précieux  qu’il  avoir 
de  gagner  les  cœurs , & fur- tout  le  ten- 
dre attachementtque  témoignoit  pour 
-lui  un  Prince  qui  » félon,  l’ordre  de  la 
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nature,  ne  devoit  pas  tarder  long-temps  maessssi 
à régner  fur  la  France.  On  prétendit,  XVII. 
qu’ayant  brigué  l’Archevêché  de  Paris  St 
après  la  mort  de  M.  de  Harlai , fans 
l’avoir  obtenu  , il  avoir  enfuite  afpiré  à 
celui  de  Cambrai , pour  lequel  fon  rival 
plus  heureux  , quoiqu’avee  des  titres 
moins  folides  , avoit  été  préféré.  On 
ajouta  qu’il  n’avoit  pu  pardonner  à l’Au- 
teur des  Maximes  des  Saints , le  refus 
de  donner  fon  approbation  à l'injlruc - 
tion  fur  les  états  d’Oraifon  , refus  qu’il 
avoit  regardé  comme  une  injure  dè  la 
part  d’un  Evêque  plus  jeune  que  lui, 
moins  célèbre  dans  l’Eglife  , & qu’il 
fraitoit  depuis  long-tems  en  difciple 
& par  la  réunion  de  ces  motifs  * la  ma- 
lignité crut  expliquer  la  vraie  caulî  de 
la  chaleur  que  M.  de  Meaux  avoÿ  mife 
dans  fes  démarches  contre  fon  Con- 
frère. Mais  ces  imputations  inventées 
par  la  calomnie , n’ont  aucun  fondement. 

11  n’y  a qu’une  prévention  aveugle , qui 
ait  pu  les  faire  naître , dans  le  temps- 
oiilesefprits  n’étoient  pas  encore  revenus 
de  leur  première  effervefcence,  & il  n’y 
auroit  qu’une  envie  déterminée  de  dépri- 
mer le  mérite  , qui  p^it  lés  adopter  au- 
jpurd’hui.  M.-BolTuet  étoit  trop  grand  * 

M v 
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- trop  religieux , pour  avoir  eu  les  vues- 

XVII.  baffes,  difons  même  criminelles,que- 
Sikci*.  fes  ennemis  lui  ont  prêtées.  Si  mainte- 
nant que  les  pallions , alors  fi  vives  , 
font  calmées,  & que  nous,  envifàgeons 
les  chofes  de  fang-froid , nous  trouvons 
qu’il  s’eft  quelquefois  fervi  d’expreffions 
dures  & peut-  être  amères , dans  les 
écri  s q»’il  publia , tandis  que  le  feu  de. 
la  difpute  étoit  porté  au  plus  haut  dégré 
de  chaleur,  fi  nous  lommes  fâchés  dy 
lije , que  Madame  Gisyon  le  propofoit 
la  fédu&ion  de  tout  l’imivers , & que 
cette  Prifcile  avoit  trouvé  fon  Montan  ^ 
n’attribuons  ces  traits  de  zèle , qu’à  1 ex- 
trême horreur  qu’il  eut  toujours  pour 
toute  efpèce  de  nouveauté  dans  l’ordre 
de  la  Foi,  & fouvenons-nous  que  les 
Peres  fe  font  permis  des  expreflîons  plus 
fortes  encore,  en  combattant  les  erreurs 
de  leur  fiecle.  Ce  zèle  ôc  cet  amour  de 
lia  vérité  dont  M.  de  Meaux  étoit  animé  y 
luidida  la  réponfe  qu’il  fit  à Louis  XIV , 
après  que  le  Pape  eut  jugé  entre  fon  ad- 
verfaire  & lui  : qu auriez-vous  fai : , lui 
„ . dit  ce  Prince , Jî  favoïs  protégé  M.  de 
Cambrai  ? SIRE  , répondit  ce  Prélat, 
aurais  crié  vingt  fois  plus  haut  ; quand 
en  défend  la  vérité , on  ejl  ajfuré  d' avoir 
tôt  ou  tard  la  victoire 
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Gardons-nous  donc  de  calomnier  deux  1 “‘g 
grands  hommes , qui  ont  contribué  plus  XYIT. 
que  perfonne,  à la  gloire  du  plus  beau  fié-  Siieit» 
de  dont  il  foit  fait  mention  dans  Thiftoire 
de  la  narion  Françoife,  & peut-être  dan* 
les  annales  du  monde  entier.  Soyons 
également  équitables , & envers  M.  de 
Fénelon,  ce  Prélat  fi  cher  à tous  ceux 

3ui  le  connurent , & dont  le  cœur  n’eut 
'autre  paillon , d’autre  fentiment  que  , 

Pamonr  de  Dieu  Sc  celui  de  la  vertu  $ 

& envers  M.  Boifiiet,  cet  Evêque  qui 
combattit  toute  fa  vie  contre  les  ennemis 
de  la  Religion , qui  fortit  victorieux  de 
tous  fes  combats,  & qui  n’eut  d’autre 
intérêt  que  ceux  de  l’Eglife  & de  la  vé- 
rité. Ne  voyons  pas  dans  ces  Ecrivains- 
immortels,  deux  rivaux  qui  cherchent  » 
triompher  l’un  de  l’autre,  par  le  defir 
d'accroître  leur  propre  gloire  : mais  deux 
Sa  vans,  deux  hommes  de  bien,  également 
attachés  à l’ancienne  tradition,  dont  lui» 
emploie  tous  les  charmes  d’une  éloquence 
douce  & perfuafive  , pour  montrer  que 
& doCtrine  n’eft  point  une  erreur,  St 
l’autre  toute  l’élévation  d’un  génie  fort 
Sc  vigoureux  rpour  écarter  les  nuages  qui 
enveloppent  la  vérité.  Nous  ferions  dou» 

Elément  injuftes  , fi  par  des  vues  qu'il# 

M v]. 
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■!=  condpmrieroient  tous  deux,,  nous  ofions 
XVII.  élever  ou  abailTer  celui-ci , aux  dépens 
ictE.de  celui-là.  Mais  plutôt,  admirons-les 
avec  ifne  parfaite  impartialité  dans  ce 
qu’ils  ont  de  grand,  & fur-tout  imitons- 
les  dans  ce  qu’ils  ont  d’imitable,  pour 
nous  j Bofluet.,  dans  fon  zèle  conftant  & 
généreux  pour  la  pureté  de  la  Foi  j & 
Fénelon  ,.aans  cette  candeur  qui  ne  con- 
çoit pas  le  moindre  déguifement dans 
cette  douceur  inaltérable  qui  vient  du 
calme  des  pallions,  & bien  plus  encore, 
dans  fon  humble  foumiflion  aux  Juge- 
mens  de  l’Eglife. 


Article  X î I. 


v 


Perforâtes  illujlres  par  leurs  vertus •;  nou- 
velles Congrégations  ; nouvelles  ré- 
formes^ divers  établijjcmcns  de  Piété. 


1NJ  o ü s réunifions  fous  un  même  titre 
ces  différens  objets , à caufe  du  rapport 
qu’ils  ont  entr’eux,  & parce  qu’en  les 
leparant,  nous  nous  ferions  expofés,  ou 
à omettre  plulieurs  chofes  intéreflantes 
dans  la  notice  des  perfonnes  de  l’un  5c 
de  l’autre  fexe  que  leurs  vertus  ont  rendu 
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célèbres  , ou  bien  à tomber  dans  des  «a  sa > 
redites  & des  longueurs  toujours  défa-  XVII. 
gréables  & fatigantes  j deuxdéfauts  qu’on  Stic  le. 
nous  auroic  juftemenc  reprochés,  & que 
nous  devons  éviter  avec  un  égal  foin  dans- 
toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

On  a vu  dans  le  XVTP  fiècle-,  plu- 
fieurs  Evêques  qui , par  leur  zélé , leur 
charité,  leurs  travauif  & leur  vie  édi-  - * 
haute , rappelloient  les  temps  heureux, 
où  les  vertus  apoftoliques  étoient  fî  conv- 
munes  dans  l’Eglife.  L’un  des  plus  illuf- 
tres  eft  fans  contredit  S-  François  de 
Sales , Evêque  & Prince  de  Genève. 

Nommer  ce  faint  Prélat , c’eft  faire  naître 
à l’efprit  L’idée  de  toutes  les  vertus  qui 
peuvent  rendre  un  Evêque  digne  du  rang 
éminent  qu’il  tient  dans  l’ordre  Sacer- 
dotal , & de  toutes  les  qualités  aimables 
qui  peuvent  embellir  là  vertu.  Il  naquit 
auChâteau  de  Sales  dans  le  Diocèfe  de 
Genève , le  21  Août  15 67 -Sa  famille 
•étoit  l’une  des  plus  anciennes  & des 
plus. nobles  de  Savoie.  Mais  quelle  qu’ait 
été  la  gloire  de  fa  Maifon à remonter 
pifqu’aux  temps  les  plus  reculés , on  peut 
dire  qu’aucun  des  hommes  diftingués 
quelle  a produits , ne  l’a  plus  illuftrée 
que  ce  grand  Evêque.  Toute  la-  gloire 
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=="-  humaine  s’éclipfe  devant  leclat  que  ré- 
XVII.  pand  fa  fainteté-,  quoiqu’elle  ne  cherche 

Siicn.  point  à briller  aux  yeux  des  hommes.  11' 
trouva  dans  la  maifon  paternelle  des 
exemples  de  piété,  fur  lefquels  il  fr 
forma,  & qui  lui  firent^rontra&er  de 
bonne  heure  l’habitude  heureufe  des  ver- 
tus par  lefquelles  il  devint  fi  recomman- 
dable & fi  révéré  dans  la  fuite.  Le  Comte^ 
de  Sales , fon  pere , qui  s’appelloit  Fran- 
çois comme  lui , & la  Comtefle  fa  mere ,, 
Françoife  de  Sionas,  éroient  moins  il- 
luftres  l’un  3c  l’autre  par  la  noblefie  de 
leur  fang,  qu’ils  ne  furent  honorés  de 
tous  leurs  concitoyens  à.  caufe  de  leurs 
bonnes  œuvres.  Ils  faifoient  d’abondantes 
aumônes , fur-tout  aux  pauvres  Catho- 
liques, dépouillés  & perfécutés  par  les 
Calviniftes,  qui  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre &:  fi  puifians  dans  ces  cantons , depuis 
que  Genève  avoir  abjuré  la  religion  Ro- 
maine. Dès  la  plus  tendre  enfance,  le 
jeune  François  de  Sales  fit  paroître  le* 
mêmes  fentimens.  11  montroit  pour  tous 
les  indigens  un  amour  fi  tendre  y une 
compaflton.  fi  généreuse , qu’il  leur  don— 
noit  jufqu’à  fon  pain  , lorfqu’il  ne  pou- 
voir les  foulager  autrement.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  au  Collège.  d’Anneci  y delà. 
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— îf  fut  envoyé  à Paris , où  il  eut  pour  __  , 

Maîtres  les  hommes  les  plus  renommés  XVII. 
de  ee  temps , Génébrard , Maldonat , & s 1 i c l e. 
d autres  qui  n etoient  pas  moins  habiles. 

Les  heureufesdifpofiiionsqu’ifavoit  pour 
les  fciences  , jointes  à fon  goût  pour  le 
travail , & à la  vie  retirée  qu’il  menoit , 
firent  dire  a tous  ceux  qui  le  connurent 
dès-lors , quîl  égaleroit  un  jour  les  hom-  • 
mes  du  plus  rare  mérite , quelle  que  fût 
la  carrière  où  il  voulût  entrer. 

Après  un  féjour  de  fax  ans  à Paris , forr 
pere  Je  rappella  pour  l’envoyer  à Pa- 
doue  étudier  le  Droit.  Cette  ville  étoit 
alors  la  meilleure  Ecole  de  toute  l’Italie , 
pour  la  Jurifprudence  Civile  & Cano- 
nique. On  s’y  rendoit  de  toutes  parts;; 

&r  outre  la  célébrité  méritée  de  cette 
Académie , le  jeune  Comte  de  Sales  eut 
encore  l’avantage  d’y  prendre  les  leçons 
du  fameux  Pancirofe , qui  /ut  en  Italie 
ce  que  les  Cujas  & les  Dumoulin  étoicnt 
en  France.  La  multitude  d’Etudians  qui 
le  réuniffoient  à Padoue,  avoit  fait  de 
csrte  ville  un  féjour  infiniment  dange- 
reux pour  les  mœurs.  Celles  de  François 
de  Sales  y furent  attaquées  de  toutes  les 
manières,  & par  des  exemples  conta- 
gieux^ par  des  pièges adroit«x.&  par  des 
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f vi  entreprifes  hardies  qui  joignoient  la  vio- 
XVII.  lence  à la  fédu&ion.  Mais  fa  vigilance 
• S'i  è c i.  k.  fut  lui- même , fa  fermeté  contre  les  rail- 
leries & les  infinuations  de  fes  compa- 
gnons d’étude , fon  applications  la  prière, 
où.il  rrouvoit  fa  fof<  e , le  firent  réfifter  à 
tout  ce  que  de  jeunes  libertins  peuvent 
imaginer  pour  féduire  ou  intimider  l’in- 
nocence qui  les  bleffe , 8c  qui  eft  la  con- 
damnation de  leurs  déréglemens.  Lorf- 
qu’il  eut  reçu  Ib  bonnet  de  Doâreur , il 
voyagea  dans  les  villes  les  plus  confidé- 
rables  d’Italie,autant  pour  vifiter les  lieux 
de  dévotion , que  pour  fe  former  de  plus 
en  plus  par  la  fociété  des  Savans.  Dé 
retour  dans  fi  patrie,  il  exerça  pendant 
quelque  temps  la  profeffion  d’Âvocatà 
Chambéry  , 8c  peu  d années  après  le 
Duc  de  Savoie,  Philibert  Emmanuel, 

Tun  des  plus  illufbes  Princes  d’une  Mai- 
fon  fi  fécondé  éh  grands  hommes , lui 
donna  des  ttrovilions  d’une-  charge  de 
Sénateur  ; choix  qui  fut  généralement- 
applaudi.  En  effet , c’étoit  faire  un  pré- 
fent  a la  Savoie , que  de  mettre  au  nom- 
bre de  fes  premiers  Magiftrats,  un. 
homme  qui  joignoit  l’amour  le  plus  pur 
du  devoir,  à une  connoiflance  des  loix  * I 
qui  fe  feroit  encore  étendue  8c  per.- 
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fe&ionnée  par  l’exercice  & l'expérience.  ser-n..1  .vxt 
Mais  Dieu  avoit  d’autres  defleins  fur  XVII. 
ïrançois  de  Sales  , & lui- même  il  tour-  s 1 1 c v 1. 
noit  depuis  quelque  temps  Ces  vues  vers 
une  carrière  toute  différente  de  celle  que 
fon  Prince  lui  ouvroit.  Il  déclara  donc 
à fes  parens  qu’il  renonçoit  à toutes  les 
efpérances  du  fîècle  , pour  Ce  confacrer 
au  fervice  de  Dieu  ôc  de  la  Religion  dans 
l’état  eccléfiaftique.  Après  les  épreuves 
ordinaires , il  fut  élevé  au  Sacerdoce , & 

Quoiqu’il,  fut  déjà  très- vertueux  , la  grâce 
e l’Ordination  opéra  dans*  fon  efprit 
& dans  fon  cœur  un  changement  dont  les 
moins  clairvoyans  furent  frappés  j il  pa- 
rut un  homme  tout  nouveau.  Son  dé- 
fintéreflement  devint  une  charité  fans 
bornes,  & fon  defîr  de  travailler  au  fa- 
iut  des  âmes,  un  zélé  brûlant  qui  ne 
voyoit  rien  de  trop  pénible  , de  trop  ha- 
sardeux qu’il  ne  pût  entreprendre.  11 
éroit  Prévôt  de  la  Cathédrale  d’Anneci , 
lorfque  le  Duc  de  Savoie  Ce  remit  en 
pofTelîiondu,Chablais,  province  qui  étoit 
toute  Calvinifte.  Le  Prince  chercha  des 
Lccléfiaftiques  zélés  & prudens  , qui  Ce 
chargeaient  d’inftruire  les  habitans  de  ce 
pays , & de  les  ramener  à la  Religion 
Catholique.. 
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Quoique  l’entreprife  fut  extrêmement 
difficile , par  les  obftacles  de  tout  ^enre 
quelle  préfentoit,  François  de  Sales  s offrit 

f>our  cette  million , fans  être  effrayé  par 
es  dangers  auxquels  il  s’expofoit,  ni 
ébranlé  par  les  fol  licitations  de  fesparens, 
qui  craignoient  pour  fes  jours.  Ce  qu’il 
eut  à fouffrir  de  fatigues  ôc  de  contradic- 
tions , eft  à peine  croyable  \ il  mafchoit 
toujours  à pied , par  des  lieux  que  le  zélé 
tout  feul  pouvoit  rendre  acceffibles.  Lorf- 
qu’il  trouvoit  des  villages  & des  hameaux  , 
il  s’y  arreroit , non  pour  prendre  du  re- 
pos ôc  de  la  nourriture , mais  pour  exhor- 
ter ceux  qui  vouloient  l’entendre,  ré- 
pondre à leurs  difficultés,  à leurs  qnef- 
tions , ôc  aller , jttfques  dans  les  mafures  , 
chercher  ceux  qui  le  fuyoient.  A la  fin  du 
jour  , exténué  de  laffirude  ôc  de  befoin , 
à peine  trouvoit-il  un  morceau  de  pain 
noir  pour  appaifer  fa  faim , ôc  quelque 
abrit  pour  y pafTer  la  nuit.  Le  lendemain 
ilrecommençoitavec  le  même  courage, 
fans  rien  perdre  de  fa  douceur,  ni  même 
de  fa  gaieté.  Les  Miniftres  Calviniftes 
foulevoient  contre  - lui  tous  ceux  qu’ils 
avoient  intérêt  de  retenir  dans  leur  dé- 
pendance. Non  content  de  lui  faire  re- 
rufer  les  choies  les  plus  néceffaires  , ils. 
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«onfpirerent  plus  d’une  fois  Sc  en  plus  ======*■ 

d’une  manière  contre  fa  vie.  Mais  Dieu  XVII. 

3ui  protégeoit  le  faint  Millionnaire,  lui  Si  i ci  *. 

onna  la  prudence  & la  fermeté  dont  il 
avoit  befoin  pour  éviter  tous  les  pièges 
que  la  fureur  de  l’héréfie  lui  tendoit 
prefque  chaque  jour. 

Ces  intrigues  & ces  moyens  criminels 
employés  par  les  Miniftres , fe  joignant 
i la  prévention  des  peuples  , rendirent  la 
million  du  Chablais  allez  ftérile  dans  les 
commencemens.  Mais  François  de  Sales 
ne  fe  rebuta  point  j il  elpéra  qu’enfïn 
Dieu  béniroit  fes  travaux  , & fon  efpé- 
rance  ne  fut  point  trompée.  Sa  patience*  - 
fa  charité , fon  délintérelfement , fon  hu- 
meur toujours  égale , & fes  autres  ver- 
tus, ayant  peui  peu  diffipé  les  préven- 
tions , les  coeurs  s’ouvrirent  à la  confiance  ; 

& la  vérité  long  temps  repoulfée  par  la 
force  des  préjugés , fournit  enfin  les  4ef- 
pries  les  plus  rébelles.  Alors  le  pieux 
Millionnaire  recueillit  avec  confolation 
le  fruit  de  fes  peines.  Chaque  jour,  mal- 
gré les  efforts  des  Miniftres,  fut  marqué 
par  de  nouvelles  convenions}  l’erreur 
perdit  peu  à peu  tous  fes  partifans.  Tan- 
tôt c’étaient  des  familles  entières  qui 
abjuroientk  Calvinifme,  & tantôt  des 
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* — villages  3 des  bourgs  avec  tous  leurs  ha- 
bitans,  qui  renrroient  dans  le  fein  de  . 

S i k c r *.  l’Eglife.  Enfin  au  bout  de  qqatre  ans,  la 
Religion  Catholique  fut  rétablie  dans  la 
Capitale  du  Chablais  & dans  toute  la 
Province.  Pendant  la  durée  de  cette  lon- 
gue million,  François  de  Sales  courut 
plus  de  dangers , affronta  plus  fouvent 
la  mort , que  les  guerriers  les  plus  intré- 
pides au  milieu  des  fiéges  & des  combats1. 
C’efl:  que  le  vrai  zélé  n-’infpire  pas  moins 
d’intrépidité,  que  ce  qu’on  appelle  bra- 
voure chez  l§s  h éros  profanes. 

Un  Miniftre  Evangélique,  qui,  par  9 

3uWe  années  de  travaux  continuels, 
epuis  1694  jufqu’en  1698,  avoit  ra- 
mené le  peuple  d’une  grande  Province  a 
î’ancien  culte , étoit  bien  digne  de  mon- 
ter au  premier  rang  de  l’Ordre  Sacerdo- 
tal. Claude  de  Granier , ^Evêque  de  Ge- 
néve  , étant  d’un  âge  avancé  & fort 
infirme  , demanda  François  de  Sales 
«pour  fon  Coadjuteur,  fans  lui  faire  part 
de  fon  defïein.  Le  Duc  de  Savoye  entra 
vojpntiers  dans  les  vues  du  Prélat  , 
parce  qu’elles  afïuroient  au  Diocèfe  de 
Genève,  un  Pafteur  que  d’autres  Egli- 
fes  pl  us  riches  & d’un  gouvernement 
moins  pénible1  cherchaient  à s’attacher 
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Quand  le  Prévôt  d’Anneci  apprit  qu’on  uf-ü-i.-a 
avoir  ainfi  difpofé  de  lpi , il  fit  paroître  XVII. 
tout  l’éloignement  qu’il  avoir  pour  l’E-  s i i*c  l b. 
pifcopat.  Il  employa  tout  ce  qu’il  put 
imaginer  de  moyens , les  prières , les 
larmes,  lesraifons,  afin  de  faire  chan- 
ger ce  projet.  Mais  tout  fut  inutile  , 

& quoi  qu’il  pût  dire , il  vit  que  le  feul 
parti  qui  lui  reftoità  prendre , étoit  de  fe 
fotunettre  à ce  que  Dieu  paroifloit  vou- 
loir de  lui  II  ne  fe  confola  de  fon  élé- 
vation, qu’en  penfant  que  datîs  la  nou- 
velle carrière  où  il  alloit  entrer , il  trou- 
veroit  des  occafions  multipliées  de  fer- 
vir  l’Eglife  & de  refferrer  l’empire  de  • 
l’héréfie.  Ainfi  l’Epifcopat , qui  eft  pour 
tant  d’autres  le  fruit  de  l’intrigue  & le 
terme  de  l’ambition , fut  pour  lui  un  fu/et 
de  vives  alarmes , & le  commencement  - 
de  fes  plus  grands  travaux 

Il  étoit  déjà  Coadjuteur  de  Genève, 
lorfqü’il  vint  à Paris  pour  les  affaires  de 
la  Religion.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  per- 
fonnes  plus  difthiguées  datas  l’Eglife  5c 
dans  l'Etat , s’empreflerent  à lui  donner 
d«s  marques  de  leur  eftime.  Henri  IV , 
qui  favoit  combien  les  bons  Evêques 
font  utiles  à la  Société  civile,  en  tra- 
vaillant pour  la  gloire  de  la  Religion , 
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fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  l'attacher. 

XVII.  Quoique , d’une  part , des  foiblelfes  trop 
S Hç  le.  publiques , & derautre , une faintetédéjà 
reconnue , mît  une  différencebien  grande 
entre  le  Monarque  François  & le  Coad- 
juteur de  Genève  j cependant  ils  avoient 
enfemble  des  rapports  fondés  fur  plu- 
fieurs  belles  qualités  qu’on  remarquoit 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  ; même  douceur, 
même  franchife,  même  noblefle  de  fen- 
timens , même  fonds  de  bienfaifance  & 
d’humanité  : de  forte  que  de  tous  les 
Princes  Catholiques  de  ce  temps,  Henri 
étoit  peut-être  le  feul  qui  fut  en  état  de 
bien  apprécier  fe  mérite  de  François  de 
Sales.  Ce  Prince  lui  offrit  le  premier 
Evêché  qui  vaqueroit  en  France , ou  du 
moins  une  penfion  de  mille  écus , pour 
l’aider  à foutenir  fa  dignité  , fachantque 
le  revenu  du  Siège  de  Genève  n’étoit 
guère  plus  confidérable.  Sur  le  premier 
objet , ce  faint  homme  répondit , que 
Dieu , lui  ayant  donné  pour  époufe  l’E- 
glife  de  Genève , contre  fes  defirs  8c  fon 
attente,  il’n’en  auroit  jamais  d’autre;  8c 
fur  le  fécond , qu’il  fe  trouvait  bien  d’ê- 
tre pauvre,  & que  de  plus  grands  re- 
venus l’eünbarafTeroient.  Le  Roi  admira 
fon  défintérefTement,  & ne  put  s’empê- 
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cher  de  dire  en  préfence  de  toute  la  e 
Cour,  que  jamais  il  n’avoio  accordé  de 
grâce , aont  il  eût  été  mieux  remercié , S 
que  par  le  refus  du  Coadjuteur  de  Ge- 
nève. 

Lorfque  le  faint  Prélat  revint  à An- 
neci , il  trouva  Claude  de  Granier  mort 
depuis  quelques  jours,  & il  prit  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife  , avec  la  réfo- 
lution  de  remplir  par  lui-même  tous  les 
devoirs  du  Miniitère  paftoral.  Son  pre- 
mier foin  fût  de  régler  l’ordre  de  fa  mai-, 
fon.  La  fimplicité , la  modeftie  6c  la  fru- 
galité s’y  faifoient  également  remar- 
quer dans  les  meubles,  dàns  la  table, 
dans  le  choix  Sc  la  conduite  des  domef- 
tiques.  Enfuite  les  deux  principaux  ob- 
jets de  fon  attention  , furent  la  réforme 
de  fon  Clergé  Sc  l’inftruâioji  de  fon  peu- 
ple. Il  y travailla  toute  fa  vie,  perfuadé 
qu  a cet  égard  il  y a toujours  quelque 
chofe  à faire,  Sc  qu’un  Pafteur  dont  la 
vigilance  fe  ralentit , voit  bientôt  dé- 
truire ce  qu’il  croyoit  le  plus  folidement 
établi.  11  drefTa  pour  la  vifite  de  fon  Dip- 
cèfe , un  plan  qu’il  fuivit  toujours  avec 
exa&itude  , ôc  qui  étoit  tel , qu’on  peut 
dire  que  pendant  tout  fon  Epifcopat,  il 
* 'interrompit  jamais  cette  importante  St 
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pénible  fonction.  Il  n’y  avoit  point  d’en- 
droits d’un  fi  difficile  abord,  dans  les 
montagnes  & les  vallées  , où  il  ne  péné- 
trât. Ses  vifires  ne  fe  bornoient  pas  à un 
fimple  cérémonial , dont  tout  le  fruit  eft 
de  rendre  fenfible  pour  quelques  rao- 
rnens  la  préfence  du  premier  Pafteur, 

& du  faite  qui  l’accompagne.  Il  entroit  . 
dans  les  moindres  détails  fur  l’état  de 
chaque  Paroi  fie , tant  pour  le  fpiritnel 
que  pour  le  temporel  ; il  ‘prêchoir  par- 
tout , fuivant  la  portée  & les  befoins  du 
peuple  : il  faifoit  le  Catéchifme  aux  en- 
fâns , il  entendoit  les  confefiions , il  te- 
noit  des  conférences  publiques  pour  ré- 
pondre aux  difficultés  des  hérétiques , & 
diffiper  les  doutes  qui  reftoient  encore 
aux  nouveaux  convertis  ; il  donnoit  au- 
dience aux  petits  comme  aux  grands , fans 
rebuter  perfonne,  & fans  paroître  avoir 
d’autre  affaire  que  celle  dont  il  s’occupoit 
dans  chaque'  moment  ; en  un  mot , ce 
bon  Pafteur  fe  faifoit  tout  à tous , pour 
gagner  tout  le  monde  à Dieu. 

*La  réputation  du  faint  Evêque  n’étoit 
pas  renfermée  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Savoie.  Il  étoit  connu  & révéré  dans  la 
plupart  des  Royaumes  Catholiques,  fur- 
tout  en  France  & en  Italie  ; pn  1#  con-*  j 
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fultoit  de  tous  côtés  fur  les  affaires  de  la  •» 
Religion.  On  venoit  des  pays  les  plus  XVII. 
éloignés  lui  demander  des  avis  ; & lou-  Siècle. 
vent  l’on  a vt}  de  grands  pécheurs , fur 
la  feul#  idée  qu’ils  s’étoient  faite  de  lui , 
d’après  ce  qu’ils  en  avoient  entendu  ra- 
conter, entreprendre  de  longs  voyages 
pour  fe  confefTer  à lui.  Dieu  lui  avoit 
donné  le  talent  de  s’infinuer  dans  les  cœurs, 
de  les  toucher , de  lesamolir,  & il  y en 
.avoir  peu  d’aflez  durs  8c  d’affez  rébelles , 
pour  lui  réfifter.  Sa  douceur  étoit  ravif- 
fante,  toutes  fes  paroles  étoient  accompa- 
gnées d’un  charme  auquel  on  ne  pouvoir 
le  refufer  j elles pénétroient  jufqu’aufond 
des  âmes,  8c  l’on  auroit  dit  que  la  charité 
de  Jefus-Chrifts’exprimoit  par  fa  bouche. 

Lorfqu’il  parloit  en  public , une  on&ion 
, toute  divin»,  une  perfuafion  douce  8c 
viétorieufe , étoient  le  caractère  diftinétif 
de  fon  éloquence  ) 8c  ces  qualités  pté- 
cieufes  de  l’Orateur  Chrétien,  fe  font 
encore  fentir  à tous  ceux  qui  lifent  fes 
écrits.  Lorfqu’il  inftruifoit  dans  le  fecret, 
cet  heureux  don  qu’il  pofTédoit  de  ga- 
, gner  la  confiance  , en  perçant  tous  les 
voiles  d’une  confidence  coupable  ou  trop 
timide,  fe  faifoit  encore  mieux  fentir. 

Il  ne  falloir  pas  fe  mettre  fous  fa,con- 
Tomt  IX.  N 
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» ■—.■g1,  duite , fi  l’on  n’étoit  pas  réfolu  de  fe  coiv 

XVII.  vertir  tout  de  bon  , & de  fe  dévouer 
Si i en,  pour  toujours  à la  vertu.  Il  eft  arrivé» 

f>lus  d’une  perfonne  de  s’être  adrefiees  à 
ui , fans  autre  detfein  que  d’épro*rer  fi  ce 
quelles  en  entendoient  dire  étoit  vrai, 
& d’  être  forties  étonnées  des  change- 
mens  que  fes  difcours  avoient  produits 
en  elles. 

Cependant , malgré  fon  extrême  dou- 
ceur & fa  tendre  compaffion  pour  les 
âmes  égarées , ce  n’étoit  point  un  guide 
facile,  ni  un  Direéteur  commode.  II 
connoiffoit  trop  bien  les  vraies  règles  de 
la  converfion  pour  s’y  méprendre  \ il  fa- 
voit  trop  combien  elles  font  impor- 
tantes & facrées  , pour  s’en  écarter. 
Encourager  les  pécheurs  dans  l’aveu  de 
leurs  fautes  , les  traiter  ^avec  bonté  , 
compatir  à leurs  peines,  empêcher  que 
la  honte  de  paroître  tels  qu’ils  font, 
ne  leur  ferme  la  bouche , les  confoler 
par  l’efpérance  du  pardon , écarter  les 
épines  qui  rendent  les  premiers  pas  fi 
difficiles , ôter  i la  pénitence  ce  quelle  a 
d’effrayant  pour  ceux  qui  commencent, 
aider  enfin  le  nouvel  homme  i fe  for- 
mer par  tous  les  moyens  qu’une  tendre 
charité  peut  mettre  en  ufage  j c’étoit  en 
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cela  feul  que  confiftoit  la  douceur  du  : 
faint  Evêque , & fa  condefcendance  pour 
les  âmes  foibles  ÿ mais  ce  que  la  pénitence  - 
a d’eflentiel , félon  l’efprit  & les  maxi- 
mes de  l’Eglife,  il  n’en  difpenfa  jamais 
perfonne.  On  voit  par  les  écrits  qui  nous 
reftent  de  lui , & principalement  par  les 
lettres  qu'il  écrivit  aux  perfonnes  de  tout 
état  qui  s’étoient  mifes  fous  fa  conduite, 
combien  il  étoit  attaché  aux  anciennes 
règles  , combien  il  étoit  rempli  de  ce 
que  les  Pere&  nous  ont  enfeigné  fur  les 
cara&ères  de  la  vraie  converfion  & de 
la  vraie  pénitence  , & dhfin  combien 
fa  douceur  étoit  éloignée  du  relâche- 
ment. 

Le  Saint  Evêque  fit  encore  un  voyage 
à Paris , en  1 6 1 8 , à la  fuite  du  Cardinal 
de  Savoye , qui  venoit  négocier  le  ma- 
riage du  Prince  de  Piémont,  avec  la 
Princefiè  Chriftine  de  France , fécondé 
fille  de  Henri  IV.  11  réuflît  à la  Cour  de 
Êouis  XIII , comme  à celle  du  feu  Roi. 
Tout  le  monde  cherchoit  à le  connoître, 
à l’entendre , à recevoir  de  fa  bouche  ces 
ciyifeils  de  fagefle  , ces  maximes  de  piété , 
qui  étoieat  le  fruit  de  fon  expérience.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  converfions , foit 
de  l’erreur  à la  vérité , foit  du  vice  à la 
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1 0 
vertu.  On  eflaya  de  nouveau  à le  fiker  en 
France  \ mais  il  refufa  comme  la  première 
fois , préférant  fon  Eelife  , pauvre  & 
fouffrante , aux  fiéges  les  plus  riches  & 
les  plus  brillants.  Quoiqu’il  ne  fût  pas 
d’un  âge  fort  avancé , il  reflfentoit  déjà 
plufieurs  infirmités , qui  lui  annonçaient 
une  mort  prochaine  : c’étoit  le  fruit  de 
fes  longues  fatigues , & de  fa  vie  conftam- 
ment  appliquée.  Cependant  il  ne  retran- 
choit  rien  de  fes  occupations  ordinaires. 
Toutes  fes  journées  étoient  fi  remplies , 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  un  inftant  pour 
longer  aux  foins  qu’exigeoit  fa  fanté. 
Etant  venu  à Lyon  à la  fin  de  1 6 1 1 , il  y 
mourut  d’une  attaque  d’apoplexie , le  a8 
Décembre.  Il  avoit  prêché  la  veille  de 
Noël  j & célébré  la  Me(Te  le  jour  de  fa 
mort.  Il  n’étoit  âgé  que  de  cinquante-cinq 
ans , mais  cette  carrière  trop  courte  fans 
doute  pour  fon  peuple  &c  pour  toute  l’E- 
glife,  étoit  fi  remplie  de  bonnes  œuvres, 
quelle  égaloit  les  plus  longues  vies.  Il  fiff 
canon ifé  en  1 66i  , par  le  Pape  Alexandre 
vil.  Nous  n’avons  rien  dit  de  l’érablifle- 
ment  du  Saint  Ordre  de  la  Vifitation , qui 
lui  coûta  tant  de  loins  & qui  fut  fi  cher 
à fon  cœur,  parce  que  nous  allons  en 
parler  en  faifant  connoître  celle  que  Dieu 
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lui  donna  pour  coopératrice  dans  cette  , 
grande  entreprife. 

Jeanne-Françoife  Frémiot,  née  à Di- 5 
•jon,  le  zj  Janvier  ijyijétoit  fille  de 
Bénigne  Frémiot,  d’abord  Avocat  Géné- 
ral , ôc  enfuite  Président  à Mortier  au 
Parlement  de  Bourgogne.  Sa  famille  r &- 
commandable  par  une  ancienne  noblefie, 

& féconde  en  perfonnes  de  mérite , a tiré 
plusde  gloire  & d’éclat  de  lui  avoir  donné 
le  jour , qu’elle  n’en  avoit  reçu  de  tou» 
les  tirres  honorables  dont  elle  étoit  en 
Pofifellion.  Sa  mere , Marguerite  de  Ber-, 
bify,  d une  des  plus  illuftres  Maifons  de 
la  Province  , avoit  beaucoup  de  piété. 
André  de  Frémiot  fon  frere , qui  fut  Ar-; 
chevêque  de  Bourges , édifia  l’Egiife , par 
toutes  les  qualités  d’un  Prélat  vertueux  • 
Marguerite  fa  fœur  aînée,  qui  époufa  le 
Baron  d Effran , de  la  Maifon  ae  Neu- 
chefe,  l’une  des  meilleures  du  Poitou, 
fe  fit  eftimer  de  tous  ceux  qui  la  connu- 
rent , par  la  régularité  de  fa  conduite  3c 
par  fes  bonnes  œuvres.  Son  pere  avoit  re- 
fufé  la  Charge  de  premier  Préfident, 
que  Henri  IV  lui  offrait , parce  qu’il  au- 
roit  fallu  en  dépouiller  celui  qui  la  poffë- 
doit,  pour  l’en  revêtir.  Ainfi  Jeanne-Fran- 
çoife vit  autour  d’elle , en  croiffant,  des 
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■fc- exemples  de  fageffè , de  modération  ét 
XVII.  de  charité,  qui  lui  infpirerent  de  bonne 
Si  è c i s.  heure  le  goût  de  la  vertu.  Elle  reçut  une 
éducation  chrétienne  dans  la  maifon  pa-  ' 
ternelle.  On  y forma  fon  efprit  & Ion 
coeur  par  des  inftru&ions  folides.  On  né- 
gligea de  lui  procurer  ces  talents  agréa- 
bles , auxquels  on  attache  aujourd’hui  tant 
d'e  mérité , de  qui  ne  font  d’aucune  uti- 
lité dans  les  conjonctures  difficiles  déjà 
vie  : mais  on  eut  grand  foin  de  graver 
dans  fon  ame  ces  principes  de  morale  , 
ces  régies  de  conduite,  dont  une  femme 
appliquée  à fes  devoirs , & jaloufe  de  les 
bien  remplir,  trouve  de  fi  fréquentes  oc* 
cafions  de  foire  ufage,  dans  le  cours  des 
événements  qui  l’intéreflenr.  Elle  fut 
mariée  à l’âge  de  vingt  ans  au  Baron  de 
Chantal,  Chef  de  l’illuftre  Maifon  de 
Rabutin.  Quatre  enfants , un  garçon  & 
srois  filles , furent  les  fruits  de  cette  union. 
Après  huit  ans  de  mariage , elle  perdit 
fon  époux  , par  un  accident  Oui  laiffa  de 
profondes  impreflions  dans  ion  ame , & 

Î^ui  ne  fervit  pas  peu  à tourner  toutes 
es  penfées  vers  Dieu.  Ce  Gentilhomme 
fut  tué  à la  chaffe  par  un  de  fes  parens , 
qui  trompé  par  la  couleur  de  fon  habit , 
le  prit  pour  une  biche  fauvag'e. 
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Madame  de  Chantal , infiniment  fen-  «.t  » u 
lîble  à cette  perte,  réfolut  de  fe  féparer  XVII. 
du  monde , autant  que  les  bienféances  deSiicL*. 
fon  état  le  lui  permettoient.  Elle  fit  vœu 
de  paflTer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  veu- 
vage , & pour  exécuter  plus  aifément  ce 
deflein , elle  fe  retira  dans  le  Château  de 
fon  beau-pere  où  elle  partagea  tout  fon 
temps,  entre  les  foins  quelle  devoir  à 
fes  enfants,  & les  œuvres  de  charité  pour 
iefquelles  cette  pieufe  veuve  avoit  fenti  un 
grand  attrait  dès  fa  plus  tendre  jeunelle. 

. Elle  fe  regardoit  comme  fpécialement 
chargée  par  la  Providence , de  tous  les 
pauvres  qui  réclamoieflt  fon  fecours.  Elle 
ne  fe  croyoit  pas  quitte  envers  eux,  lorf- 
qu’elle  avoit  pourvu  à leurs  befoins  cor- 
porels par  fes  aumônes}  encore  plus  tou- 
chée de  leurs  befoins  fpirituels , elle  y 
remédioit  par  fes  inftruétions  & fes  bons 
avis , qui  n etoient  pas  les  moindres  pré-  . 
fens  de  fa  charité.  Il  y avoit  dans  le 
Château  une  chambre  particulière , où 
elle  tenoit  toujours  un  pauvre  malade  : 
l’un  fuccédoit  à l’autre , ôc  jamais  la 
chambre  n’étoit  vacante.  Elle  y reçut, 
tour-à-tour , un  homme  tout  couvert 
d’ulcères,  une  femme  dévorée  par  un  a£- 
freux  cancer , & pluiieurs  autres  attaqués 
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u — **£  de  divers  genres  de  maux  incurables.  Elle 

XVII.  ne  laifioit  que  très-rarement  à d’autres 

S i è c l e.  le  foin  de  les  panfer , de  faire  leur  lit , 
de  préparer  leurs  aliments,  de  les  veiller 
la  nuit.  Il  falloir  qu’elle  eût  ailleurs  des 
devoirs  abfolument  indifpenfablesà  rem- 
plir, lorfqu’elle  fe"  déchargeoit  de  ceux- 
là  fur  quelqu’un  de  fa  maifon.  Ces  pau- 
vres gens  ne  pouvoient  allez  admirer 
qu’une  Dame  h diftinguée  par  fa  naif- 
lance , fi  délicate  , ôc  li  chère  à fa  fa- 
mille , s’abaiffât  jufqu’à  leur  rendre  des 
fervices  que  des  hommes  comme  eux 
leur  auroient  peut-être  refufés.  Elle  n’é- 
toit  rebutée  ni  de  l*horrible  puanteur  que 
leurs  maux  exhaloient , ni  des  autres  in- 
commodités qui  en  étoient  la  fuite , ni 
de  la  répugnance  naturelle  que  ces  fortes 
de  fpeâracles  infpirent  aux  perfonnes  les 
moins  fufceptibîes.  Elle  les  exhortoit  à 
♦ faire  un  bon  ufage  de  leurs  foufifances, 
& à fe  iandifier  par  la  double  épreuve 
de  la  douleur  & de  la  pauvreté  que  Dieu 
leur  envovoit , en  s’unifiant  à J.  C.  qui 
s’eft  rendu  pauvre  & fouffrant  pour  l’a- 
mour de  nous.  Elle  leur  procuroit 
tous  les  fecours  fpirituels.  Lorfqu’ils 
étoient  près  de  leur  fin , elle  ne  les 
quittoit  pas , & après  leur  mort,  elle  les 
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enfevelilToit,  malgré  tout  ce  que  de  pa-  s.i„  - ■ 
reils  objets  avoient  d’affreu*  pour  tous  XVII. 

les  fens.  ^ _ _ • Siècle, 

La  pieufe  veuve  s’étoit  mile  en  1É04, 
fous  la  direction  du  Saint  Evêque  de 
Genève , qui  prêchoit  alors  le  Carême  à 
Dijon.  L’homme  de  Dieu  ne  tarda  pas  à 
connoître  tout  le  mérite  de  fa  Pénitente, 

& à découvrir  les  grands  dépeins  que  la 
Providence  avoit  fur  elle.  Il  s’appliqua, 
félon  toute  l’étendue  de  fes  lumières,  à 
développer  & à perfectionner  les  dons 
précieux  de  la  grâce , dans  cette  ame  que 
Dieu  s’éroit  choilie.  Il  la  vit  appellée  à la 
plus  éminente  fainteté  ; il  vit  en  même 
temps  que c’étoit par fon miniftère quelle 
y devoir  arriver.  Dès-lors  il  s’établit  en- 
tre le  Saint  Evêque  & la  vertueufe  veuve , 
une  union  toute  célelte , qui  dura  jufqua 
la  mort  , & qui  fut  toujours  celle  du 
pere  le  plus  tendre  8c  de  la  fille  la  plus 
foumife  ; la  plus  reconnoiffante.  L’éta- 
blifleraent  du  faint  Inftitut  de  la  Vifita-  >> 

tion , en  fut  bientôt  l’heureux  fruit.  Quoi- 
qu’il y eût  dans  l’Eglife  un  grand  nom- 
bre de  maifons  Religieufes  , où  les  per- 
fonnes  du  fexe  trouvoient  des  afy les  contre 
les  dangers  du  mynde , il  n’en  exiftoit 
point  quoi?  eût  ouverts*  par  une  defti- 
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— nation  fpéciale , aux  veuves  qui  ont  paffé 

X VII . le  temps  de  la  ieunefle  & aux  perfon- 

Sücti.  nés  d’une  complexion  délicate j qui  ne 
peuvent  pas  foutenir  les  pratiques  d’une 
règle  auftère.  Depuis  long-temps  le  Saint 
Evêque  de  Genève  avoir  fait  cette  ob- 
fervation  , & fon  zèle  pouc  le  falut 
des  âmes , avoit  mis  dans  fon  cœur  le 
defir  d’établir  une  Congrégation  telle 
qu’il  la  concevoir  pour  ces  fortes  de  per- 
fonnes.  11  crut  Madame  de  Chantal  pro- 
pre à le  féconder  dans  l’exécution  de  ce 
pieux  defTein.  Il  lui  fit  part  de  fes  vues , & 
il  eut  la  confolarion  de  voir  quelle  s’y 
prêtoit  dans  toute  la  plénitude  d’un  cœat 
qui  ne  cherche  qu  a plaire  à Dieu , en  fe 
rendant  utile  au  prochain. 

Madame  de  Chantal  n’eut  plus  d’au- 
tîe  penfée,  d’autre  defîr  que  celui  de 
concourir  avec  le  Saint  Prélat , qui  étoit 
fon  guide , à l’établilfement  du  nouvel 
Inftitut.  On  ne  peut  exprimer  ce  qu’il 
en  coûta  d’abord  à fon  cœur  , pouc 
rompre  les  liens  qui  l’attachoient  à fa 
famille  j mais  fon  courage  & la  fer- 
meté de  fa  réfolution  , lui  firent  fur- 
monrer  tous  les  obftacles.  Elle  fe  ren- 
dit à Anneci , en  1610,  & le  6 Juin  de 
cette  année , elle  entra  dan)  la  maifon 
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oui  lui  éroit  préparée , avec  deux  Demoi- 
lelles  vertueufes , auxquelles  Dieu  avoic  XVII. 
infpiré  le  même  deffein.  Lorfqu’elles  eu-  s 1 è c i r. 
rent  pris  le  voile  toutes  les  trois , le  Saint*  « 
Evêque  leur  donna  les  règles  qu’il  avoit 
dreflees  pour  elles  \ règles  pleines  de  fa- 
gefle  & de  douceur , qui  prefcrivent  peu 
d’auftérités  , mais  qui  tendent , par  des 
moyens  furs , à mortifier  les  fens , à dé- 
truire les  pallions  dans  leur  fource,  à déta- 
cher le  cœur  des  objets  fenfibles , à for- 
mer l’homme  intérieur,  & à tourner 
toutes  les  penfées , toutes  Mes  affec- 
tions de  lame  vers  Dieu.  Au  bout 
d’un  an  , Madame  de  Chantal  & 
fes  deux  compagnes  prononcèrent  leurs 
vœux.  Le  Pape  Paul  V approuva  les  cons- 
titutions du  nouvel  inftitut  en  1 6 1 8 , l’é- 
rigeant eq  Ordre  Religieux , & lui  accor- 
dant tous  les  privilèges  des  autres  Con- 
grégations. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l’Or- 
dre célèbre  dont  S.  François  de  Sales  & 

Str  Jeanne-Françoife  de  Chantal  ont  été 
les  Fondateurs  j Ordre  qui , depuis  fon 
origine , n’a  celfé  de  répandre  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  dans  l’Eglife  , qui  après 

fins  d’un  fiécle  & demi  conferve  encore 
efpcit  de  piété , de  fimplicité , de  cha- 
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^ rite , d’oraifon , dans  fa  première  ferveur  * 
XVII.  & dans  lequel  une  infinité  d’ames  pures 
S i i c t e,  fe  font  fanétifiées  par  le  filence , l’abné- 
• «tion  &c  le  renoncement  à elles-mêmes- 
Foible  dans  fes  premiers  temps,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  puifqu’il  étoit 
réduit  à trois  perfonnes , il  fe  répandit 
avec  rapidité.  Avant  la  fin  de  fes  jours , 
la  fainte  veuve  compte  quatre-vingt  fept 
Monaftères  dont  elle  avoir  jetté  les  fon- 
dements , preuve  bien  fenfible  de  la  béné- 
diction particulière  que  Dieu  fe  plaifoit 
a répandue  fur  cette  pieufe  enrreprife. 
Madame  de  Chantal  mourut  à Moulins 
en  1641,  le  13  Décembre , âgée  de 
foixante-neuf  ans , dans  le  cours  d’un 
voyage  quelle  faifoit  pour  vifiter  les  Mai- 
. fons  de  fon  Ordre.  Son  corps  fut  tranf- 
porcé  à Anneci  où  il  repofe  Benoît  XIV 
-l’a  béatifiée  en  175 1 , & Clément  XIV 
la  canonifée  en  1770. 

Quoique  1 Eglifen’aitencorerenduau- 
cun  jugement  lolemnel  fur  la  fainteré  du 
Cardinal  Pierre  de  Bérule,  on  ne  peut 
disconvenir  qu  il  ne  mérite  d’être  compté 
dans  le  npmbre  des  hommes  illufires  par 
la  piété , qui  ont  été  la  gloire  du  dix-fep- 
tième  fiécle.  11  naquit  à Paris,  au  mois  de 
Février  i 575  , de  Claude  de  Bérule,  Con- 
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feiller  au  Parlement y & de  Louife  Se-  1 ■ ■ -as 
guier  tante  du  Chancelier  de  ce  nom.  Il  XVII. 
étoit  déjà  Prêtre,  & fon  éminente  venus it  et  t . 
l’avoit  déjà  mis  en  grande  réputation  , 
lorfqu’il  forma  le  deflein  de  s’affocier 
quelques  Eccléfiaftiques  favans  & ver- 
tueux, pour  travailler  enfemble  au  renou- 
vellement de  l’efprit  facerdotal.  Il  deroit 
en  partie  ce  beau  deffein  à S.  François  de 
Sales,  <k  au  vénérable  Céfar  de  Bus, 
Inftituteur  de  la  Doctrine  Chrétienne  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  XVI*.  fiècle. 

Il  étoit  dans  une  liaifon  intime  avec  ces 
deux  grands  Serviteurs  de  Dieu.  Les  pre- 
miers compagnons  qu’il  fe  donna,  au 
nombre  de  cinq , étoient  prefque  tous 
Doéteurs  en  Théologie  dans  la  Faculté 
de  Paris.  Animés  du  même  efprit,  & fe 
propofant  pour  but  de  travailler  à acqué- 
rir la  perfection  du  Sacerdoce , dans  les 
vertus  qu’il  exige  , & dans  les  fondions 
qu’il  commande  , ces  pieux  Eccléliafti- 
ques  fe  réunirent  en  Communauté , au 
mois  de  Novembre  1611 , dans  une  mai- 
fon  du  fanxbourg  S.  Jacques  , qu’ils 
avoient  louée  à cet  effet. 

Telle  a été  l’origine  de  la  célèbre  Con- 
- grégation  de  l’Oratoire  de  France.  La 
Reine  Marie  de  Médicis , mere  de  Louis 
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■*sss  XIII , favorifa  de  toutfon  pouvoir  cet 
XVII.  utüe  établiflement.  Elle  lui  donna  une 
S i i c i ».  tfxiftence  légale  par  les  Lettres- Patentes 
qu’elle  lui  accorda  au  nom  du  Prince  Ton 
fils , & qui  furent  vérifiées  au  Parlement 
en  1612.  Henri  de  Gondi,  Evêque  de 
Paris,  Prélat  d’une  grande  piété,  qui 
donnoit  les  mains  avec  un  zèle  vraiment 
épifcopal  à toutes  les  entreprises  d’où  la 
Religion  pouvoit  retirer  qifelque  avan- 
tage , & qui  les  encourageoit  par  fes  li- 
béralités, le  déclara  hautement  pour  celle- 
ci,  dont  il  attendoit  les  plus  heureufes 
fuites.  Il  s’unit  avec  la  Reine  Mere , pour 
folliciter  à Rome  l’approbation  du  Saint- 
Siège.  Paul  V autorila  la  nouvelle  a (locu- 
tion que  M.  de  Bérule  avoit  formée  en 
France  par  une  Bulle  du  10  Mai  1 tfrj  > 
fous  le  titre  de  Congrégation  de  l’Ora- 
toire de  N.  S.  J.  C. , & fur  le  modèle  de 
celle  de  Rome,  dont  le  faint  Prêtre  Phi- 
lippe de  Néri  avoit  été  le  Fondateur  au 
XVIe  fiècle.  Ceux  qui  la  compofent , ne 
font  liés  par  aucuns  vœux.  Libres  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie , ils  ne  font  unis 
entr’eux  que  par  le  lien  de  la  charité , 9c 
par  le  defir  de  travailler  à la  gloire  de  la 
Re  ligion , fuivant  la  mefure  de  leurs  ta- 
e nts.  Le  gouvernement  des  Séminaires 
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&des  Collèges , la  prédication  , la  direc-  rrmmmrr^a 
tion  des  âmes  & les  autres  fondions  du  XVII. 
feint  ministère , ils  emt^fTent  tout  ce  qui  S 1 1 c t U 
a rapport  au  fervice  de  l’Eglife  & du  pro- 
chain. Ils  honorent  d’un  culte  particulier 
les  Ayftères  de  J. C. dans  fon  incarnation, 
dans  fon  enfance , dans  fes  travaux  & 
dans  tous  les  états  de  fa  vie  cachée  & 
publique  : c ’étoit  la  principale  dévotion 
de  leur  pieux  Inftituteur.  On  fait  com- 
bien cette  illuftre  Congrégation  a produit 
de  Savans  diftingués  en  tout  genre.  Il 
n’avoit  pas  encore  paru  de  Corps  Ecclé- 
fiaftiques  où  le  germe  du  favoir  &:  de  le-  • 

mulation  fe  fut  développé  d’une  manière 
plus  prompte  5c  plus  heureufe.  Théolo- 
gie , connoilTance  des  langues  favantes  , 
de  l’ Ecriture  Sainte  5c  des  Peres , critique 
facrée  Sc  profane,  éloquence  de  la  chaire, 
philofophie , fcience  de  Thiûoire  5c  de 
les  monuij^ents , littérature  agréable  , en 
un  mot , tout  le  vafte  champ  des  Lettres 
divines  & humaines  , un  grand  nombre 
de  laborieux  Ecrivains  formés  à cette 
école  , l’ont  cultivé  avec  le  plus  bril- 
lant fuccès  , & leurs  ouvrages  font  con- 
nus de  tout  le  monde. 

M.  de  Bérule  étoit  lui-même  un  hom- 
me très-inftruit , fur-tout  dans  la  fcience 
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g ■ — eccléfiaftique.,  qui  avoit  été  le  principal 

XVII.  objet  de  fes  études.  Il  avoit  aufli  beaucoup 

S i i c t e.  de  talent  pour  li  conduite  des  affaires. 

Dans  plusieurs  occafions,  la  Cour  de 
France  s’applaudit  de  l’avoir  employé  à 
des  négociations  délicates.  Il  réconcilia  la 
Reine  Mere  avec  le  Roi  fon  fils.  Il  folli- 
cita  & il  obtint  les  difpénfes  néceflàires 
pour  le  mariage  de  Henriette  de  France  i 
fœur  de  Louis  XIII,  avec  l’infortuné 
Prince  de  Galles , qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  , fous  le  nom  de  Charles  I. 
Il  accompagna  cette  Princefle  à Londres  : 
le  Roi  fon  frere  le  lui  avoit  donné  pour 
l’aider  de  fes  lumières.  Ce  Prince  lecon- 
fultoit  fouvent , & l’on  alTure  qu’il  eut 
beaucoup  de  part , par  fes  confeils  » au 
fiége  de  la  Rochelle , dont  l’heureufe  iffue 
porta  un  coup  mortel  au  Calvinifme.  Ce 
fut  pour  récompenfer  fes  fervices,  que 
Louis  XIII  follicita  Urbain  \&UI  de  lui 
accorder  la  Pourpre  Romaine.  Mais  le 
Saint  Prêtre  ne  jouit  pas  long- temps  de 
cet  honneur.  Il  mourutendifant  laMefTe, 
le  i Oélobre  1619»  deux  ans  après  avoir 
reçu  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  étoit  dans 
la  cinquanre-cinquieme  année  de  fon  âge. 

Dieu  fe  plaît  quelquefois  à tirer  d’un 
état  obfcur , les  hommes  qu’il  deftine  aux 
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plus  grandes  chofes.  S.  Vincent  de  Paul , 
instituteur  de  la  Congrégatj^i  des  Prê- 
tres de  la  Million,  en  eftune  preuve.  Il 
naquit  à Poui  ou  Poï , village  du  Dio- 
cèfe  d’Acqs,  le  24  Avril  1676:  Guil- 
laume de  Paul  & Beitrande  de  Moras  , 
fes  pere  & mere , étoient  d’un  état  mé- 
diocre, Ôcvivoient  avec  peine  du  fruit  de 
leurs  travaux.  Dans  fa  jeunefle , ils  l’em- 
ployèrent à garder  un  petit  troupeau  , 
qui  écoit  la  meilleure  partie  de  ce  qu’ils 
polfédoient  : mais  on  apperçut  dans  cet 
enfant  d’heureufes  difpolirions  pour  l’é- 
tude , un  efprit  vif,  des  idées  au-dellus 
de  fon  âge  & de  fa  condition  , beaucoup 
de  pénétration , & un  grand  goût  pour  la 
pieté.  Son  pere  le  mit  en  pennon  chez  les 
Cordeliers  d’Acqs,  où  il  ht  fes*premières 
études,  il  alla  enfuite  à Touloufe  , Sc 
il  y prit  des  degrés.  Etant  parvenu  au 
Sacerdoce,  une  Dame  de  piété  qui  le  con- 
noilfoit  , lui  laiila  en  mourant , une 
fommed’argentqu’elle  avoir  à Marfeille. 
Cette  relfource  étoit  considérable  pour 
lui , dans  la  médiocrité  de  fa  fortune.  Il 
fe  rendit  à Marfeille  pour  recueillie  fon 
legs.  Après  l’avoir  touché , il  s’embarqua 
pour  s’en  retourner  par  mer  en  Langue- 
doc j mais  le  bâtiment  fur  lequel  il  étoit. 


XVII. 

lieu, 
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■■■■'.  » fut  pris  par  les  Corfaires  Barbarefques , 

XVII.  & conduit^  Tunis.  Il  y fut  efclave  fuc- 
S i tcti. ceffivement  fous  trois  Maîtres , dont  le 
dernier  étoit  un  Renégat.  Il  le  convertit , 
& ils  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  tous 
deux  fur  un  efquif , & d’aborder  à Ai- 
J gues-Mortes  en  1607. 

Peu  de  temps  après , Vincent  de  Paul 
vint  à Paris.  Il  fe  mit  fous  la  conduite  de 
M.  de  Bérule , qui  le  plaça  chez  Emma- 
nuel de  Gondi , Comte  de  Joigni , Gé- 
néral des  galères.  Ce  Seigneur  le  chargea 
de  l’éducation  de  fes  enfans , perfuadé 
qu’il  ne  pouvoit  les  confier  à des  mains 
plus  capables  de  les  former  en  même 
temps  aux  fciences  & à la  vertu.  On  eue 
pour  lui  dans  cette  maifon , des  égards  & 
une  eftime  qu’il  ne  croyoit  pas  mériter. 
La  Comtefle  de  Joigni , qui  étoit  une 
Dame  de  piété,  défiroit  depuis  long-temps 
qu’il  y eût  en  France  une  Société  d’Ec- 
cléfiaftiques,  qui,  pour  objet  principal  t 
fut  dellinée  à faire  des  millions  dans 
les  Paroilles  de  la  campagne , dont  les 
babitans  s’abandonnent  louvent  aux  plus 
grands  défordres  , faute  d’inftruéhon. 
Elle  en  parla  fouvent  à M.  Jean-Fran- 
çois de  Gondi , fon  beau-frere , premier 
Archevêque  de  Paris.  Ce  Prélat  qui  fa- 
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vorifoit  tous  les  établiflements  d’où  il  msa  ■■■  ■ 
prévoyoit  que  l’Eglife  &.  les  Peuples  XVII. 
pouvoient  recueillir  des  fruits  abondans,  S i i c l &, 
fentit  Futilité  de  ce  projet,  5c , de  con- 
cert avec  fa  belle- foeur , il  jetta  les  yeux 
fur  Vincent  de  Paul.  Ce  Saint  Prêtre 
leur  parut  d’autant  plus  propre  à con- 
duire & à perfectionner  cette  entreprife, 
qu’il  avoit  déjà  gouverné  deux  ParoifTes 
ae  campagne,  & qu’en  peu  de  temps 
il  en  avoit  totalement  changé  les  mœurs, 
par  la  vigilance  de  fon  zèle  ôc  le  pa- 
thétique de  fes  exhortations.  Il  fe  livra 
tout  entier  à l’exécution  de  ce  beau  def- 
fein,  parce  qu’il  y voyoit  la  gloire  de 
Dieu  5c  le  falut  des  aines  t qui  ont  tou- 
jours été  les  deux  grands  objets  aux- 
quels il  a rapporté  toutes  fes  vues.  Le 
Séminaire  de  S.  Firmin , rue  S.  Viétor, 
lui  fut  donné  en  1616 , pour  s’y  éta- 
blir avec  quelques  Eccléfiaftiques  qu’il 
serait  aflociés.  Cette  Maifon  fut  le  ber- 
ceau de  la  nouvelle  Congrégation , 5c 
celle  de  S.  Lazare  qui  en  eft  devenue  le 
chef-lieu , ne  lui  fiitaccordée  que  quelques 
années  après.  En  163  a,  la  Société  formée 
par  Vincent  de  Paul , se  trouva  tellement 
accrue,  qu’Urbain  VIII  l’érigea  en  Con- 
grégation, 6c  permit  au  pieux  Fondateur 
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■ ■■  ■■■.JA  de  dretfer  des  conftitutions  pour  le 

XVII.  Gouvernement  de  tout  le  Corps  ôc  la 

Si  è ciE  dire&ion  des  particuliers  qui  s’y  enga- 
gent. Cette  nouvelle  Société  s’eft  éten- 
due rapidement , tant  en  France  que  dans 
les  pays  étrangers,  & depuis  fon  origine, 
elle  n’a  cefTé  de  produire  des  biens  infi- 
nis dans  l’Eglife. 

Le  Saint  Fondateur  vit  les  progrès 
de  fon  établiflement,  ôc  la  bénédiction 
que  le  Ciel  répandoit  fur  les  travaux  de  fes 
Difciples.  Il  vécut  près  de  quatre-vingt- 
cinq  ans , ôc  durant  tout  le  cours  de  cette 
longue  vie , la  conüdération  qu’il  s’étoit 
acquife  fut  toujours  la  même.  Il  ne  fe  fit 
rien  d’important  dans  l’Eglife , ôc  même 
dans  l’Etat , à quoi  il  n’eût  part.  Pendant 
dix  ans , il  fut  un  des  principaux  Mem- 
bres du  Confeil  de  Confcience  , fous  la 
régence  de  Anne  d’Autriche,  mere  de 
Louis  XIV.  Ce  Prince  l’honora  de  fon 
eftime  8c  de  fa  confiance.  11  fut  lié  d’une 
manière  intime  avec  tous  les  hommes  ref- 
peétables  de  fon  temps,  qui  n’entrepre- 
noient  rien  d'important  fans  le  confulrer  ; 
ôc  l’on  peut  aflurer  que  dans  le  grand 
nombre  d’établi/Temens  utiles  à la  Re- 
ligion, à l’humanité,  dont  le  XVIIe  fiè- 
cle  eft  l’époque , il  n’y  en  a point  qui  ne 
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Jui  doivent  quelque  chofe.  Ces  üaifons  ■='  1 ü 
refpe&ables  , ôc  l’ufage  que  Vincent  de  XY'II. 
Paul  en  fut  faire  pour  la  gloire  de  l’E- Si  ici*, 
glife  ôc  l’avantage  de  la  fociété , fup- 
pofent  en  lui  cet  affemblage  de  quali- 
tés rares  ôc  précieufes  qui  conftituent 
le  vrai  mérite.  C’en  eft  alfez  pour  ré- 
pondre à ceux  qui,  par  des  motifs  que 
nous  ne  voulons  pas  examiner  , fe  font 
efforcés  de  le  repréfenter  comme  un  ef- 
prit  borné,  un  homme  plus  dévot  qu’é- 
clairé , qui  mit  dans  fa  conduite  ôc 
dans  fes  vues  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mière. Celui  que  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  ôc  de  la  plus  grande  vertu  ont 
honoré  de  leur  eftime,  quelles  ont  con- 
fulté  avec  une  confiance  fans  bornes  fur 
leurs  bonnes  œuvres  ôc  les  affaires  de 
leur  confcience,  de  qui  elles  n’ont  jamais 
reçu  que  des  confeils  fages  &:  défintérc-f- 
fés , &:  dans  le  fein  duquel  elles  ont  dé- 
pofé  leurs  #fecrets  les  plus  importants  j 
n’a  pu  être  qu’un  homme  d’un  efprit  fo- 
lide  & d’une  prudence  confommée.  Tel 
fiit  Vincent  de  Paul , ôc  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  vie  le  montrent  fous  les 
couleurs  dont  nous  le  peignons  ici.  11 
mourut  le  17  Septembre  1660.  Benoît 
XIII  le  mit  au  nombre  des  Bienheur 


XVII. 
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reux,  le  13  Août  1719,  & Clément 

XII  au  nombre  des  Saints , le  16  Juin 


La  Congrégation  des  Filles  Hofpitaliè- 
res  appellées  Sœurs  Grifes , doit  auflï 
fon  origine  à S.  Vincent  de  Paul.  Louife 
de  Marillac , veuve  de  M.  le  Gras , Se- 
crétaire des  Commandemens  de  la 
Reine  Marie  de  Médicis , fut  la  digne 
coopératrice  que  Dieu  lui  donna  dans  ce 
pieux  établiflement.  Elle  étoit  nièce  de 
- Michel  de  Marillac , Garde  des  Sceaux , 
k de  Louis  de  Marillac,  Maréchal  de 
France , qui  fut  facrifié  à la  vengeance  du 
Cardinal  de  Richelieu  en  1631.  Etant 
devenue  veuve  à l'âge  de  trente-quatre 
ans , avec  une  fortune  confidérable , elle 
fe  dévoua  totalement  aux  œuvres  de 
piété.  S.  Vincent  de  Paul  qui  la  condui- 
foit , avoit  établi  quelques  Sociétés  de 
Dames  charitables  pour  le  foulagement 
des  pauvres  & des  malades.  Çes  Dames 
avoient  fous  elles  des  filles  d’une  condi- 
tion inférieure , qui  les  aidoient  dans  les 
ouvrages  pénibles.  S.  Vincent  conçut  1 i- 
dée  de  réunir  ces  bonnes  filles  en  Com- 
munauté, & de  les  faire  inftruire  dans 
tout  ce  qu’exige  l’état  d’Hofpitalières. 
H leur  donna  Madame  le  Gras  pour  Su- 
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périeure,  & cette  verrueufe  veuve. confi-  ■ 
dérant  le  grand  bien  qui  réfulteroit  d’un  XVII. 
pareil  établiflement , fe  chargea  volon-  Siècle, 
tiers  d’y  concourir  par  les  foins  & par  fes 
bienfaits.  Dieu  bénit  d’une  manière  fen- 
fible  cette  utile  entreprife  , de  forte 
qu’en  peu  de  temps,  les  filles  qui  ve- 
noient  fe  confacrer  au  fervice  des  pau- 
vres fous  les  ordres  de  Madame  le  Gras , 
furent  en  allez  grand  nombre  , pour 
quelles  purent  fe  charger  de  divers  Hô- 
pitaux dans  phifieurs  villes  du  Royaume. 

Madame  le  Gras  les  avoit  d’abord  raf- 
femblées  auprès  d’elle , dans  une  maifon 
quelle  avoit  achetée  pour  cela  au  village 
de  la  Chapelle , fur  le  chemin  de  Paris 
à Saint  Denis.  En  1641 , elle  les  tranf- 
féra  dans  une  autre  maifon , plus  vafte 
&phis  commode,  qu’elle  acquit  dans  le 
fauxbourg,  vis-à-vis  celle  de  S.  Lazare; 
c’eft  delà  qu’elles  fe  font  répandues  dans 
prefque  toutes  les  villes  du  Royaume,  & 
jufques  dans  les  pays  étrangers,  où  elles 
foutiennent , par  leiA  modeftie , leur  fim- 
plicité,  leur  douceur  & leur  zèle  pour  le 
fervice  des  pauvres ,’  l’eftime  qu’on  eut 
pour  elles  dès  quelles  commencèrent  à 
être  connues  : elles  ne  font  que  des  vœux 
Amples  quelles  renouvellent  tous  les 
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z- «.  ans.  Madame  le  Gras  mourut  en  odeur 

XVII.  defainteté,  au  mois  de  Mars  1661 , âgée 
Siicn.  de  foixante  & onze  ans. 

Si  nous  n’appréhendions  pas  de  rendre 
cet  article  trop  long,  nous  parlerions  en- 
core de  quelques  autres  établiflemens  inf- 
piréspar  les  fentimens  d’une  charité  gé- 
néreufe,  qui  ont  pris  naidance  dans  le 
dix-feptième  fiècle.  Tel  cft  celui  des  Filles 
de  la  Providence,  fondé  en  1630  par 
Madame  de  Pollaillon  ( Marie  de  Lu- 
magne  ) , dont  l’objet  eft,  comme  celui 
des  Urfulines , l’inftruétion  des  jeunes 

Eerfonnes  du  fexe  ; celui  des  Filles  du 
on  Pafteur , inftitué  par  Madame  de 
Combé  ( Marie  de  Cyz),  vers  l’an  i6$8, 
& deftiné  à celles  qui,  après  avoir  mené 
une  vie  déréglée,  abandonnent  le  vice, 
& embraflent  la  pénitence.  Celui  des 
Freres  Cordonniers,  qui  doit  fon  ori- 
gine à Flenri-Michel  Bûche,  Sc  celui  des 
Freres  Tailleurs,  qui  s’eft  formé  fur  le 
même  modèle  3 celui  des  Calvairiennes, 
qui  font  des  Eénéfeiéiines  réformées  y 
d’une  vie  très-auftère  * inftituées  par  le 
fameux  PereJofephdu  Tremblay,  Ca- 
pucin, favori  du  Cardinal  de  Richelieu  3 
celui  des  Hôpitaux  de  la  Salpêtrière,  de 
Bicêtre  ôc  de  la  Pitié , à Paris , dont  les 

commencements 


CHRETIENS.  313 

commencemens  font  dûs  à la  charité  de  **-i  m--> 
S.  Vincent  de  Paul  8c  de  Madame  le  XVII. 

Gras , &c.  8cc Mais  pour  ne  point  S 1 è < 1 u 

fortir  des  bornes  dans  lefquelles  nous 
nous  fomtnes  renfermés  jufqu’ici , nous 
finirons  .par  donner  une  idée  des  prin- 
cipales réformes  qui  ont  été  entreprifes 
dans  ce  fiècle , fur-tout  en  France , où  il 
femble  que  Dieu  s’étoit  plu  à relfuf- 
citer  dans  quelques  Ordres  Religieux  , 
l’efprit  de  ferveur  & de  pénitence 
dont  les  faints  Fondateurs  avoient  été 
animés. 

La  réforme  des  Chanoines  réguliers 
de  Sainte  Geneviève,  a été  l’une  des  plus 
intéreflantes  pour  l’Eglife  de  France,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  Cures  arta'- 
chées  à cette  Congrégation.  Elle  a pris 
La  fource  dans  l’Abbaye  de  S.  Vincent 
de  Senlis,  vers  l’an  1^19^  & le  Pere 
Faure , Religieux  de  cette  maifon , né 
en  1594»  en  a été  le  premier  au- 
teur. Il  fut  fécondé  puilTainment  parle 
pieux  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  à 
cjui  Louis  XIII  avoit  donné  l’Abbaye  de 
Sainte  Geneviève  , dans  l’intention  de 
procurer  la  réforme  de  .cette  maifon  , 
dont  les  Religieux  vivoient  dans  une 
Licence  infiniment  contraire  à la  faintetc 
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de  leur  état.  Le  Peuple  de  la  Capitale, 
Sc  dans  le  peuple,  ceux  qui  étoient  les 
moins  feniibles  aux' intérêts  de  la  piété, 
lie  voyoient  qu’avec  douleur  , que  ' le 
Corps  de  Sainte  Geneviève,  Patronede 
Paris,  ce  dépôt  fi  précieux  & li  révéré, 
fût  confié  à des  hommes  fi  déréglés , 
qu’ils  ne  prenaient  plus  la  peine  de  ca- 
cher le  fcandalede  leurs  mœurs.  Le  Car- 
dinal Abbé  leur  propofa  les  réglemens 
que  le  P.  Faure  avoir  drefle  pour  la  mai- 
fon  de  Senlis.  Dans  le  grand  nombre  de 
Religieux  qui  compofoient  la  Commu- 
nauté , il  ne  s’en  trouva  que  cinq  d’af- 
fez  bien  intentionnés , pour  fe  foumet- 
tre  librement  au  nouveau  genre  de  vie 
qu’on  leur  propofoit  d’embrafier.  Tous 
les  autres  soppoferent  à la  réception 
des  réglemens  , qu’ils  traitoient  de 
nouveauté  & d’opprefilon.  Le  Cardinal 
Abbé  fit  donc  venir  de  Senlis  fix  Reli- 
gieux, qui,  joints  aux  cinq  dont  nous 
venons  de  parler , furent  mis  en  pofièfi- 
lion  de  l’Abbaye , & formèrent  la  Corn» 
munauté , en  attendant  que  les  autres , 
touchés  de  leurs  bons  exemples,  vinf- 
fent , par  un  choix  libre,  s’unir  à eux. 
En  même  temps,  le  Roi  ayant  renoncé 
fon  droit  de  nomination  fur  cette  Ab- 
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baye,  & le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  s’en  étant  démis  , il  fut  convenu 
qu’à  l’avenir  l’Abbé  feroit  éledif  pour  Si 
trois  ans , & qu’il  gouvemeroit  la  Con- 
grégation en  qualité  de  Général.  Le  Pape 
Urbain  VIII  confirma  tous  ces  arr-an- 
gemens  en  La  plupart  des  mai- 

ions  répandues  dans  les  Provinces,  ac- 
ceptèrent fucceilivement  la  réforme  , ew 
forte  que  de  toutes  les  différentes  Con- 
grégations dé  Chanoines  réguliers  con- 
nues dansl’Eglife , celle  de  Sainte  Gene-, 
viéve  eft  la  plus  nombreufe  de  la  plu® 
étendue.  * 

Pendant  plufieurs  fiècles , l’Ordre  de 
Saint-Benoît  avoir  été  pour  l’Eglifede 
Lrance  une  fource  de  lumières  &:  d edi*» 
fication  , quoiqu’il  ne  fe  fût  pas  toujours 
fou  tenu  dans  ia  première  ferveur.  Mais 
il  étoit  tombé  peu  à peu  dans  un  état  de 
relâchement  qui  le  Tendoit  méconnoii- 
fable  à ceux  qui  favoient , par  les  mo- 
numens  de  l’hiftoire , ce  qu  il  avoit  été 
autrefois.  Les  changemens  prodigieux 
qui  s’étoient  faits  dans  ce  Corps  illuftre* 
à mefure  qu’il  s’étoit  éloigné  de  fon  ori- 
gine, avoient  plufieurs  caufes,  dont  les 
plus  adives,  fans  doute,  etoient  le  mal- 
Weur  des  temps,  & le  fort  attaché  a tous 


Siècles 

ai-  les  érabliflemens  humains.  On  gémifTbiç 
XVII.  hautement  de  voirjcégner  la  licence,  dans 
3i  i c le.  les  mêmes  lieux  où  l’exa&e  obfervation 
des  règles  6c  de  la  difcipline  avoit  fait 
fi  long-temps  fleurir  toutes  les  vertus 
chrétiennes  6c  religieufes.  Mais  les  Su- 
périeurs, non  moins  déréglés  dans  leur 
conduite  que  les  Amples  Religieux,  6c 
certainement  plus  coupables , n’avoient 
ni  les  vues  pures  &c  défintéreflees , ni 
. même  l’autorité  qui  leur  auroient  été  né- 
ceflàires  pour  travailler  à une  réforme  , 
fiippofé  qu’ils  l’euflent  defirée.  Les  ten- 
tatives qu’on  avoit  faites  de  temps*  en 
temps  pour  1 établir  dans  quelques  Mo- 
naftères , avoient  été  fans  fuite , ou  parce 
que  le  mal  étoit  fi  grand,  fi  invétéré, 
qu’on  défefpéroit  de  pouvoir  y apporter 
remède  , ou  parce  que  le  nombre  6c  la 
nature  des  difficultés  qu’il  falloit  furmon- 
ter,  demandoient  que  le  Réformateur 
fut  doué  d’une  fagefle  extraordinaire  6c 
d’un  courage  à toute  épreuve , qualités 
qui  fe  trouvent  rarement  unies  à un  cer- 
tain degré  dans  les  hommes  les  plus  zélés 

Eourlebien,  & les  plus  capables  d’ail- 
îurs  de  le  faire. 

« Elles  parurent  avec  éclat  dans  la  per-r 

fonne  de  Dom  Didier  de  la  Cour , qui  , 
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par  fa  prudence  & fa  fermeté,  vint  à 
bout  de  faire' revivre  parmi  les  Bénédic- 
tins de  Lorraine  & de  France,  l’efpritde 
leur  faint  Fondateur.  Ce  Religieux,  donc 
le  nom  mérite  une  place  diftinguée  dans 
la  clalTe  des  hommes  les  plus  illuftres 
dû  XVIIe  fiècle,  naquit  en  1550,  d’une 
famille  noble  & confidérce , à Monze- 
vilie,  dans  les  environs  de  Verdun.  Il 
entra  dans  l’Ordre  de  S1.  Benoît,  & 
ht  profeffion  à l’Abbaye  de  Saint  Vanne 
de  Verdun.  Ses  Supérieurs  l’envoyerent 
faire  fes  cours  de  Philo  fophie&  de  Théo- 
logie dans  l’U  ni  ver  fité  de  Pont-ÀmoufTon.- 
Il  y étudia  les’  langues  lavantes , & y re- 
çut le  bonnet  de  Doéteur.  De  retour  à 
Saint  Vanne  , il  y vécut  dans  la  retraite-, 
évitant  avec  foin  tout  ce  qui  lui  paroiffoic 
contraire-  à fefprit  de  fa  profeffion , 8c 
pratiquant  la  règle , autant  qu’il  lui  étoit 
poflible  , dans  l’état  où  fe  trouvoit  la  mai- 
Ion , par  rapport  à la  difcipline  & au  bon 
ordre.  Sa  conduite  étoit  une  cenfure  des 
mœurs  peu  édifiantes  des  autres  Reli- 
gieux , qui , au  lieu  d’imiter  fon  exem- 
ple , ne  lui  pardonnoient  pas  d’être  fi 
différent  d’eux.  Cependant  , foit  qu’il 
.en  eût  gagné  quelquès-uns , foit  que  le 
Prince  Err-îc  de  Lorraine , Evêque  de 
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SML-'.'nzi  Verdun,  & en  cette  qualité  Abbé  de 
XVII.  Saint  Vanne  qui  entroit  da»’s  fes  vues* 

S t utt.  «Ht  ufé  f°n  autorité , il  fut  élu  Prieur 
de  ce  Monaftère.  Dom  Didier,  revêtu  de 
cette  charge , fe  livra  courageufement  à 
la  fainte  entreprife  qu’il  méditoit  depuis 
long-temps,  il  propofa  le  projet  de  ré- 
forme qu’il  avoitdrefle  d’après  la  règle 
de  Saint  Benoît,  à toute  fa  Communauté 
aflemblée.  Mais  dans  le  nombre  des  Re- 
ligieux qui  la  compofoient,  quatre  feu- 
lement fe  fentirent  la  force  d’embraftèr 
un  nouveau  genre  de  vie.  Bientôt  plufieura 
autres  animés  du  même  efprit,  le  joigni- 
rent à eux,  de  forte  qu’en  peu  de  temps 
la  maifon  de  S.  Vanne  changea  entière- 
ment de  face.  Le  recueillement,  le  filence, 
la  prière , fes  faints  Offices , le  travail  des 
mains,  en  un  mot  tous  les  pieux  exercices 
de  la  vie  monaftique , dont  il  ne  reûoit 
plus  la  moindre  trace  avant  la  réforme  , 
lurent  remis  en  vigueur.  Le  monaftère 
de  Moyen-Mouftier  dans  les  Vofges , qui 
étoit  fous  l’invocation  de  Saint  Hidulphe,. 
.s’unit  à celui  de  Saint  Vanne,  & tous  les 
deux  ont  donné  leur  nom  à la  nouvelle 
Congrégation  érigée  par  le  Pape  Clément 
VIII  en  1 604 , fur  le  modèle  de  celle  di£ 
Monc-Caflin.  *• 
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Quelques  années  après,  plufieurs  Mo-  iS====sa 
naftères  de  France,  dont  les  Religieux  fu-  XVII. 
mit  touchés  du  bon  exemple  de  leurs  5 t ^ c L u 
Confrères  de  Lorraine  , demandèrent  la 
réforme.  Le  Roi  Louis  XIII , qui  la  defi- 
roit  depuis  long-temps , l’appuya  de  tout 
fon  pouvoir.  Dom  Didier  envoya  des  Reli- 
gieux de  Saint  Vanne,  formé?  fous  fes 
yeux , Sc  pleins  de  fes  vues , pour  renou- 
veler les  maifons  qui  voaloient  rentrer 
dans  la  régularité.  Les  heureufes  difpo- 
fitions  de  celles-ci, fe  communiquèrent  à 
plufieurs  autres,  qui  furent  bientôt  en 
nombre  fuffifant  pour  donner  lieu  à l’é- 
reéfcion  d’une  nouvelle  Congrégation , 
fous  le  nom  de  Saint  Maur  > c’eft  la 
plus  répandue  en  France.  Elle  eft  com- 
pofée  d’environ  cent  quatre-vingts  Mo- 
naftères,  tant  Abbayes  que  Prieurés:  Le 
Pape  Grégoire  XV  la  confirma  en  1 6 1 1 , 
première  année  de  fon  Pontificat , & 
deux  ans  avant  la  mort  du  pieux  Réfor- 
mateur. Le  goût  des  études  s’y  eft  renou- 
vellé  en  môme  temps  que  l'efpritde  fer- 
veur j & par  une  noble  émulation , elle 
a retracé  les  temps  heureux  où  la  plupart 
des  maifons  de  FOrdre  de  S.  Benoît 
étoient  l’afyle  du  favoir  & de  la  piété. 

Peu  de  Corps  Religieux,  même  dans  les 
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= plus  beaux  fiècles,  ont  produit  un  plus 
grand  nombre  de  Savans  diftingués  par 
£.  une  érudition  vafte  & fcdide.  Prefque 
tous  pnt  tourné  leur  application  vers  les 
fciences  Eccléfiaftiques,  & leurs  travaux , 
dans  les  différentes  parties  de  la  littéra- 
ture facrée , ont  fait  éclorre  une  multi- 
tude d’Ouvrages  utiles,  que  d’autres  n’au- 
roient  pas  entrepris , ou  qu'ils  auroient 
abandonnés , à caufe  des  difficultés  qu’il  . 
a fallu  vaincre  pour  les  exécuter.  Elles 
n’ont  pu  l’être  que  par  une  compagnie  de 
gens  de  Lettres,  tels  que  ceux-là,  qui 
par  l’étendue  de  leurs  relations  trouvent 
•par -tout  des  fecours  & des  moyens  pro- 
pres à procurer  l'exécution  des  grandes 
entreprifes  dont  ils  s’occupent. 

L’Ordre  de  S.  Dominique,  poflérieur 
de  plufieurs  fiècles  à celui  de  S.  Benoît, 
étoit  auflr  tombé  dans  le  relâchement. 
Tout  y Ianguiffoit,  la  difcipline , les  ob- 
fervances  clauftrales,  les  études,  la  vigi- 
lance des  Supérieurs  & la  fuboçdination 
de  ceux  qui  leur  étoient  fournis.  Le  Pere 
Sébaftien  Michaëlis  fut  fufcité  de  Dieu 

Î>our  rétablir  l’efprit  de  l’ancienne  régu- 
arité  dans  cet  Ordre  célèbre,  qui  a rendu, 
de  fi  grands  fervices  à l’Eglife,  Il  naquit 
en  1 5 45  » à Saint-Zacharie,  petit  bour<j 
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de  Provence  fitué  au  pied  de  la  fameufe  _*r< 
montagne  appellée  la  Sainte  Baume . Il  XVII. 
entra  fort  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Do-  s j i c l *. 
ihinique , & fit  profeflion  dans  le  Cou- 
vent de  Marfeille.  Il  favoit  à peine  les- 
premiers  éléments  de  la  langue  latine , 
iorfqu’il  y fut  reçu;  mais  il  étoit  né 
avec  de  fi  heureufes  difpofitiôns  pour  les 
fciences } qu’en  peu  de  temps  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  lettres  humaines 
& divines;  il  en  fit  de  plus  grands  encore 
dans  la  vertu.  Lorfqu’il  fut  parvenu  au 
Sacerdoce  j il- parut  avec  diftinétion  dans- 
la  Chaire  Evangélique.  Son  mérite  ie- 
leva  aux  premières  places  de  fon  Ordre-;. 

& après  avdir  rempli  la  charge  de  Pro- 
vincial pendant  le  temps  ordinaire  ob- 
tint le  CouvenC  de  Clermont  à Lodève -r 
pour  y commencer  l’exécution  du  projet 
de  réforme  dont  il  soccupoit  depuis 
plufieurs  années.  Il  y établit  une  fi  grande 
régularité , que  les  habitans  de  cette 
maifon  différoient  peu  des  premiers  Com- 
pagnons de  S.  Dominique.  Les  Couvents 
de  Touioufe,  de  Béziers j d’Albl,  de 
Montauban  & de-  Cadres  fe  hâtèrent-' 
d’entrer  dans  la  même  voie- j & furent 
bientôt  fuivis  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres de.diverfçs  Provinces.  E11 
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«mji-  Pere  Michaëlis  fut  préfenté  à Henri  IV"„ 
XVII.  qui  l’honora  de  fon  eftime  & protégea 
S i s c i ».  fon  zèle.  Ce  Prince  le  nomma  au  Prieuré 
Royal  de  S.  Maximin  en  Provence , afin' 
qu’il  y mît  la  réforme  ^ comme  dans  les 
autres  maifons  qui  l’avoienc  déjà  reçue. 
Ce  fut  à prière  que  le  Pape  Paul  V r 
par  un  Bref  du  20  Septembre  1608 
érigea  les  Couvents  réformés  en  une 
Congrégation  particulière  , fous  le  gou- 
vernement d’un  Vicaire  Général.  Le 
Pere  Michaëlis  fut  chargé  le  premier  de. 
cet  emploi,  qu’il  exerça  pehdanthuit  ans,, 
avec  une  fagefle  &c  une  douceur  qui  lui 
méritèrent  la  confiance  & Je  reïpe&  de 
tous  fes  inférieurs.  Il  s’en  démit  en  1 646 , 
fut  élu  Prieur  du  Couvent  de  l’An- 
nonciation , fondé  à Paris  dans  la  rue 
Saint-Honoré  , quelques  années  aupara- 
vant, fous  la  protection  Ôc  par  les  libé- 
ralités du  Cardinal  Pierre  de  Gondi,. 
Evêque  de  Paris.  Il  y mourut  en  odeur 
de  fainteté  au  mois  de  Mai  1618.  La 
•*  réforme  dont  il  a été  l’auteur  i com- 
prend un  grand  nombre  de  Couvents  ré- 
pandus dans  le  Languedoc , la  Guyenne , 
la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Vêlai,  la 
Bretagne , la  Normandie , la  Picardie  , 
la  Lorraine,  &e.  Elle  poffede  aufli  le 
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Couvent  de  S.  Sixte  à Rome , ôc  pat-tout 
elle  voit  dans  fon  fein  des  Religieux  qui 
honorent  leur  é rat  par  les  vertus  folides  ^ 
& modeftes  qu’ils  pratiquent'  loin  du 
monde , & qui  fervent  utilement  à l’E- 
glife  par  leurs  travaux,  foit  dans  les 
fondions  extérieures  du  faint  miniftère  , 
foit  dans  le  filence  du  cabinet. 

De  toutes  les  réformes  qui  ont  été  en- 
treprifes  dans  le  cours  de  ce  liècle , la 
plus  célèbre  eft  celle  de  la  Trappe.  Elle 
a renouvelle  des  exemples  de  pénitence 
ôc  de  ferveur  d’autant  plus  rrappans , 
qu’ils  ont  paru  dans  un  temps  où  le  luxe 
& la  mollelTe  les  rendoient  plus  oppofés 
, aux  idées  , au  géme  ôc  aux  mœurs  de  la 
Nation  Françoi*  L’Abbaye  de  N.  D. 
de  4a  T rappe  au  Diocèfe  de  Séez , a 
été  fondée  en  1 140 , par  Rotrou , Comte 
du  Perche.  Peu  de  temps  après,  elle  fut 
Occupée  par  des  Religieux  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  ; & au  temps  de  fa  réforme  > 
elle  étoit  fous  le  régime  de  cet  Ordre,, 
l’un  des  plus  étendus  ôc  des  plus  puiffans 
qu’il  y ait  dans  TEglife.  Elle  étoit  tom- 
bée , comme  une  infinité  d’autres , dans 
un  tel  relâchement , que  la  vie  de  cemt 
qui  l’habitoient  n’avoit  rien  de  commun 
avec  la  règle  qu’ils  avoient  fait  vœvr- 

O v j,  „ 
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- ■ ■ 1 " d’obferver.  Un  homme  qui  jouiffoit  de 
XVII.  tons  ies  avantages  que  la  naiifance , la 
Siècle,  fortune , le  mérite*  les  ralerts  de  l’efpric 
& les  qualités  aimables  peuvent  pro- 
curer à ceux  qui  n’ont  d’autre  but  que  de. 
slavancer  dans  le  monde , y ranima  l’ef- 
prit  de  S.  Bernard  & de  fes  premiers 
Compagnons  , qui  avoient  fait  au  XIIe 
fiécle  de  la  folituie  de  Clairvaux , une 
demeure  digne  des  Anges. 

Nous  parlons  de  Dom  Armand- Jean, 
le  Bouthillier  de  Rancé.  Il  naquit  à Paris , . 
le  cf.  Janvier  1616  , de  Denis  le  Bouthil- 
lier , Seigneur  de  Rancé-,  Baron  de  Ve- 
ret , Secrétairedes  commandemens  de  la. 
Reine  Marie  de  Médias*  & Confeiller 
d’Etat , & de  Marguerl#  Joly  de  Fleury  ► 
Il  fut  Chanoine  de  Notre-Dame  de  P,jris. 
dès  lage  de  dix  ans,  & pourvu  fuccelîi- 
vement  d’un-grand  nombre  de  Bénéfices 
par  le  crédit  de  M.  de  Chavigni  fou. 
oncle..  Secrétaire  d’Etat  &:  Surintendant 
des  Finances.  Dans  fa  jeunefle  ,il  montra, 
d’heureulês  difpofitions  pour  les  fcien- 
ces  , &.  il  fit  toutes  fes  «tudes  avec  une 
diRinétion  qui  l’annonçoit  comme  unr 
fujet  propre  à remplir  les.  plus  grandes 
places,  & à les  honorer.  Lorfqu’il  eut 
reçu  le.  bonnet  de  Do&e  ur  en  i <Sj4 ,,  il 
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entra  dans  le  monde  , tic  il  y parut  avec 
tour  l’éclat  que  donnent  la  naâ fiance,  les 
richelTes  tic  la  faveur  ,.fur-tout  lorsqu'elles  : 
font  foutenues  par  lès  ralens  de  l’esprit. 
Accueilli  , recherché  par  - tour  , né 
avec  un  cœur  fenfible  tic  un  goût  vif 
pour  le  plaifir , il  fe  livra  aux- pallions  qui 
vont  en  quelque  forte  au-devant  des 
perfonnes  de.  fon  rang  tic  de  fon  carac- 
tère. Il  forma  rour-à-tour  plufieurs  de  ces 
engagemens  que  lé  monde  pardonne  v 
mais  qui  n’en  font  pas  moins  contraires 
à la  morale  de  l’Evangile , tic  plus  en- 
core à la  fainteté  de  l’état  qu’il  avoit  em- 
Bralle. 

Au  milieu  de  cette  vie  d’amufemens- 
&c  de  diflipations-  continuelles  , l’Abbé 
de  Rancé  éprouvoit  des  inquiétudes  tic 
' des  remords  qui  troubloient  fon  reposa 
Quelques  accidents  où.  il- courut  rifque 
de  la  vie  tic  dont  il  ne  fut  garanti  que 

fjar  une  protection  fenlible  de  Dieu  fur 
iii  , . donnèrent  aux:  réflexions- qu’il  flu- 
foit  de  temps  en  remps  fur  l’état  de  fa 
confidence >.  plus  de  force  tic  d’activité 
qu’elles  n’en  avoient  jamais  eu.  Ces  im- 
preflîons  d®  la  grâce  devenant  tons  les 
jours  plus  prenantes,  tic  les  agitations 
de.  fou  cœur  ne  pouvant  fe  calmer  * 
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a?  parce  qu’en  même  temps  qu’il  avoir 
XVII.  honte  de  fes  liens , il  craignoit  de  les 
Sricis.  rompre , il  confidr^  plufieifrs  Prélats  re- 
commandables par  leurs  lumières,  fur 
ce  qu’il  dévoie  faire  pour  affiner  fon 
fa  lut , & réparer  les  défordres  de  fa 
vie  p a (fée.  La  plupart  lui  confeillèrent 
d’embraffer  l’état  monaftique  y mais- 
c’étoit  un  parti  pour  lequel  il  fentoit 
une  répugnance  infurmontable.  Plus 
troublé , plus  incertain  que  jamais  , il 
fe  retira  à fa  terre  de  Véret,  réfolu  de 
fuir  lé  monde , & de  mener , autant  qu’il 
le  pou rroit  dans  cette  folitude,  une  vie 
femblable  à celle  des  Religieux. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  de  lui.  11  le  fentit  enfin,  & s’étant 
armé  de  courage  , il  fe  démit  de  tous  fes 
Bénéfices,  ne  réfervant  que  l’Abbaye  de 
la  Trappe  où  il  fe  propofa  de  finir  fes 
jours,  dans  les  exercices  de  la  pénitence.- 
Tl  vendic  fa  terre  de  Véret  cent  mille 
écus , qu’il  donna  à FHôtel-Dieu  de 
Paris , après  quoi  il  alla  prendre  l'habit 
religieux  r & commencer  fon  noviciat 
dans  l’Abbaye  de  Perfeigne , maifon  de 
l’étroite  obfervance  de  CîteaTix,  au  Dio~ 
cèfe  du-  Mans.  Il  y fit  profeffion  le  6- 
Juin  1-664.,  étant  âgé  d’environ  trente»- 
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fept  ans , & il  fe  rendit  à la  Trappe  pour  « ~= 

s’enfevelir  dans  î’obfcurité  de  cette  pro-  XVII. 
fonde  retraite.  Ayant  obtenu  du  Roi  laSi  i cli. 
permiflion  de  tenir  cette  Abbaye  en  règle, 

& d’y  établir  la  réforme,  ce  fut  l’unique 
objet  de  fes  foins.  Le  détail  des  traverfes 

3u’il  éprouva  dans  l’exécution  de  ce  beau 
ellem,  nous  meneroit  trop  loin.  Nous 
dirons  feulement  qu’il  eut  à combattre 
toutes  les  difficultés  qui  peuvent  fe  réu-  , 
uir  pour  faire  échouer  une  entreprife 
de  ce  genre  II  trouva  tout  contre  lui , & 
fes  propres  Religieux , accoutumés  à la 
licence  8c  à l’indifcipline , & ceux  de  la 
commune  obfervance  de  Cîteaux , pour 
qui  le  mot  feul  de  réforme  étoit  infup- 
portable , 8c  les  Supérieurs  Majeurs 
de  fon  Ordre  , & Rome  , 8c  les  Tribu- 
naux. Mais  fon  courage,  fa  prudence, 

8c  fur-tout  fes  exemples , triomphèrent 
des  obftacles  qu’on  lui  avoir  fufcités;. 

• & fi , par  la  nature  de  ces  mêmes  obfta-. 
clés  , l’oeuvre  qu’il  méditoit  ne  pur 
avoir  toute  l’étendue  qu’il  aurait  voulu 
fui  donner  , relTerrée  dans  des  bornes 
plus  étroites , elle  n’en  devint  peut-être 
que  plus  folide  & plus  durable. 

La  réforme  que  le  pieux  Abbé  éta- 
blit: dans  fa  mailon , e£t  une  observation 
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littérale  & : rigoureuf*  de  la  règle  de  S 
XVII.  Benoît.  Un  filence  profond  & perpétuel  % 
Si  ècle,  des  jeûnes  fréquens,  une  abftinence 
de  toute  la  vie , de?  Offices  chantés 
avec  lenteur  & recueillement,  tant  le 
jour  que  la  nuit,  une  obéiffance  qui  ne 
connoît  plus  de  volonté  propre  dans  les 
petites  chofes  comme  dans  les  grandes  » 
Une  privation-  abfolue  & univerfelle  de 
tout  ce  qui  eft  au-delà  du  nécelfaire  le 
plus  étroit,  un  travail  pénible & dont 
l’unique  délalTement  eft  de  pafTer  à un 
autre  exercicej.en  un  mot,  une  péni- 
tence qui  s’étenda  rous  les  fens  , &c 
qui  ne  facriüe  pas  moins  les  puiffances 
de  Taine  que  celles  du  corps } tel  eft  lej 
genre  de  vie  qiaei’Abbé  de  la  Trappe 
embraffa , qu’une  foule  de  Religieux  r 
élevés  comme  lui  dans  la-  délieateffe  &: 
l’abondance  , ont  embraifé  après  lui , 
& qui  s’eft  perpétué  jufqu’à  nos  jours 
^ dans  cette  fainte  Maifon , fans  ombre 
de  relâchement.  C’eft  un  miracle  tou- 
jours fubfiftant  , par  lequel  on  diroit  que 
Dieu  fe  plaît  à manifefter  chaque  jour  -, 
par  de  nouveaux  exemples  r le  pouvoir 
de  fa  grâce  & les  effets  de  fa  miféri- 
corde.  Nous  en  difons  autant  de  l’Ab- 
baye de  Sept-Fonts , où  la  même  réforme 
s établit  ea  1653 
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. Les  faints  Habitants  de  ces  deux  fbli-  " -g 
rudes  rendroient  croyables  tous  les  pro-  XVII.  . 
diges  de  l’ancienne  Thébaïde fi  les  Si  i e l i, 
monumens  qui  nous  en  ont  tranfmis 
fhiiloire , étoient  douteux  ou  fufpeéts 
d’exagération.  Bayle  a dit  que  la  vie 
pieufe  dé  Pafcal  étoit  plus  capable  de 
confondre  les  impies,  que  vingt  fermons 
contre  l’impiété.  Si  cette  penfée  eft  vraie , 
quelle  preuve  plus  forte  en  faveur  de  la 
Religion  , que  la  vie  toute  angélique  de 
ces  admirables. Solitaires,  qui  compofent 
depuis  ’plus  d’un  fiècle  deux  Commu- 
nautés- fi  nombreufes?  Preuve  d’autant 
plus  propre  à faire  impreflion  fur  les 
contempteurs  de  la  piété,  que  prefque 
tous  ces  grands  pénitents  n’ont-  quitté  lé 
monde  qu’après  l’avoir  connu,  8c  que 
plufîeurs  y ont  polfédé  ou  des  richelles- 
confidérables , ondes  places  diftinguées. 

Couvent  même  les  unes  8c  les  autres  à la 
fois.  Ils  y vivent  dans  une  mortification 
fi  parfaite  , dans  un  détachement  fi  géné- 
ral j qu’on  y a vu  plus  .d’une  fois  * des  amis, 
des  parens , des  frères  même , palier  en- 
femble.des  quinze  8c  vingt  ans  dans  les 
mêmes  exercices , & arriver  au  tombeau 
fans  s’être  reconnus.  Une  Religion  qui 
produit,  qui  multiplie  fans  interruption 
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de  pareils  exemples , eft  certainement 
une  Religion  fainte , une  Religion  fu- 
v * périeure  a toutes  les  idées , à tous  les 
ïlï,eftbrts  de  la  Philofophie  humaine,  & 
l’ouvrage  de  celui  dont  la  grâce  a feule 
le  pouvoir  d’élever  la  nature  fragile 
de  l’homme  , à un  degré  de  perfection 
& de  dignité  qui  ne  peut  exifter  que 
par  elle. 

Quoique  le  faint  Réformateur  de  la 
T rappe  n’eut  eu  d’autre  vue  que  de  fe 
dérober  aux  yeux  des  hommes.*  en  fe 
cachant  dans  la  folitude,'  l’étonnant 
fpectacle  qu’il  donnoit  au  monde,  lui 
procura  une  célébrité , difons  mieux , une. 
eftime  & une  confidération  perfonnelles, 
où  il  ne  feroit  peut-être  pas  parvenu  dans 
la  carrière  de  la  fortune  & aes  honneurs, 
ïl  étoit  confulté  de  tous  côtés  par  les  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang.  Tous  ceux  qui 
fe  conlacroient  à la  piéré,  vouloient  qu’il 
leur  donnât  fes  avis  fur  leur  conduite 
extérieure , & fur  l’état  de  leur  ame. 
Dans  l’Ordre  du  Clergé , les  Prélats  qui 
avoient  le  plus  de  fcience  & de  vertu , 
lui  écrivoient  fur  toutes  les  affaires  im- 
portantes de  la  Religion , & le  prioient 
de  leur  dire  fon  fentiment  avant  de  rien 
décider.  On  convenoit  à Rome  * comme 
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en  France , que  perfonne  n’a  voit , ni  plus  - 
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de  lumières , ni  plus  d’expérience  que  XVII. 
lui  dans  les  voies  intérieures,  de  forte  Si>.cl‘b. 
que  pendant  l’affaire  du  Quiétifme,  le 
Pape  & les  Membres  les  plus  diftin- 
gués  du  Sacré  Collège  le  folliciterent 
d’écrire  fur  cette  matière  , perfuadés  que 
lui  feul  dans  l’Eglife  étoit  en  état  de 
donner  un  traité  complet  de  Théologie  # 

myftique.  Mais  fon  humilité  lui  fit  ju- 
ger que  cette  tâche  étoit  au-deffus  de  fes 
forces.  Content  de  marcher  à grands  pas 
dans  les  voies  fublimes  de  la  fpirirua- 
lité,  il  ne  fe  croyoitpas  digne  d’en  don- 
ner des  leçons  aux  autres.  Cependant 
il  a laiffé  pfufieurs  écrits  \ les  uns  fur 
les  devoirs  généraux  de  la  vie  Chré- 
tienne, les  autres  fur  les  obligations 
particulières  de  l’état  monaftique , d’a- 
près les  principes  qu’il  avoit  fur  cet  ob- 
jet. Tous  refpirent  les  fentiments  d’une 
piété  folide  , & font  marqués  au  coin  de 
la  plus  faine  morale* 

# En  1693  , le  pieux  Abbé  de  la  Trappe 
étant  tombé  dans  un  état  d’infirmué 

Sui  ne  lui  permettoit  plus  de  remplir 
;s  devoirs  de  fa  charge,  ddnna  fa  dé- 
miffion,  & fit  agréer  au  Roi  un  excel- 
lent Religieux  de  la'  Maifon , pour  fon 
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■ ■■  fuccefleur.  Celui-ci  étant  mort  péir  de 

XVII,  temps  après , il  propofa  Dom  Armawd- 
St  t c lü.  François  Gervaife  , le  croyant  plus  pro-v 
pre  qu’aucun  autre  à maintenir  66  à 
perfectionner  l’ouvrage  de  la  réforme  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  a connoître  qu’il 
avùit  fait  un  mauvais  choix.  Le  nouvel 
Abbé  , efprrt  jaloux  & remuant , mit  le 
trouble  & la  divifion  parmi  les  Reli- 
• gieux.  Il  prit  à tâche  ae  changer  tout 

ce  que  le  faint  Réformateur  avoit  fi 
fagement  établi  ôc  fa  conduire  annon- 
Çoit  le  deffein  formé  de  renverfer  en 
peu  de  temps  l’ouvrage  de  tant  d’années; 
Dieu  permit  que  , dans  un  moment  de 
vivacité , Dom  Gervaife , par  une  fuite 
de  fon  imprudence  naturelle  ^donnât  fa 
démilïïon.  H s’en  repentir  atiflî-tôr  j 
mais  le  Roi  qui  l’avoir  acceptée  , voulut 
quelle  eût  fon  effet , & l’ancien  Abbé 
ayant  propofé  trois  fujets,  Louis  XIV  choi- 
fit  Dom  Jacques  de  la  Cour , qui , par  fa 
fagefTe  6c  fa  douceur  * ramena  la  paix 
dans  un  lieu  d’où  le  caraCtère  inquiet 
8c  léger  de  Dom  Gervaife  étoit  lurle 
point  de  la  bannir  pour  toujours.  Le 
laint  Réformateur  ayant  eu  la  confola- 
tion  de  voir  le  gouvernement  de  fes  Re- 
ligieux dans  les  . mains  d’un  Supérieur 
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capable  de  conferver  le  bien  qu’il  avoic 
fait , alla  recevoir  la  récompenfe  de  fes 
travaux.  Il  mourut  le  26  Oétobre  1700  , 
dans  la  foixante-quinzième  année  d.e  foti 
âge , étendu  far  la  cendre , fuivanr 
l’ufage  de  fa  maifon , entre  les  bras  de 
fes  Difciples , couronnant  par  une  fin 
digne  de  fa  vie  , les  exemples  de  péni- 
tence &c  d’humilité  qu’il  n’avoit  celTé 
de  leur  donner  depuis  qu’il  étoic  venu 
chercher  Dieu  dans  la  folitude. 


S 


Article  XIII. 

Vtat  des  Sciences  & des  Lettres  dans  U 
XVIIe  Siècle , confidérc  relativement 
jk  l' étude  & a la  déjenfe  de  la.  Religion. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de  l’état 
des  Sciences  & des  Lettres  dans  le  cours 
du  XVIIe  fiècle,  & des  progrès  qu’on  .y 
fit  en  tout  genre  , il  faut  léparer  ce  fièclé 
en  trois  périodes , foh  commencement  , 
fon  milieu  & fa  fin.  Chacune  de  ces  pé- 
riodes à des  caraétères  propres  &c  diftinc- 
tifs.  La  marche  de  l’efprit  humain  dans 
la  carrière  des  Lettres,  y eft  marquée 
par  des  faits  particulfers  qui  la  rendent 
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F . — -g  fenfible.  Par  ce  moyen , on  peut  le  fui- 
XVII.  vre  dans  fes  progrès , fans  confondre  les 
Si  i cl  i.  temps  , & l’on  faifit  mieux  la  progref- 
fion  des  connoiflances  humaines,  qui 
s’avancent  à grands  pas  vers  la  perfec- 
tion , à mefure  que  leurs  germes , favo- 
rifés  par  le  concours  des  plus  heureufes 
circonftances , fe  développent.  & s’éten- 
dent en  tout  fens.  C’eft  l’époque  la  plus 
brillante  de  la  Littérature  lacrée  & pro- 
fane , non-feulement  en  France , mais 
encore  chez  toutes  les  Nations  polies 
de  l’Europe. 

Dans  le  commencement  de  ce  fiècle  , 
toutes  les  parties  de  la  Littérature  fe  fen- 
toient  encore  de  l’état  déplorable  où  les 
fciences  avoient  été  plongées  pendant  un 
fi  long  cours  d’années.  Mille  idées  fauf- 
fes  & chimériques,  mille  préjugés  ab- 
furdçs  fubfiftoient  encore  dans  toute  leur 
force,  & n’avoient  rien  perdu  de  leur  em- 
pire fur  les  meilleurs  efprits.  On  les  régat- 
doit  comme  des  principes  d’autant  plus 
inconteftables , qu’ayant  pour  eux  le  fuf- 
frage  des  âges  précédens , & pour  aiuii 
dire  le  fceau  de  la  vénération  publique  ^ 
. on  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  permis  d’élever 

contr’eux  le  moindre  doute.  Les  vérités 
qu’on  avoit  découverte* , à force  de  trar 
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«rail  & de  réflexions , celles  qui  ne  s’étoient  -■  ■— * 

pas  abfolument  perdues  durant  le  règne  ^ 
il  long  de  la  barbarie , offufiquées , relier-  Siècle. 
fées  par  les  nuages  épais  des  vieilles  er- 
reurs , n’écoient  pas  d’une  grande  utilité. 

On  en  iguoroit  le  prix , parce  qu’on  n’en 
connoifloit  ni  l’enfeignenrent  ni  l’ufa- 
ge  j & lorfqu’on  y avoir  recours , on  les  * 
appliquoit  fi  mal , que  Souvent  on  les  fai- 
foit  fervir  au  triomphe  de  ces  mêmes  er- 
reurs , quelles  auraient  du  combattre  & 
détruire.  Les  anciennes  routines  -,  les  mé- 
thodes accréditées,retardoient  les  progrès 
de  l’efprit  humain } & malgré  les  efforts 
qu’il  avoit  faits , depuis  que  les  Arts  & 
les  Lettres , bannis  de  Conftantinople , 
par  la  tyrannie  des  Mufulmans  , avoient 
reflué  en  Occident , les  fciences  de  rai-  • 
fonnement  , comme  celles  d’obfer va- 
rions , étoient  encore  dans  un  état  de 
foiblefle  & d’enfance , d’où  elles  avoient 
une  peine  infinie  à fortir,  v . , 

Les  «Univerfités , ces  antiques  fitnc- 
cuaires  du  favoir,  étoient  les  lieux  où  la 
raifon  avoit  fait  le  moins  de  tentatives 
pour  fecouer  le  joug  de  l’ignorance.  C’é- 
coit  le  même  langage,  les  mêmes  pro- 
cédés, la  même  obfcurité,  les  mêmes  pré- 
jugés que  dans  les  temps  où  nous  avons  vu 
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sil  ■ •- — l les  fciences  flotter  & marcher  encore  cT un 
XVII.  Pas  incertain  entre  les  ténèbres  8c  la  lu- 
Siècle.  mièré.  On  ne  vouloit  point  fortir  de  la 
route  par  où  ceux  qu’on  avoir  eu  pour 
maîtres  avoient  .pafle.  Ce  qu’ils  avoient 
dit  pafloit  pour  facré.  Leur  autorité , 
quaud  on  la  citoit  bien  ou  mal,  tenoit 
• lieu  de  preuves.  On  auroit  cru  tout  brouil- 
ler, tout  perdre,  'fi  l’on  avoit  fait  le 
. moindre  changement,  dans  les  formes 
fous  lefquelles  la  coutume  et  l’ufage,  lok 
fuprêmes  des  écoles , préfentoient  les 
fciences  aux  élèves.  Ainu  les  difciples  fe 
. traînoient  fervilement  fur  les  pas  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  l’enfeignement  J 
8c  devenus  maîtres  à leur  tour , ils  n’ap- 
prenoient  à leurs  difciples , qu’à  ramper 
• comme  eux  dans  la  route  obfcure  qui  les 
avoit  conduits  à une  forte  de  célébrité. 
C.’eft  que  par  l’ufage  des  formules  reçues, 
par  l’habitude  que  l’on  contraéfcoit  de  les 
. appliquer  à tout , on  pafloit  pour  favant , 

lorfqu’on  étoit  habile  à placer  fuivant  les 
règles  de  l’art , les  termes  confacrés  ; 8i 
quand  par  l’adrefle  acquife  de  manier  ces 
fortes  d’armes , on  avoit  eu  le  bonheur 
de  remporter  plufieurs  victoires  dans  la 
difpute,  on  étoit  célèbre. 

. François  I , qui  dut  le  glorieux  titre 

de 
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de  pere  des  Lettres , non  à la  flatterie 
des  courtifarîs , mais  à la  reconnoiflànce  XVII. 
des  Savans  qu’il  combla  de  bienfaits , ri-  S x è c r,  a 
rant  les  fciences  & les  arts  de  robfcurité 
des  écoles,  leur  ouvrit  une  carrière  plu», 
brillante.  Il  les  appella  près  du  trône  iitôc 
qu’il  y fut  aflïs.  Il  encouragea  leurs  tra- 
vaux. Il  récompenfa  magnifiquement 
leurs  eflais.  Il  répandit  fur  ceux  qui  les 
Cultivoient,  les  faveurs  & la  Confidération 

3ue  l’injuftice  ou  l'indifférence  de  fes  pré- 
éceflêurs  Ieuravoient  refufées  j & jaloux 
d’enlever  à l’Italie  la  gloire  d’excellei: 
dans  l’érudition  & les  talents  agréables , 
comme  dans  la  politique , il  fit  tout  ce 
qui  dépôndoit  de  lui , pour  que  les  gens 
de  Lettres  & les  Artiftes  trouva  fient  en 
France  une  nouvelle  Patrie.  Ce  Prince 
éclairé,  libéral,  qui  n’eut  de  défauts  que 
ceux  des  belles  âmes , imprima  donc  aux 
efpritstoutle  mouvement,  âc  leur  donna 
tout  l’eflor  dont  ils  étoient  capables  de 
4on  temps.  Sans  les  malheurs  de  fon 
règne  , le  progrès  des  connoi  (Tances 
eût  été  plus  rapide , les  reftes  de  l’an- 
cienne rouille  de  la  barbarie,  malgré 
leur  ténacité,  euflent  été  plutôt  enle- 
vés , & l’âge  du  goût  eût  moins  tardé  à 
p.ttoitre. 
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E‘  ' Après  lui  vinrent  des  temps  plus  dë- 

XVII.  plorables  encore  que  ceux  ou  il  avoif 

Siècle,  vécu.  Les  calamités  publiques  augmen- 
tèrent fous  des  Rois  foibles , & une  ad- 
miniftration  orageufe.  Le  fanatifme  des 
peuples,  & 1 ambition  des  grands,  aufii 
•avides  de  fang , &T aufîi  jaloux  de  la  domi- 
nation , les  uns  que  les  autres , portèrent 
les  maux  à leur  comble.  Le  génie  de 
la  nation  Françoife  devint  mécon- 
noiffable.  Son  cara&ère  doux  .&  humain 
fe  changea  tout  à coup  en  férocité.  On 
ne  vit  par-tout  que  des  foldats,  on  ng 
connut  plus  que  les  armes  de  la  cruauté , 
de  la  vengeance , lg  fer , le  feu,  les  tor- 
tures , les  gibets  & les  bûchers.  Au  mi- 
lieu de  ces  défaftres  , les  fciences  utiles , 
les  talents  de  l’efprit  demguroient  fans 
culture.  L’art  de  la  difpure  étoit  le  feul 
dont  on  fit  cas , parce  que  les  hommes 
qui  s’entre-détruifoient  pour  l’intérêt  de 
leurs  opinions , vouloient  avoir.aulll  la 
gloire  de  les  défendre  par  les  armes,  du  * 
raifonnement.  On  argumentoit  8c  on 
mafiàcroit  en  même  temps,  par  les  mêmes 
motifs , avec  la  même'fureur  8c  la  même 
déraifon.  Les  autres  peuples  de  l’Eu- 
rope , agités  de  convulfions  aufii  violen- 
tes, & livrés  au  délire  fanguinaire  du 
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finatifme  , ne  cultivoient,  comme  nous,  1 <*"*•** 
d’autre  fcience  que  celle  des  arguments  XVII. 

& de  la  controverfe.  S 1 è c 1 b. 

Cependant-  quelques  étincelles  de 
génie  percerent  la  nuit  de-  ces  temps 
atroces , & annoncèrent  de  loin  l’aurore 
des  beaux  jours  qui  -dévoient  fortir  du  : 
fein  même  des  ténèbres  & de  la  confu- 
fion.  Rabelais  , Montagne  , les  auteurs 
de  la  Satire  Menippée  (nous  ne  les  con*** 
fidérons  ici  que  comme  homme  de  Let- 
tres , & nous  n’avons  garde  d’approuver 
les  écarts  dans  lefquels  ils  ont  donné) , • 
préfageoient  à la  France  le  rang  quelle 
tiendrait  dans  le -monde  favant , lorfque 
les  efprits,  las  des  factions,  des  difcordês 
civiles,  du  pillage  & de  ladeftruétion  , 
fe  tourneroient  du  côté  des  lettres , & 
travailleraient  à perfeétionner  la  raifon  ^ 
à étendre  la  fphère  des  connoiflances,- 
en  joignant  l’étude  des  faits  à celle  des 
principes.  Ainfi  dans  la  fai  fondes  frima  ts,' 
ôc  fous  un  ciel  chargé  de  vapeurs , voit- 
on  quelquefois  paraître  au  travers  des 
nuages  la  lumière  bienfaifante  du  foleil^ 
quoique  foible  & bientôt  obfcurcie,  elle 
eft  pourtant  un  gage  précieux  des  jours 
plus  calmes  & plus  fereins  quelle  doit 
bientôt  faire  éclorre.  Mais  fouvent  auiK 
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; malgré  les  plus  heureux  préfages , il  ar- 
rive que  les  ténèbres  & la  tempère,  donc 
, on  efpéroit  voir  la  fin , durent  encore 
’ long-temps , & quxl  faut  efiiiyer  de  nou- 
veaux orages,  & palier  plus  d un  jour. fous 
un  ciel  rigoureux  , avant  le. retour  du 
•printemps.  Nous  ne  pouvons  mieux  re-  • 
préfenter  que  fous  cette  image  , letat  où 
fe  trouvoienc  les  arts  & les  lettres , dans 
la  période  que  nous  confidércns.  Ces 
lueurs  palîagères , ces  traits  d’une  lumière 
qui  brillent  pendant  quelques  moments, 
&quis’écliplenrt  aufli-côt,  font  l’emblème 
du  petit  nombre  d’ Ecrivains  eftimables 
qui  parurent  alors.  C ’étoientde  favorables 
augures  d’un  temps  qui  devoir  naître , & 
l’annonce  d’une  failon  plus  brillante  , 
plus  féconde  j mais  il  falloir  encore  qu’il 
s’écoulât  plusieurs  années,  avant  qu’en* 
recueillît  les  fruits  qu’elle  devoit  produire. 

Cependant  on  étudioit  avec  ardeur 
les  chef-d’ceuvres  de  l’antiquité  ; on 
creufoit  jour  & nuit  ces  mines  fécon- 
des , & l’on  cpmmençoit  à fentir  le 
prix  des  richefles  .quelles  renferment. 
Les  langues  d’Athènes  & de  Rome  étant 
devenues  plus  familières  , & la  pureté 
du  langage  noble , harmonieux , des  Ho- 
jnères , des  Déjuqfthçnes  , des-Cicéton* 
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6c  des  Virgiles,  ayant  pris  la  place  de  ce 
jargon  barbare  qu’avoient  employé  les 
écrivains  des  derniers  fièdes,  011  s’étoit 
mis  en  état  de  connoître  les  beautés 
qui  dépendent  du  choix  des  expreftions, 
de  l’arrangement  des  phrafes,  des  grâ- 
ces & de  l’élégançe  du  ftyle.  On  ofa 
même  s’eftayer  à écrire  d’après  eux , 6c  à 
fe  fervir  des  anciens  idiomes.  Mais  ces 
imitations  foibîes  6c  fervilcs  ,*  fe  bor- 
noient  prefque  an  technique  6c  avtx 
formes  grammaticales.  Appefantis  par 
ces  entraves , les  efprits  ne  pouvoienc 
prendre  l’eflor  j les  imitateurs , ce  peuple 
d’efclaves,  comme  les  appelloit  Horace  , 
n’ofoient  parler  que  d’après  leurs  mo- 
dèles. Tous  les  Orateurs  compoTeient^ 
leurs  difcours  de  périodes  de  Cicérofl  , 
dont  ils  féparoicnC  les  membres,  pour 
les  réunir  dans  un  ordre  qui , fans  être 
abfolument  le  même  en  tout,  avoit  néan- 
moins le  même  nombre  ,6c  la  même  ca- 
dence. Les  Poètes  formoient  leurs  vers 
des  hémiftiches  de  Virgile  différemment 
combinés.  Les  Hiftoriens  fuivoient  la 
. même  méthode , fort  qu’ils  marchaient 
fur  les  traces  de  Tire-Live , foit  qu’ils 
préféraient  le  ftyle  nerveux  6c Terré  de 
Salufte  ou  de  Tacite.  S’ils  avoient  quet- 
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■*  - que£  penfées  fortes  &:  nées  de  leur  propre 
XVII.  fonds,  s’il  fe  préfentoit  à leur  efprit , dans 
3 1 1 co.  t.  la  chaleur  de  lacompofmon,  quelque  trait 
hardi , fublime , ils  le  manquoient,  l’af- 
foibliffoient , ou  le  laifToient  échapper, 
lorsqu’ils  ne  trouvoient  pas  dans  leurs 
Auteurs  lesexprelïîpns  & les  tours  dont 
ils  avoientbefoinpour  le  rendre  tel  qu’ils 
• l’avoient.conçu. 

Mais  un  mérite  qu’on  ne  peut  con- 
tefter  aux  Savans  qui  parurent  dans  les 
temps  dont  nous  parlons , eft  celui  de 
l’érudition.  Laborieux  & pleins  d’ar- 
,deur , ils  lurent  avec  un  travail  aflidu , 
tout  ce  que-les  anciens  des  différens  âges 
avoienc  écrit  dans  chaque  genre  & fur 
chique  matière.  Ils  s’en  pénétrèrent,  ils 
en  firent  des  extraits , des  compilations 
nombreufes  ; ils  y joignirent  des  remar- 
ques , des  commentaires  3 ils  recueilloient 
Avec  foin  toutes  les  richelles  répandues 
T -<*n  abondance  dans  les  monumens  de 
toute  efpèce  qui  pafToient  tour-à-tour 
fous  leurs  yeux,  & ils  lesrangeoient  dans 
certaines  claffes  , fuivant  l’ordre  que 
chacun  fe  traçoit  pour  les  trouver  au  be* 
foin.  Lés  Erudits  amalToient  ainfi  des 
matériaux  précieux;  mais  il  n’apparte- 
•uoit  qu’au  goût  de  favoir  les  employer» 
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èc  le  goût  n’avoit  pas  encore  paru.  Il  »■•■■■ 
s écoula  même  un  temps  allez  confidé-  XVII. 
rable,  avant  qmon  fut  en  état  de  favoir  S i à c l t. 
combien’il  eft  néceflaire  de  connoître  fei 
règles,  fes  préceptes , & d?en  faire  ufage. 

C’eft  qu’il  eft  plus  facile  d’extraire , de 
copier , de  configner  dans  des  recueils 
immenfeSjCeque  les  Anciens  ont  penfé, 
ce  qu’ils. ont  diç,  que  de  penfer  & de 
dire  auili  bien  qu’eux , d’après  fon  propre 
génie.  Le  manœuvre  peut  bien  tailler  les 
pierres  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’un  fuperbe  édifice,  il  peut  même  les 
placer  dans  l’ordre  où  elles  doivent  être, 
pour  .frapper  les  regards  & faire  naître 
l’admiration  ; mais  fans  l’habile  Archi- 
tecte 'qui  le  conduit , il  n’agiroit  qu’au 
hafnrd,  i)  ne  produiroit  qu’une  mafte 
informe  & groinère.  L’artifte , animé  par 
le  génie , conduit  par  le  goût , eft  l’intel- 
ligence qui  dirige  tout;  lui  feul  connoît,' 
lurfeul  a tracé  Tenfemble  de  l’ouvrage,' 

& l’accord  des  parties  qui  le  compo- 
fent.  ' . 

Tel.étoit  l’état  de  la  Littératurfe , dans 
les  premières  années  du  XVIIe  fiècle. 

Mais  fous  le  miniftère  de  l’immortel 
Richelieu  , l’heureufe  révolution  qui  fe 
préparoit  depuis  long-temps  en  France  de 
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h i j-:..: y...  dans  toute  l’Europe , commença  de  s’o- 
XVII.  pérer.  L’influence  de  ce  puiflant  génie 

Siècle,  devoir  tout  remplir,  agir  par-tout,  mais 
plus  particuliérement  dans  fes  lieux 
immédiatement  fournis  à fon  activité. 
Nous  ne  lé  conlîdérons  pas  ici  comme 
politique  , remuant  à l'on  gré  toutes 
les  nations  , changeant , modifiant  leurs 
intérêts  félon  fes  vues#,  & les  faifanc 
concourir  à l’exécution  de  fes  deflèins, 
foit  qu’elles  fuirent  de  concert  avec  lui , 
foit  quelles  fe  livraient  à des  projets 
contraires.  Nous  ne  l’envifageons  que 
comme  proteéleur  des  Lettres,  comme 
ami  des  Savans,  leur  ouvrant  fon  Pa- 
lais , leur  accordant  fes  faveurs , & paf- 
fant  avec  çux  les  momens  qu’il  pouvoir 
dérober  aux  affaires.  Il  comprît  le  pre- 
mier , que  ce  qui  avoit  retardé  le  progrès 
des  Lettres  en  France , étoit  l’imperfec- 
tion de  la  langue.  Il  fentit  que  pour  la 
•mettre  en  état  de  devenir  riche  , abon- 
dante , flexible , propre  à tout  exprimer, 
il  falloir  commencer  par  la  rendre  exade, 
régulière  & précife.  Çe  fut  d’après.cette 
idée  qu’il  forma  l’Académie  Françoife, 
dont  le  premier  objet  étoit  de  re&ifier  , 
d’épurer  la  langue  nationale  , de  lui 
prefcrire  une  marche  fuivie , un.  ordre: 
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relatif  à celui  de  la  penfée,  & de  la  fou- 
mettre  aux  règles  combinées  de  la  Gram-  XVIla 
maire  & de  l’analogie.  Ainfi  la  première  S i i c s 14 
des  Compagnies  favantes  qu'il  y ait  eu 
parmi  nous , lui  doit  fon  exiftence.  Ecole 
fameufe , qui  a toujours  été  compofée 
depuis  fa  naiflance  * de  prefque  tout  ce 

3u’il  y a eu  dans  la  Nation  d’Orateurs  & 
e Poètes  fublimes,  d’Ecrivains  célèbres,’ 
de  Littérateurs  ingénieux,  & de  fa  vans 
recommandables  par  la  délicatefie  & la 
fureté  de  leur  goût.  ■+  ’ { . 

Tandis  que  Balzac-,  dont  nous  ne  vou- 
ions pas  juftifier  tes  défauts,  travailloic 
à perfectionner  la  profe , en  lui  donnant 
du  nombre  & de  la  majefté,  Malherbe, 
plus  heureux  dans  fes  production?,  parce 
qu’il  avoir  plus  de  génie,  réuflilloit  à 
rendre  fes  vers  coulans , précis  , hai  mo- 
-nieux.  La  langue , maniée  par  ces  Ecri- 
vains, & devenue  fouple , obéiffante  fous 
leur  plume,  ne  tarda  pas  à fe  perfec- 
tionner. Bientôt  il  n’y  eut  rien  ue  fi  dif- 
ficile , c’eft  à-dire  ydeü  grand  & de  fi  dé- 
licat , qu’elle  ne  pût  exprimer  avec  dès. 
termes  propres  & un  ftyle  convenable  à 
chaque  objet.  Tout  fuc  de  fbn  raifort , 
^éloquence  de  la  Chaire  & celle  du  Bar-r 
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m mi  teau , la  Jurifprudence  & l’Hiftoire,  [a 
XVII.  JPhi|ofophie  & la  Morale , la  Théologie 
•S  i i c i k # k iControyerfe , IaTragédie  & l’Apo- 
logue , la -Congédie  & le  genre  narratif, 
J’Ode &rEpigramn>e,  la.critique , l'éru- 
dition & les  hautes  fciences.  On  la  vit 
prendreitour  àtour  lous  les  .lqix  du  génie 
,<ctdu  goût,  toutes  les  formes,  tous  les 
tons , fans  qu’on  pût  l’açcufer  de  cudelTe 
pu  ,de  ftérjliçé.  Elle  fe  montra  hardie 
fie  fuhliipe  dans  Corneille  ; fimple  & 
naïve  dans  la  Fontaine  ; familière  & na- 
JlUtelie  (ans  bafTefîè  dans  Molière  ; plus 
féyèrfc  , njus^épurée , & néanmoins  pleine 
de  nerf  dans  Defpréaux  j douce , élé- 
gante , harçuonieufè  dans  Racine  j ca- 
pable de  peindre  les  paflions  & les  ridi- 
cules , les  vertus  & les  vices , dans  la 
bruyère  Ae  la  Rochefoucault  ; noble  , 
énergique  dans  Bofluet  ÿ riche  , tou- 
chante , moëlle,ufe  & pleine  de  charmes 
-dans  Fénelon. 

* Mais  nous  entrons  dans  la  troiiième 
diviûon  de  ce  fiècle , époque  brillante  Se 
glorieufe  pour  la  Littérature  Françoife  , 
où  nos  Ecrivains  atteignirent  les  Anciens 
prefque  dans  tous  les  genres , & les  fur^- 
pairerent  même  dans  quelques-uns.  Elle 
commence  avec  le  règne  de  Louis  XIV  > 
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elle  le  renferme  tout  entier , fans  en  ex-  sae^ 
cepter  les  premières  années,  qui  furent  XVII. 
des  temps  de  faétioh,  ni  les  dernières.  Si  ic  1 1,’ 
qui  furent  'des  temps  de  revers  ôc  d’in- 
fortunes. Nous  pouvons  dire  de  ce  Prince  r 
comme  de  Charlemagne  , qu’il  impri- 
ma , par  l’élévation  de  fon  ame  & de  fes 
penfées  , un  caractère  de  grandeur  i 
tout  ce  qui  Tenvironnoit.  Ses  projets, 
fes entrepri fes , fes  amufemens  mêmes, 

•>  tout  fut  grand  comme  fon  génie  & fou 
ame.  L’influenCe  qu’il  eut  fur  la  Nation 
• en  général , & fur  toutes  les  parties  de 
ce  vafte  corps , s’étendit  au  loin , & fe 
fit  fentir  chez  tous  les  autres  Peuples 
d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre.  Cette 
, refiemblance  entre  deux  Monarques  éga- 
lement célèbres , qui  ont  régné  fur  la 
même  Nation , à tant  de  diftance  l’un 
de  l’autre , eft  fi  marquée  , fi  vraie  , 
qu?on  peut  affiner , après  avoir  étudié 
ces  deux  Princes , qu’au  huitième  fiècle, 

• Louis  XIV  eût  été  ce  que  £it  Charle- 
magne , & qu’au  dix-feptièflSr,  Charle- 
magne fe  feroit  montré  fous  les  mêmes 
dehors  que  Louis  XIV  , te  auroit  fait 
les  mêmes  choies.  Tous  leà  deux  ont 
été  Conquérans,  Légiilateurs , redoutés 
dans  l’Europe , ôc  admirés  dans  les  au- 
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j - - très  parties  du  monde.  Les  Souverains; 

XVII,  de  Conftantinople  & de  Bagdad  don- 
S.i  k c l k.  nerenrau  Fondateur  de  l'Empire  Germa- 
nique, des  marques  publiques  de  leur 
eftime  &c  de  leur  vénération.  Les  Rois 
de  Perfe  & de  Siam  rendirent  le  même 
hommage  à Louis,  qui  fit  plus  que  de 
fonder  un  nouvel  Empire,  en  créant  dans 
le  fien  la  marine  , le  commerce  , les 
manufactures  & les  arts.  Il  fit  éclorre  les 
talens  par  les  honneurs.  & les  bienfaits 
tjuil  répandit  fur  eux , &c  par  les  encou- 
ragemens  de  toute  efpèee  qu’il  fut  mettre 
en  ufage.  Ce  Prin'ce,  avide  de  gloire, eut 
en  peu  d’années  celle  de  donner  à fa  Na- 
tion la  prépondérance  du  génie  fur  tous 
les  autres  Peuples  > tandis  qu’il  acquéroit  . 
celle  de  la  puifiance  par  le  fuccès  de  fes 
^ armes  & la  vigueur  de  fon.  Gouverne- 

ment. Les  établiflemens  de  Louis,  en  fa- 
veur des  Lettres  & des  Sciences , ont  été 
plus  durables  qué  ceux  dont  Charles  fut 
fauteur.  C’elt  la  feule  différence  qu’on 
remarquoJfcnrre  eux  dans  les  efFets.de 
leur  amour  pour  elles , & de  la  protec- 
tion généreufe  dont  ils  les  honorèrent. 
Mais  cette  différence  tient  à-celle  des 
temps  où  ces  deux  grands  Princes  vécu- 
rent,. & à la  difpofition  où.  fe  trouvaient 

..  '■  . - V \ 

1 H 

< t 

• . . « 

• ' f*  V,  t-  i*. 


Digitized  by  Google. 


C k r b r r nt  s.  3-4<7 
les  efprits^orfque  l’un  & l’autre  com-  = 
menceient*,à  régner.  L’Occident  étoît 
plongé  “dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  $ 
de  de  la  barbarie  , lorfque  Charles  entre- 
prit d’y  rappeler  toutes  les  fciences,  par 
des  inftitntions  dont  lui  feul  avoir  formé 
le  plan  ; au  lieu  que  quand  Louis  prit  les- 
rênes  deTEtaten  France,  rl  y avoir  déjà 
plus  d’ün  fiècle  Sc  demi  que  route  l’Eu- 
rope étudioit  les  excellentes  productions 
des  Anciens  j & déjà  Richelieu,  fous  le 
nom  de  fon  Maître , a voit  établi  un  Tri- 
bunal ce  littérature , d’où  forment  bien- 
tôt des  Oracles  & des  modèles  de  goût* 
qui , malgré  les  préventions  nationales  * 
devinrent  la  règle  de  tous  les  peuples 
éclairés. 

Jufqu’ici  nous  avons  tracé  rapide- 
ment l’hiftoire  des  fciences  & des  lettres 
dans  le  cours  de  ce  fiècle  ; mais  ce  n’a- 
été  que  pour  les  coniidérer  enfuite  re- 
lativement d l’étude  & à Ta  défenfe  de' 
la  Religion.  C’eft  le  principal  objet  de' 
cet  article,  comme  le  titre  l’annonce, 
3c  nous  allons  tâcher  de  remplir  à cer 
égard  ce  qu’on  en  droit  d’attendre 
4e  nous. 

Depuis  la  œnaiflance  des  lettres  err 
Occident^  l’émulation  qui  s’étoit  adu- 
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mée  parmi  les  Savans  de  tourft  les  Corn- 
manions  chrétiennes , les  excitoit  i pui* 
fer  avec  une  égale  ardeur  dans  1«  four- 
ces  de  la  fcience  eccléiiaftique  j mais  ces 
fources  ne  pouvoient  leur  être  ouvertes 

2ue  par  l’étude  des  langues  anciennes. 

, activité  des  elprits  fe  tourna  donc  vers 
cet  objet.  La  langue  fainte  réunifiant 
tous  les  titres  qui  peuvent  & doivent 
lui  afiurer  la  préférence , c’eft-à-dire  » 
l’ancienneté  , la  dignité  , l’utilité  , on 
comprit  que  fans  elle  on  fe  flatte- 
roit  en  vain  de  connoître  le  vrai  feus 
des  écrits  infpirés & par  conféquent 
les  dogmes  qu’ils  renferment } com- 
me c’etoit  par  l’abus  de  l’Ecriture  , par 
la  faufie  interprétation  des  termes  dont 
elle  fe  ferr,  que  les  Hérétiques  de  ces 
tems-lA  donnoicnt  à leurs  opinions  un 
air  d’autorité  qui  en  impofoit , on  fen- 
tit  combien  il  écoit  intérefiant  de  leur 
enlever  ce  moyen  de  féduérion.  Plu- 
fieurs  favans  Eccléliaftiques  fe  dé- 
vouèrent à l’étude  de  l’hébreu  , &ns  être 
rebutés  par  les  difficultés  dont  cetre 
étude  étoit  hérifiee  , dans  un  tems  où 
l’on  manquoit  des  fecours  qui  fe  font; 
multipliés  depuis.  - ; 

La  conaoillance  de  l’idiome-  condui- 
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fît  à l’intelligence  du  texte.  Avec  cette 
clef  , on  pénétra  plus  lein  qu’on  n’a-  XVII. 
-voit  jamais  fait  dans  Je  fanétuaire  deSitci*. 
l’Ecriture.  On  écarta  , par  des  rappro- 
chemens  & des  obfervations , dont  lo 
moindre  mérite  étoit  celui  de  la  faga- 
fcité , tout  ce  qui  avoit  caufé  de  l’em- 
barras aux  Interprètes  des  Jiècles  pré- 
cédensr  On  détermina  le  fens  des  en- 
droits ohfcurs  ou  douteux  -y  on  éclair- 
cit les  difficultés  de  la  Chronologie  ; on 
concilia  les  contradictions  apparentes  ’y 
x>n  devint  même  allez  habile  pour  dé- 
.couvrir  les  fautes  qui  s’étoient  glilîées 
dans  le  texte,  & pour  les  faire  difpa- 
-roîcre  par  des  corrections  folidentent 
motiyées.  Les  loix,  les  mœurs , les  ufa- 
ges , les  arts  de  néceffité  ou  d’agrément , 

•les  habillemens , les  armes,  les  poids, 
les  mefures , le  logement , la  nourri- 
ture, en  un  mot,  tout  ce  qui  a rap- 
port au  peuple  Hébreu , tout  ce  qui  peut 
fervir  à l’interprétation  des  livres  divins 
que.  les  Chrétiens  ont  reçu  de  lui , fut 
recherché  , difcuté  par  des  hommes  la- 
borieux. IJ  n’y  eut  aucun  point  de  quel- 
que importance , fur  lequel  la  critique 
ne  portât  fes  regards  , & ne  répandît  la 
lumière.  Le  Juif  opiniâtre,  l’hérétique 


V. 


Digitized  by  Google 


ffl  S I 1 G LIS 

— enflé  de  Ton  vain  favoir,  l'incrédule  qcri 


XVII.  réclame  fans  celle  l’évidence  & qui  s-’ y 
Siècle  refufe  toujours , perdirent  leurs  avair- 
tages.  On  les  combattit  avec  leurs  pro- 
pres armes , & s'ils  n’eurent  pas  la  bonne 
foi  de  s’avouer  vaincus , au  moins  ne  pu- 
rent-ils fe  glorifier,  comme  auparavant, 
de  l’emporter  fur  les  Catholiques*  dans 
routes  les  queftions  qui  ne  peuvent  fe 
décider  que  par  l’examen  du  texte  ori- 
ginal, & des  fens  divers  dont  iî  eft  fuf- 
ceptible. 

Les  écrits  des  Peres  font  un  autre 
objet  également  important  de  la  critique 
facrée.  Ces  canaux  de  la  tradition  font 
fermés  , ou  les  eaux  pures  de  la  faine 
Dodlcine  &:  des  antiques  vérités  y coulent 
en  vain  pour  ceux  qui  les  négligent. 
Les  PeFes  Grecs , principalement  <eux 
qui  ont  vécu  dans  les  premiers  fiècles , 
ik  qui,  plus  voilins  des  rems  apoftoliques, 
ont  vu  le  Chriftianifme  naître  & s’é- 
tendre , ne  peuvent  être  trop  étudiés , 
trop  connus.  Ils  ont  puifé  la  Doctrine 
évangélique  » tant  fiir  ie  dogrfce  que  fur 
la  moraie,  à la  fource  même,  parce  que 
leurs  maîtres  étoient  difciples  de  ceux 
qui  l’avoient  été  de  J.  C.  Leurs  fuccef- 
feuEs  n’ont,  pas  été  moins'  fidèles  à con- 
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ferver  le  dépôt  de  la  vérité,  moins  re-  : 
ligieux  à le  tranfinettre  fans  altération 
aux  âges  fuivans,  de  forte  qu’il  eft  par-  5 
venu  jufqu’à  nous  dans  toute  fon  inté- 
grité. Or,  pour  connoître  avec  certitude 
8c  cette  fidélité  de  dépofitaires,  8c  cette 
intégrité  du  dépôt,  il  faut  être  en  état 
d’apprécier  le  témoignage  de  ceux  qui' 
nous  attellent  l’une  8c  l’autre  j il  faut 

{>ar  conféquent  faire  une  étude  particu- 
ière  des  ouvrages'  dans  lefquels  ce  té- 
moignage eft  configné,  en  commençant 
par  le3  plus  anciens , 8c  dçfcendant  jufqu’à 
notre  tems,  fuivant  le  cours  des  tems  ; 
étude  qui  a fes  difficultés  comme  toutes 
les  autres , 8c  dans  laquelle  on  ne  peut 
fe  promettre  quelques  fuccès*,  fans  faire 
marcher  devant  foi  le  flambeau  de  la 
critique  : autrement  on  nepourroit  diftin- 
guer  les  véritables  écrits  des  Peres , d’a- 
vec ceux  qui  leur  ont  été  faulTementattri» 
bués , &:  dans  ceux  qui  font  incontef- 
tablement  fortis  de  leur  plume,  on  ne 
pourroit  connoître  les  endroits  où  le 
texte  de  leurs  ouvrages  a été  corrompu 
par  l’ignorance  ou  la  malignité,  Il'ar- 
riveroit  de-là  qu’on  feroit  continuelle- 
ment expofé , ou  a prendre  pour  la  Doc- 
trine des  Petes,  & pour  celle  de  l’Eglife 


1,  ■ 

XVII. 

» 

I È C L M. 


354  ' SiietÉs 

— ■"  ■ même , des  opinions  qu’ils  n’ont  point 

XVII.  adoptées,  ou  à regarder  comme  fufpec- 

S i è c l b.  tes  d’erreur , les  aliénions  dont  les  en* 
nemis  de  la  foi  fe  font  efforcés  d’ébran- 
ler la  certitude,  par  l’autorité  mal  ap* 
pliquée  de  quelque  Ecrivain xefpe&able 
de  l’antiquité. 

• Pour  éviter  ce  doublé  inconvénient* 
& plufieurs  autres  dont  l’ignorance  eft 
la  lource , on  s’attacha  d’abord  à difcer- 
ner  les  véritables  ouvrages  des  Peres* 
d’avec  une  foule  d’étrits  apochryphes, 
que  la  témérité  des  fâuffairés  avoit  dé- 
corés des  noms  les  plus  célébrés  dan» 
l’Eglife.  Enfuite  on  épura  le  texte  de» 
ouvrages  certains,  par  la  compaüaifbn 
des  manufcrits  les  plus  anciens  & les  plu» 
authentiques;  on  expliqua  les  endroits 
obfcurs  , par  ceux  où  les  Auteurs- s’étoienf 
exprimés  avec  plus  de  clarté  , & l’on  in- 
terpréta ce  qui  ne  paroiffoit  pas  affez 
exaét , dans  quelques  paffagesdont  les  no- 
vateurs abuloient , pat  la  doûrine  conf- 
iante & uniforme  des  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques  du  même  tems.  Mais  ce  n’étoient 
encore  là  que  les  préliminaires  d’un  tra- 
vail plus  étendu  & plus  utile.  Toutes  les 
recherches  qu’on  avoit  faites , tous  les 
matériaux  qu’on  avoit  amaflés , fer  virent 
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à préparer  des  éditions  plus  amples  --m 
Pc  plus  corre&es  que  les  précédentes.  XVII. 
Éntre  coures  les  Compagnies  Religieu-  Siècle.- 
Jes , la  Congrégation  de  S.  Maur  fe  dif- 
tingua  par  Je  zèle  avec  lequel  elle  s’em- 
para , pour  ainfi  dire,  de  cette  tâche  Ia- 
borieule  , 8c  par  l’ardeur  infatigable 
des  Savans  formés  dans  fon  fein,  qui  fu- 
rent chargés  de  la  remplir.  Quand  ce 
Corps  illuftre  n’auroit  pas  rendu  d’au- 
tre lervice  à l’Egliferne  mériteroit-il  pas 
d etre  éternellement  cher  aux  lettres  8c 
à la  Religion  ? 

Après  l’étude  des  Peres  grecs  8c  la- 
tins, relie  des  Conciles  eft  l’un  des  ob- 
jets les  plus  dignes  de  fixer  l’attention 
de  ceux  qui  embraflent,  dans  le  plan  de 
leurs  travaux  littéraires , toutes  les  bran- 
ches de  la  fcience  eccléfiaftique.  Avec 
l’h:ftoire  des  dogmes  8c  des  erreurs,  on 
y trouve  celle  des  mœurs  & de  la  dis- 
cipline. Dans  les  a êtes  de  ces  affemblées- 
plus  gu  moins  nombreufes  , plus  ou 
moins  autorifées  dansl’Eglife,  fontcon- 
fignés  les  ufages  de  chaque  fiècle,  les 
vices,  les  abus  qui  ont  régné  dans  les 
différens  âges,  8c  chez  les  differentes 
nations , tant  en  Orient  qu’en  Occident y 
l’état  de  ferveur  ou  de  relâchement,  de 


9 


9 


pigiteed  by  Google 


* S T 2 CLÉS 

fc — lumières  ou  de  ténèbres  qui  caraétérife 

XVII.  les  diverfes  époques  du  Chriftianifme 
S 1 à c l e.  & les  changemens  fucceilifs  qui  fe  font 
introduits  dans  la  police  extérieure  d une 
focieté , dont  l’efprit  & les  maximes  ont 
toujours  été  les  mêmes.  En  lifant  les 
réglemens  qu’elles  ont  dreffés,  on  con- 
noît  mieux  que  par  tous  les  autres  tno- 
numens  de  l hiftoire,  8c  les  maux  dont 
les  Pafteurs  s’efforçoient  d’arrêter  les 
progrès,  & les  remèdes  par  lefquels  leur 
fagede  travailloit  à les  combattre.  Quoi- 
que dans  le  grand  nombre , les  loix  ca- 
noniques , qui  ont  été  le  fruit  de  leur 
vigilance  8c  de  leur  zèle,  plufieurs  ne 
foient  plus  en  ufage  aujourd’hui  , ce 
n’eft  pas  une  raifon  d’en  négliger  l’étude  j 
au  contraire  il  nous  ed  infiniment 
utile  dans  ces  derniers  tems  > d’appren- 
dre quelle  a été  la  légidation  de  l’Eglife 
dans  les  dècles  de  force  8c  de  lumière, 
parce  que , d fa  conduite  change  fui- 
vant  les  befoins  ou  la  foiblede  dè  fe* 
enfans,  fes  defirs  & fes  fentimens  ne 
changent  point , 8c  que  la  condefcen- 
dance  qu’elle  a pour  nous  , doit  nous 
la  rendre  plus  refpedable  8c  plus  chère. 

Nous  avons  parlé  des  différens  recueils 
de  Canons  qui  ont  été  faits  avant  le  fai- 
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ziéme  fiècle.  Ces  compilations  remar-  = 
quables  pour  les  rems  ou  elles  parurent, 
précieufes  même  à bien  des  égards , mal-  S 
gré  leur  imperfection  , ne  fuffifoienc 
plus , depuis  que  les  Savans  avoient  con- 
traété-Pheureufe  habitude  de  puifer  dans 
les  lources.  On  voulut  avoir  fous  les 
yeux  les  aétes  mêmes  des  Conciles  gé-  ’ 
néraux  & particulier , dans  toute  leur  * 
étendue.  Pour  les  ralïembler,  & en  for- 
mer des  collerions  complettes , on  fie 
des  recherches  immenfes  dans  les  Egli- 
fes  , les  Monaftères , les  Bibliothèques  ; 
on  fouilla  dans  tous  les  dépôts , on  con- 
fiai ta  plus  attentivement  que  jamais  tous 
les  Ecrivains  anciens  & modernes  qui 
ont  parlé  des  Conciles,  dans  l’efpérance 
d’y  trouver  des  indications,  des  remar- 
ques qui  pouYoient  conduire  à de  nou- 
velles découvertes.  On  n’épargna  ni  fa- 
tigues ni  dépenfes  pour  recouvrer  les 
actes  qu’on  n’avoir  pas , & comjdetter 
ceux  qui  n etoient  parvenus  jufqu’a  nous 
qu’en  partie,  & avec  des  lacunes  qu’il 
falloir  remplir.  La  date  de  quelques  Sy- 
nodes étoit  incertaine,  & d’endroit  où 
ils  ont  été  célébrés  peu  connu;  plufieurs 
font  allufion  dans  leurs  réglemens  à des 
ufages  dont  la  trace  étoit  effacée , cTaq* 
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m très  fe  fervent  d’exprdïions  dont  le  fens 

XVII.  paroît  équivoque.  On  a travaillé  à déter- 
Sitci  e.  miner  l’époque  des  premiers,  & le  lien 
de  leur  célébration,  à éclaircir  les  ufages 
dont  les  féconds  font  mention  , & à fixer 
la  vraie  lignification  des  termes  peu  uli- 
tés  que  plufieurs  ont  employés.  Tous  ces 
objets  ont  été  difcutés  dans  de  favantes 
dkfertations  , de  manière  que  s’il  relie 
encore  quelques  points  couverts  de  nua- 
ges dans  l’antiquité  eccléîiaftique , nous 
avons  tout  lieu  d’efpérer  qu’avec  le  tems 
& le  travail , ceux  qui  s’en  occuperont 
après  nous,  parviendront  à les  dilliper. 

L’hiftoire  de  l’Eglife , qui  n’intérefle 
pas  moins  les  fimples  fidèles  que  les  Sa- 
vans  de  profeflion,  offre  un  vafte  champ 
à la  curiofité  des  uns  des  autres.  Elle 
embralle  tous  les  tems  & tous  les  peu- 

1)les  : compofée  de  plufieurs  époques  , 
es  unes  brillantes , glorieufes , agréables 
à parcourir  ; les  autres  ténébreufes , af- 
fligeantes & dont  on  voudrait , pour 
l’honneur  des  Chrétiens , effacer  le  fou- 
venir.  Il  faut , pour  en  connoître  tous 
les  détails , confulter , rapprocher,  com- 
parer une  infinité  de  monumens  ré- 
pandus en  tous  lieux  , dépouiller  une 
multitude  prefque  innombrable  de  piè- 
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ces  qui  n’ont  aucun  rapport  fenfible  les  SSS 
• unes  avec  les  autres , & qui  jettent  néan-  XVII. 
moins  le  plus  grand  jour  fur  les  faits  > $ x * c L El 
interroger  les  annales  de  tous  les  peuples , 

& mettre  en  parallèle  les  Hiftoriens  de 
toutes  les  Communions  ; travail  im- 
menfe,  qui  exige  de  la  part  de  ceux  qui 
s’y  livrent,  autant  de  patience  que  de  fa- 
gacité.  Les  mêmes  hommes  ne  peuven  t 
entreprendre  de  fournir  une  fi  longue  & 
lî  pénible  carrière.  Mais  divers  Savans  , 
conduits  chacun  par  leur  attrait  particu- 
lier , fe  la  font  en  quelque  forte  partagée. 

Ceux-là  fe  font  failîs  d’un  objet ; ceux-ci 
d’un  autre.  Les  uns  ont  confacré  leurs 
veilles  à ramalfer  les  matériaux  , les  au- 
tres ont  employé  leurs  talens  à les  mettre 
en  oeuvre;  & leurs  travaux  réunis  ont  fait 
éclorre  toutes  les  hiftoires  générales  & 
particulières  dont  le  Public  a été  enrichi 
dans  le  fiècle  pallé  & dans  celui  où  nous 
yivons. 

De  toutes  les  portions  de  la  fcience 
eccléfiaftique  , la  Théologie , quoique 
plus  conftamment  cultivée,  étoit  celle 
qui  avoir  le  plus  grand  hefoin  de  réforme, 

Îirincipalemenrdans  la  manière  de  traiter 
es  queftions  quelle  agitoit.  C’eft  aufli 
celle  où  le  renouvellement  des  études  a 
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v ■■■-  opéré  les  pliiy  utiles  changement.  Mé- 
XVII.  thode,  railonnemens , langage,  tout  eft  • 

Si  i.cts  devenu  diftérent  de  ce  qu  il  étoit  j tout  a 
été  amélioré.  Les  progrès  qu’on  a faits 
dans  les  autres  fciences,  ont  tourné  au 
proht  de  celle-ci.  L’Ecriture  mieux  in- 
terprétée ? la  doctrine  des  Peres  mieux 
approfondie,  les  Canons  mieux  connus, 
les  faits  hiftoriques  mieux  conftatés , I’en- 
feignement  de  l’Eglife  mieux  établi  dans 
fa  continuité  & dans  fon  uniformité , 
ont  été  pour  elle  des  fources  abondantes 
de  preuves  également  fortes  & lumi- 
neufes,  foit  en  défendant  les  dogmes, 
foit  en  réfutant  les  erreurs.  Qu’on  life 
les  grands  corps  de  Théologie  publiés 
depuis  l’époque  dont  il  s’agit , & qu  on 
les  compare  avec  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation , cent  ou  même  cinquante 
ans  auparavant,  on  aura  peine  à croire, 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi , que 
ce  foit  la  même  fcience , compofée  des 
mêmes  objets , & fondée  fur  les  mêmes 
principes.  Qu’on  jette  en  particulier  les 
yeux  iur  les  ouurages  des  Arnaud,  dès 
BofTuet , des  Nicoles  & de  tant  d’autres  , 
quelle  connoiftance  des  vraies  fources  de 
la  doctrine  évangélique  ! quelle  force 
d^ns  les  raifonnemens  ! quel  ordre  dans 

l’enchaînement 
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l’enchaînement  des  preuves  ! quel  art  à 
les  développer , à les  mettre  dans  tout 
leur  jour  ! Comme  ces  grands  Théolo- 
giens favent  rendre  les  vérités  fenfibles. 
Tes  principes  féconds,  les  conféquences 
directes , inconteftables  ! Comme  ils  font 
habiles  à démontrer  un  point  dogmati- 
que , à démêler  tous  les  fophifmes  de 
l’erreur,  à la  pourfuivre  jufques  dans  fes 
derniers  retranchemens , à lui  enlever 
toutes  fes  refïources , & à la  terraffer  avec 
fes  propres  armes  ! On  trouve  la  même 
dialectique  , les  mêmes  richeiTes , la 
même  énergie , la  même  clarté  dans  les 
ouvrages  de  morale.  La  queftion  qu’il 
s’agit  d’éclaircir , fe  préfente  d’abord  fans 
embarras , fans  obfcurité.  Les  principes 
qui  fervent  à la  décider  viennent  enfui  te  , 
appuyés  fur  leurs  preuves  $ après  quoi 
l’application  femble  s’en  faire  d’elle- 
njême  à tous  les  cas  qu’il  efl  poilible 
de  fuppofer  ; Sc  la  lumière  qui  en  re- 
jailliteft  fi  pure , quelle  dillîpe  fans  effort 
routes  les  obje&ions,  que  ^indocilité  de 
-l’efprit&la  perverfîté  du  cceur  font  ca- 
pables d’accumuler. 

C’étoit  principalement  dans  l’élo- 
quence de  la  Chaire , que  les  effets  de  la 
barbarie  & du  mauvais  goût  fe  faifoient 
Tome  IX.  Q, 
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rien, 
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fentir.  A peine  peut-on  foutenir  aujour- 
XVII.  d’hui  la  ledrure  des  fermons  prononcés 
J i Je  l b.  devant  les  plus  nombreux  Auditoires  de 
la  Cour  & de  la  Ville,  par  les  Orateurs 
•Chrétiens  qui  palToient  pour  les  plus  élo- 
quens  au  commencement  de  ce  fiède. 
C’eft  un  amas  informe  de  raifonnemens , 
dont  les  moins  mauvais  font  ceux  qui 
n’ont  d’autre  défaut  que  de  ne -rien  prou- 
ver, de  citations  étrangères  au  fujet,  de 
-comparaifons  fauiïes,  de  penfées  triviales 
ou  hyperboliques,  de  morceaux  difpa- 
rates  & fans  liaifon  ; tout  cela  écrit  du 
ftyle  le  plus  bas  & le  plus  vicieux.  Les 
Peres  Senault,  le  Jeune  & Lingendes 
ont  été  les  premiers  qui  aient  connu  les 
xègles  de  la  décence , le  prix  de  l’ordre 
& la  néceflîté  d’employer  un  langage 
• noble , en  traitant  dans  la  chaire  Evangé- 
lique les  grands  objets  du  dogme  8c  de 
la  morale.  Ils  mirent  plus  de  méthode 
8c  de  fuite  dans  la  diftribution  de  leurs 
difeours , plus  de  choix  8c  de  précifion 
dans  leurs  preuves,  plus  d’exa&itude  8c 
plus  de  dignité  dans  la  manière  de  s’ex- 
primer. 

Après  eux , l’art  oratoire  fe  perfec- 
tionna tellement,  que  la  Tribune  fa- 
•Cüée  eut  bientôt  fes  JDémofthènes  8c  £es 
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Cicérons.  Oa  f admira  des  Orateurs 
que  la  Grèce  & Rome  eulïent  comptés  XVII. 
parmi  leurs  plus  beaux  génies.  Tout  ce  ^ 1 * • 1 *»i 
que  l’éloquence  a de  noble,  de  fublime, 
de  touchant  8c  de  perfuafif,  éclata  dans 
leurs  difcours.  BolFuet , majeftueux  8c 
profond , étonna  l’efprit  par  la  hauteur  de 
fes  penfées,  8c  par  «es  traits  de  feu, 
qui , lancés  comme  par  hafard , produi- 
fent  un  effet  plus  fur  que  s’ils  étoient  pré- 
parés  de  loin.  Fléchier , plus  foigné,  plus 
délicat,  para  la  vérité  de  toutes  les  grâ- 
ces de  la  diétion.  Il  aima  mieux  l’infî- 
nuer  doucement  dans  les  âmes  , que  de 
les  fofter  à le  rendre  , en  les  accablant 
du  poids  de  fes  raifons.  Bourdaloue , 
Théologien  , autant  8c  peut-être  plus 
qu’Orateur,  élevé  dans  fes  idées,  ner- 
veux dans  fes  raifonnemens , prenant 
dans  fes  inductions , riche  dans  fes  dé- 
tails , 8c  plus  occupé  des  chofes  que  de 
la  façon  de  les  dire , s’attacha  fur-tout  à 
convaincre  la  rai'fon  & à détruire  les 
vains  prétextes  que  la  paflîon  oppolfe 
aux  devoirs  dont  elle  voudroit  fecouer 


le  joug  j pour  fe  mettre  en  liberté.  Che- 
minais , dont  les  talens  ne  parvinrent 
pas  à leur  maturité , plus  facile  dans  fa 
çp^ipoRcion , plus  touchant , plus  ingi-3 

SU 
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■.i  »!-.■  nieux  dans  la  peinture  des  vertus  & des 
XVII.  vices  > chercha  la  route  du  coeur  , & la 

Siècle,  trouva.  « , . . • 

Nous  ne  parlerons  pas  d’une  infinité 
d’autres  qui  parurent  avec  éclat  dans  la 
même  carrière  , & dont  plufieurs  furent 
élevés  aux  dignités  de  l’Eglife,  par  un 
Prince  , jufte  eftimateur  du  mérite. 

Cette  grande  révolution  qui  a changé 
l’état  des  Sciences  & des  Arts  chez  tou- 
tes les  Nations  de  l’Europe,  eft  l’époque 
la  plus  intércftante  dans  l’hiftoire  de 
l’efprit  humain.  Elle  eft  principalement 
due  à l’immortel  Defcartes , teftaura- 
teur  de  la  vraie  Philofophie , & dt  tou- 
tes les  connoifiances  qui  en  dépendent. 
Il  travailla  toute  fa  vie  à détromper  les 
hommes  de  leurs  vieilles  erreurs,  à leur 
tracer  la  route  qui  conduit  à la  vérité , 
même  dans  les  genres  les  plus  éloignés 
de  celui  qui  fut  le  principal  objet  de  fe$ 
méditations,  8c  à dégager  la  raifon  des 
entraves  que  l’empire  ' de  l’opinion  & 
de  la  coutume  lui  avoit  données.  Il 
créa  l’ait  du  raifonnement  pour  les  Mo- 
dernes , comme  Socrate  l’avoit  créé  pour 
les  Anciens.  Par  la  force  de  fon  génie  f 
il  s’éleva  au-deflus  de  tous  les  préjugés, 
qui  n’écoient  refpeélables  que  par  leur 


• « 

* 0 

1 

• • 

Chrétiens.  5^5 

ântiquité  } il  renverfa  d’un  feul  coup 
cet  édifice  de  tant  de  fièclcs , dont  la 
'multitude  des  faux  Savans  avoit  telle- 
ment fortifié  les  remparts  * qu’on  les 
croyoit  inébranlables}  & fur  leurs  rui- 
nes, il  établit  un  édifice  tout  nouveau  , 
qui  n’a  fait  que  s étendre  & s’embellir 
depuis  lui.  Sa  manière  de  philofopher 
devint  celle  de  tous  les  bons  efprits  } 
& fa  méthode , la  feule  qui  puitle  guider 
sûrement  les  vrais  ^Philofophes  dans  la 
recherche  de  la  vérité , s’efi:  appliquée 
tour-à-tour  avec  un  égal  fuccès,  à tous 
les  objets  des  connoifiances  humaines. 
Par  elle , on  a fait  plus  de  progrès  en 
moins  de  cinquante  ans  dans  le$  Arts 
& dans  les  Sciences,  qu’on  n’en  avoit 
fait  avant  lui,  durant  l’efpace  de  plu- 
sieurs centaines  d’années.  C’effc  depuis 
lui  qu’on  trace  le  plan  d’un  ouvrage  avec 
ordre  & clarté  , qu’on  fait  descendre 
&:  remonter  par  une  même  chaîne , des 
principes  aux  conféquences  , ôc  des, 
conféquencesaux  principes,  qu’on  penfe 
avec  jultefie  , qu’on  écrit  avec  préci- 
fon , &'  qu’en  Théologie  , en  Morale , 
en  Jurifprudence , en  Hiltoire  , en  Lit- 
térature, comme  en  Philofophie,  on  ne 
dit  que  ce  qu’il  faut , & commefil  faut. 

Q üj 


XVII. 
Si  Le  £ t. 


_ Digifcetttjy  Google 


3^<f  Siècles 

— *—  Ce  grand  homme,  né  à la  Haie,  petite 

XVIL  Ville  de  Touraine,  en  1596,  mourut  à 
Siècle.  Stockholm  en  1650,  âgé  de  cinquante- 
quasre  ans.  . 


Article  XIV. 

•# 

Ecrivains  EccleJtjJîiqucs. 

A iR{5  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l’article  précédent , on  conçoit  que  le 
nombre  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui 
ont  illuftré  ce  fiècle  , eft  immenfe  & 
prefque  infini , puifqu’il  n’y  a poinrde  ma- 
tières relatives  a la  Religion , qu’on  n’ait 
traitée  de  nouveau,  fur  des  principes 
plus  lumineux  ôc  des  ‘fondemens  plus 
iolides,  depuis  la  renaiflance  des  Let- 
tre^. Se  propofer  de  faire  connoître  toi» 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  différens  gen- 
res pour  l’utilité  de  l’Eglife , foit  par  les 
, circonflances  les  plus  remarquables  de 
leur  vie , foit  par  l’analyfe  des  Ouvrages 
quils  ont  lamés,  ceieroit  entreprendre 
un  nouvel  Ouvrage,  ou  bien  il  raudroit 
donner  à cet  article  la  forme  d’une  «o- 
menclature  sèche  ôc  fatigante , qui  ne 
contiendrait  que  des  noms  & des  dates. 
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între  ces  deux  inconvéniens , nous  pren- 
drons,  comme  nous  avons  déjà  fâitj  un  XVI  Ij 
milieu  plus  fage  à-  ce  qu’il  nous  femble , S i i c 1 i, 
ou  du  moins  plus'aÏÏorti  au  plan  de  notre  % 
ouvrage.  Ce  fera  de  choinr , parmi  le» 

Savans  de  ce  fiècle  qui  ont  confacré 
leurs  talens  à la  gloire  de  la  religion , 
ceux  qui  fe  font  diftingués  par  un  mé- 
rite  plus  éminent*  & par  des  travaux? 
plus  utiles  ; ëc  quoique  la  fin  du  dix- 
Septième  fiècle  foie-  le  terme  où  l’ordre 
des  tems  nous  prefcrit  de  nous  arrêter 
nous  anticiperons  un  peu  fur  le  dix- 
huitième,  parce  que  plufieurs  Ecrivains 
üluftres  y qui  ont  vécu  dans  celui-là , ne 
ibnt  morts  que  dans  les  premières  an- 
nées de  celui-ci.  . 

Parmi  les  Théologiens  célèbres  qur  ont 
fleuri  au  commencement  de  l’époque 
brillante  & féconde  où  nous  fournies  ar- 
rivés , nous  trouvons  d’abord  Guillaume 
Eftius , né  à Gorcum , ville  de  la  Hol- 
lande méridionale,  en  IJ41  y d’une  fa- 
mille noble  & ancienne.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  à Utrecht,  fa  Philofophie 
ëc  fa  Théologie  à Louvain.  Dans  cette 
dernière  Ecole  , il  puifa  le  vrai  goût  des- 
{ciences  eçcléfiaftiques.  Il  s’y-  remplit  des- 
bons principes,  pour  lefquels  il  eut  tovka 

Q iy 
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h jours  un  attachement  inviolable,  & qu’il 

XVII.  a développés  d’une  manière  très-lumi-  • 
Si  tciï.  neufe  dans  fes  ouvrages.  Après  qu’il  eut 

f»ris  le  bonnet  de  Docteur , fon  mérite 
e fit  appel  1er  à Douai,  où  il  profefTa 
la  Théologie,  6c  fut  chargé  de  la  direc- 
tion du  Séminaire.  11  s’acquitta  de  ces 
deux  emplois  avec  autant  de  fagelfe  que 
de  capacité.  Il  obtint  la  dignité  de  Prévôt 
de  I’Eglife  de  S.  Pierre , 6c  y joignit  celle 
de  Chancelier  de  l’Univerlité.  Par  fes 
foins  8c  fon  exemple , cette  Ecole  devint 
très-floriflante.  Il  y excita  l’émulation , 
l’amour  du  travail  & l’eftime  des  con- 
noilfonces  folides.  Sa  vie  étoit  retirée  8c' 
laborieufe.  Les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  ont  été  le  fruit.  Trois  fur-tout 
jouiffent,  depuis  qu’ils  font  devenus  pu- 
blics, d’une  eftime  juftement  méritée.  Le 
premier  eft  un  excellent  Commentaire 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , 6c  fur  la  plus 
grande  partie  des  Epîtres  catholiques;  le 
fécond  eft  un  recueil  d’obfervations&  de 
notes  favantes  fur  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  l’Ecriture  Sainte  ; 8c  le  troi- 
fième  un  Commentaire  étendu  fur  les 
quatre  Livres  du  Maître  des  Sentences , 
qui  embrafTe  toute  la  Théologie.  Ces 
trois  Ouvrages  font  parfaits  , chacun  en 
- 
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leur  genre.  On  y trouve  par-tout  un  ef- 
prit  îage,  conféquent,  ami  du  vrai,  qui 
a pénçtré  Ton  fujet,  & qui  s’en  eft  rçndu 
le  maître.  Avec  eux  on  peut  fe  paflfer  de  * 
tous  les  livres  qui  ont  été  faits  fur  les  mê- 
mes matières  : en  un  mot , on  peut 
dire , fans  faire  tort  aux  autres  Savans 
de  ce  fiècle,  qu’E.ftius  eft  de  tous  les 
Commentateurs,  le  plus  judicieux,  8c 
de  tous  les  Théologiens,  le  plus  exaét. 

Il  mourut  à Douai,  au  mois  de  Septem- 
bre 1613  , âgé  de  foixante-douze  ans. 

La  famille  de  Jacques  Davy  du 
Perron  étoit  de  Normandie  , 8c  l’une 
des  plus  diftinguées  de  cette  Province. 
Elle  fe  retira  dans  le  canton  de  Berne  en 
Suifle , pour  caufe  de  Religion.  Il  y na- 
quitau  mois  de  Novembre  1536",  8c  fut 
élevé  dans  le  Calvinifme.  Son  père  qui 
étoit  favant,  le  conduifit  dans  fes  pre- 
mières études.  Du  Perron , qui  aroit 
beaucoup  d’aptitude  & d’ardeur  pour  les 
fciences , fut  bientôt  en  état  de  marcher 
fans  guide  dans  la  carrière  ou  il  étoit  en- 
tré. Il  apprit  de  lui-même  le  Grec  & l’Hé- 
breu. Il  étudia  les  anciens , & fur-tout  les 
Poètes  , pour  lefquels  il  avoit  une  paillon 
très-vive.  Mais  ce  ne  fut  en  lui  qu’un 
goût  palfager,  auquel  il  renonça  po^r 
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m i - -,  s’appliquer  à des  objets  plus  férienx.  Il 
XVII.  vint  en  France,  étant  encore  attaché 
S i t e l i.  aux  erreurs  de  Calvin.  Philippe  I)ef- 
portes,  dont  il  fut  connu,  le  préfenta. 
a Henri  III  , qui  conçut  pour  lui  beau- 
coup d’eftimerll  la  méritoit  par  la  beaute 
de  fou  efprit,  par  fes  talens  & l'éten- 
due de  fes  connoiflantes.  Ce  furent  fans 
doute  les  marques  de  bonté  que  ce  Prince 
lui  donna , qui  lui  firent  penfer  a ren- 
trer dans  le  feinde  l’Eglife,  de  peur  que  fa 
Religion  ne  fut  un  obftacle  a-  la  fortune 
motif  qui  n’eût  pas  été  bien  pur , & qui 
ne  devrait  pas  entrer  dans  fon  éloge,  puif- 
n’auroit  eu  pour  principe  que  la 
. politique  & l’ambition.  On  anure  pour- 
tant que  s’étant  adonné  a la  leéture  des 
SS.  Peres,  & fur-toutdeS.  Auguftin,il 
y tranva  la  réfutation  de  laDoétrinequ  il 
avoir  fucée  avec  le  lait.  Il  faut  donc 
penfer,  pour  l’honneur  de  fa  mémoire, 
que  ce  fut  par  fa  propre  conviction  qu  il 
le  détermina  à quitter  l’erreur. 

Après  lavoir  abjurée,  du  Perron  era- 
fcrafla  l’état  Eccléfiaftique.  Alors  il  fe 

confacra  principalement  à l’inflruét  on  & 

à la  converfion  des  Calviniftes , &c  il  en 
. ramena  un  grand  nombre  à l’unité  Ca- 

tholique, par  la  force.de  fes  raifonnemens. 
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Sc  par  l’habileté  avec  laquelle  il  favoit 
manier  les  preuves  tirées  des  témoins  de  XVII. 
la  tradition.  Le  Gavant  Henri  Sponde  ,.Si  £ e i »» 
Évêque  de  Pamiers  >•  & Auteur  d’un  très- 
bon  Abrégé  des  Annales  de  Baronius  y 
fut  une  de  fes  conquêtes.  Il  étoit  natu- 
rellement éloquent , Sc  fon  imagination 
qui#aifiilbit  vivement  les  chofes , don- 
noit  à tout  ce  qu’il  difoit  un  tour  noble  » 
une  chaleur  Sc  une  dignité  dont  l’im- 
preffion  fe  communiquoit  aifément , Sc 
fubjuguoit  les  efpritsv  Henri  IV  l’honora. 
de  fon  eftime,  Sc  il  eut  beaucoup  de 

f>art  à la  réconciliation  de  ce  Prince  avec 
e Saint  Siège.  Ses  talens  pour  la  négo- 
ciation ne  furent  guère  inferieurs  à ceux 
qu’il  eut  pour  la  controverfe.  Il  en  donna, 
des  preuves  dans  la  Conduite  de  plufieurs 
affaires  importantes  & délicates  dont  il  fuc 
chargé  , particulièrement  à Rome.-  Clé- 
ment V1H  l’éleva  au  Cardinalat  en  1604. 

11  etoit  alors  Évêque  d’Evreux , d’où  if 
fut  transféré  à l’Archevêché  de  Sens* 

Sous  Paul  V , vers  lequel  il  avoir  été  en- 
voyé pour  ménager , avec  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  un  accommodement  entre  ce 
Pontife  Sc  la  République  de  Venife , il 
aflifta  aux  fameuses  Congrégations  de 
Auxiliis,  On  dit  que  ce  fut  lui  qui 
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- feilla  an  Pape  de  ne  point  décider  les 
que  (lions  dilhciîes  qu’on  y avoir  agitées, 

f>ar  un  Jugement  dont  il  craignoit  que 
es  fuites  ne  devinlTent  plus  contraires 
au  repos  de  l’Eglife , que  la  conteftation 
meme  qui  parrageoit  les  efprits. 

On  a reproché  au  Cardinal  du  Per- 
fon  d’avoir  trop  tenu  aux  opiim>ns 

3uis’étoient  accréditées  pendantla  Ligue  p 
'avoir  traité  comme  problématiques 
des  maximes  que  l’Eglile  de  France  a 
Toujours  regardées  comme  les  vrais  fôn- 
demens  de  fon  droit  public  & de  fes 
libertés:  8c  d’avoir  oublié , après  la 
fnort  d’Henri  IV',  ce  qu’il  devoir  à la 
mémoire  de  ce  grand  Prince  qui  l’a- 
voit  comblé  de  biçpfaits.  Il  mourut  à 
Paris  en  i € 1 8 , ayant  eu  part  à toutes 
les  affaires  importantes  de  Ion  temps , & 
ayant  joué  un  grand  rôle  dans  l’Etat , ainli 
que  dans  l’Eglife,  par  fon  mérite  8c  fon 
crédit.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
trois  volumes  in-fol.  Il  y en  a deux  fur- 
tout  plus  conlidérables  8c  plus  eftimés 
que  les  autres  : le  premier  eft  un  Traité 
de  l’Euchariftie , contre  le  'livre  de  Du- 
pleffis-Mornai  ; on  n’avoit  encore  rien 
écrit  de  plus  favant  8c  de  plus  complet 
fur  cette  matière  pie  fécond  eft  une  réfu-r 
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ration  du  Roi  d’Angleterre,  Jacques  I,  e '■■■— "-ft 
qui  négligeoit  les  devoirs  delà  Royauté,.  XVII. 
pour  te  mefurer  avec  les  Théologiens.  S i i c l b. 
Le  favant  Cardinal  y montre  que  le  titre 
de  Roi  Catholique  ne  peut  être  donné 
à un  Prince  *qui  a rompu  les  liens  de 
Tunité,  quand  même  il  n’auroit  porté 
aucune  atteinte  à l’intégrité  du  dogme 
que  l’Eglife  a toujours  été  une  fociété 
vifible,  unique,  éminente  par  fa  foi  , fx 
iumière  j fa  hiérarchie  , Sc  féparée  de 
' toutes  les  Se&es  qui  ont  altéré  les  tra- 
ditions apoftoliques  ; & que , pour  être 
dans  la  voië  du  £alut , il  faut  vivre  dans 
fon  fein , parce  quelle  n’eft  pas  moins 
la  fource  de  la  vie , que  la  dépofitaire  de 
toutes  les  vérités  révélées.  Nous  parle- 
rons de  la  conduite  que  le  Cardinal  du 
Perron  tinta  legard  d’Edmond  Richer, 
dans  la  notice  que  nous  donnerons  bien- 
. tôt  de  ce  dernier. 

La*Congrégation  de  l’Oratoire  venoic 
d’être  établie  à Rome  par  S.  Philippe  de 
Néri , lorfque  Céfar  Baronio , né  à Sara  > 

Ville  de  la  Campagne  de  Naples , en 
•1538.,  fe  mit  fous  la  conduite  du 
faint  Fondateur.  Son  pere,  quî  étoir 
, d’une  naiffance  diftinguée  , avoit  pris 
un  grand  foin  de  fon  éducation.  Il  y ré- 
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r J pondit  par  Tes  talens  naturels  & par  unf 
iXVII.  grande  application  à l’étude.  Il  entra 
Siècle,  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire , & 
il  en  fut  un  des  principaux  ornemens,- 
encore  plus  par  fon  éminente  piété , que 
' , par  fa  vafte  érudition.  Il  devint  Général 
de  cette  Compagnie  naiflante , par  la  dé- 
million  volontaire  de  Philippe  de 
Néri.  Le  Pape  Clément  VIII  le  prit 
pour  Confeflèur,  ôc  le  créa  Cardinal  en 
1596.  Il  fut  en  fui  te  Bibliothécaire  da 
V atican,  place  convenable  à fon  goût  pour 
l’étude , & à fes  occupations.  Dans  le 
Conclave  où  Léon  XI  fut  élu  pour  fuc- 
céder  à Clément  VÜI  r Baronius  eut 
plus  de  trente  voix , & l’on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’eût  été  élevé  fur  le  Saint- 
Siège  j fi  la  Coin  dr’Efpagne  ne  lui  eût 
pas  donné  l’exclufion à caufe  de  fcn 
traité  fur  la  Monarchie  de  Sicile.  Sans 
intrigue  & fans  ambition  dans  le  féjour 
de  la  Politique  y.  fa  vie  touKe  entière 
fut  confacrée  aux  travaux  littéraires. 
Il  mourut  en  1607,  dans  la  foixante- 
neuvième  année  de  fon  âge,  eftimé  de 
tous  les  Savans  Ôc  de  tous  les  gens  de  bien. 

Das  1 âge  de  50  ans , Baronius  entre- 
prit fes  Annales  Eccléfiaftiques , & il  y 
acavailla  fans  interruption  jufqu’à  la  fin- 
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de  Tes  jours;  ouvrage  immenfe  dont  le  g=gga 
ÜsliI  projet  étoit  capable  de  faire  la  répu-  XVIÎ, 
ïationd’un  Savanr , & quiembrafloit  dans  S 1 i:  c 1 e. 
fon  exécutiontoutes  les  époques,  tous  les 
monumens  hiftoriques  & religieux , tous 
les  fairs  généraux  & perfonnels , toutes 
les  affaires  de  la  Religion , toptes  les 
révolutions:  qui  l’intéreflent  ; en  un  mot, 
toute  la  malle  5c  tous  les  détails  des  évé- 
netnens , depuis  l’origine  de  l’Eglife, 
jufqu’au  temps  où  l’Auteur  écrivoit. 

Cette  tâche  d’une  li  prodigieufe  étendue, 
qui  auroit  occupé  la  vie  de  plufieurs 
hommes  laborieux  , Baronius  la  remplit 
ieul  dans  le  cours  d’une  vie  qui  ne  fut 
pas  prolongée  au-delà  des  bornes  ordi- 
naires. Il  commence  avec  le  Chriftia- 
nifme  naiflant,  5c  fuit  d’âge  en  âge  fes 
progrès , fes  deftinées  profpères  ou  moins 
brillantes  y jufqu’aux  dernières  années  du 
douzième  fiècle.  Il  a fait  beaucoup  de 
fautes  fans  doute;  elles,  étoient  inévita- 
bles dans  une  fi  longue  carrière , & dans 
une  fi  grande  variété  d’objets.  Mais  fi 
l’on  peut  s’étonner  de  quelque  chofe , 
c’efl  qu’il  n’en.ait  pas  fait  infiniment  da>- 
vantage , ayant  ouvert  ôc  frayé  la  route 
fe  premier,  & vivant  dans  un  temps  où 
’ la  critique  ne  faifoit  que  de  naître.  Il 
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ferait  contre  l'équité,  contre  la  raifon , 
de  le  juger  aujourd’hui  d’après  les  dé- 
' couvertes  & les  lumières  dont  une 
multitude  de  Savans  nous  ont  entichis 
depuis  près  de  deux  fiècles.  Les  Annales 
de  Baronius  ont  été  abrégées,  criti- 
quées , réformées  & continuées  par  dif- 
férentes plumes.  L’Abrégé  de  Henri 
Sponde  , la  continuation  d’Oderic 
Raynaldus  , les  corrections  du 
P.  Pagi  & du  Cardinal  Noris , font  les 
meilleurs  écrits  qu’elles  aient  occafion- 
nés.  Il  fembie  qu’au  lieu  de  réimprimer 
ce  grand  Ouvrage,  tel  qu’il  eft  forti  des 
mains  de  fon  Auteur,  c’eft-à- dire,  .avec 
toutes  fes  imperfections  & toutes  fes  mé- 
prifes,  comme  on  l’a  fait  plufieurs  fois, 
on  aurait  mieux  mérité  de  la  Religion  & 
des  lettres,  en  le  refondant  d’un  bout  à 
l’autre,  d’après  les  obfervations  de  ceux 
qui  en  ont  relevé  les  fautes.  Ce  travail 
ferait  difficile  , & entraînerait  des  dépen- 
fes  conffdérables  j mais  il  en  refultereit 
le  plus  grand  corps  d’Hiftoire  Eccléliafti- 
que  , ôc  le  plus  accompli  qu’on  eût  en- 
core vu  paraître.  Il  eft  furprenant  que 
parmi  tant  d’illuftres  Pontifes,  qui  ont 
occupé  le  Siège  Apoftolique  dans  le 
dernier  ffècle  & dans  celui-ci,,  aucune 
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n’ait  forme  le  plan  & favori  fé  l’eofécution  -■  * 
de  cette  belle  entreprife.  Mais  peut-être  XVII. 
eft-elle*réfervée  à celui  qui  retrace  ac- Siècle. 
tuellement  aux  yeux  de  l’Univers , 
toutes  leurs  éminentes  qualités  6c  tou-« 
tes  leurs  vertus. 

La  controverfe,  branche  de  Théolo- 
gie qui  tient  une  efpèce  de  milieu  en- 
tre la  pofitive  & la  lcholaftique,  devint 
néceffaire  à la  défenfe  de  l’Eglife  , lorf- 
que  les  Proteftans  l’eurent  attaquée  dans 
les  principaux  dogmes , dans  la  hiérar- 
chie , 6c  dans  fon  culte.  Parmi  les  Ecri- 
vains du  XVI*  6c  du  XVIIe  liècles , qui 
le  font  diftingués  dans  ce  genre , il  en 
eft  peu  dont  fa  réputation  ait  égalé  celle 
de  Robert  Belkrmin.  Il  naquit  à Mon* 
tépulciano  , petite  ville  de  Tofcane,  en 
1542.  Il  étoit  neveu  de  Marcel  II,  par 
la  mère,  feeur  de  ce  Pontife.  A F âge 
de  dix-huit  ans , il  entra  dans  l’Ordre  des 
Jéfuites,  & par  les  heureufes  difpofi- 
tions  qu’il  y porta,  il  fit  de  fi  rapides 
progrès  dans  les  fciences , que  fes  Su- 

fjérieurs  l’-appliquerent  au  miniftère  de 
a prédication  , avant  qu’il  fut  parvenu 
au  Sacerdoce.  Il  étoit  alors  dans  les  Pays- 
Bas,  6c  il  enfeignoit  la  Théologie  à 
Louvain.  Il  prêchoit  en  même  temps  avec 
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“ J‘T“  ° d’éloquence , que  les  Proteftans ^ 
noient  en  roule  pour  l’entendre.  Il  fe  fer- 

Si  «cle.  voit  de  la  langue  latine,  qu’il  ‘parloir 
avec  beaucoup  de  noblelTe  Sc  de  facilité, 

, ir  fut  rappeifé  à Rome  vers  l’an  157*  , 
& le  Pape  Grégoire  XlTl  le  chargea 
d’enfeigner  la  controverfe  contre  les  Pro- 
teftans , dans  le  Collège  qu’il  avoit  fondé. 
t)ans  cet  emploi  r Bellarmin  augmenta 
la  réputation  dont  il  jouifloit  déjà, 
tellement  qu’on  le  regardoit  à Rome 
comme  le  plus  habile  Théologien  qu’il 
y eût  alors  pour  la  partie  à laquelle  il 
s’étoit  attaché.  CTétoit  aufli  l’idée  que 
les  Proteftans  eux-mêmes  avoient  de  lui. 
Perfonne  avant  lui  n’avoit  mieux  appro- 
fondi tout  ce  qu’il  y a de  vicieux  dans 
leur  doctrine , & ne  les  avoit  combat- 
tus arec  des-  armes  plus  redoutables.  Il 
vint  en  France  à la  fuite  du  Cardinal 
Henri  Cajetan , fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V , & dans  le  temps  des  plus 
grandes  fureurs  de  Ta  Ligue.  Il-  n y relia 
que  dix  mois } c’en  fut  allez  pour  mé- 
riter 1 eltime  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. En  1598,  Clément  VllITho- 
nora  de  la  Pourpre  romaine  & ai  1601 
il  lui  donna  1 Archevêché  de  Capoue. 
Le  nouvel  Archevêque  rnon  moins  pieux 
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que  favant , partit  de  Rome  trois  jours  tæms*am 
après  fon  facre,  pour  aller  réfider  à Ton  XVI7. 
Eglife.  Mais  en  160$  , la  o)ort  de  Clé-  St  e, 
ment  VIII,  & celle  dç  Lébn  XI , qui 
& fuivirent  de  près , l’obligèrent  de  re- 
venir dans  la  Capitale  du  Monde  chré- 
tien, pour  afïïfter  aux  deux  Conclaves 
qu’on  y tint  coup  fur  coup.  Paul  V , qui 
fut  élu  dans  le  fécond,-  voulut  retenir 
auprès  de  lui  le  Cardinal  Bellarmin, 
dbnt  il  fentoit  que  les  confeils  & le 
profond  favoir  lui  fcroienc  également 
utiles  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife. 
Bellarmin  fe  rendit  aux  volontés  du  Pon- 
tife , mais  ee  fut  à condition  qu’il  fe 
démettroit  de  fon  Archevêché,  ne  pou- 
vant confentir  à garder  une  Eglife  dont 
il  éroit  contraint  de  s’éloigner.  Quoi- 

Îju’il  eut  beaucoup  de  prudence  & de 
agacité,  fon  goût,  non  plus  que  fes 
talens-,  n’étoient  pas  tournés  du  coté  des 
affaires.  Cependant  il  fe  chargea  par  de- 
voir de  toutes  celles  auxquelles  on  le  crue 
propre  ; mais  il  les  traita  félon  fon  carac- 
tère & la  trempé  de  fon  efprit,.  c’eft-à- 
dire,  plutôt  en  Théologien  & en  Sa- 
vant , qu’en  Politique.  C’eft  ce  qu’on 
vit  fur-tout  dans  le  grand  démêlé  de 
Paul  V avec  la  République  de  Venife» 
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ss*==r-  Bellarmin  écrivit  pendant  que  les  an* 
XVII.  txes  négocioient.  II  mourut  peu  de  tems 
Si  êc  ir.  après  Paul  V,  au  mois  de  Septembre 
i6ai  ,•  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Les  ouvrages  polémiques  de  ce  Théo- 
logien çélèbre  ont  été  imprimés  plu- 
heurs  fois.  L édition  de  Paris , qui  pa- 
rut en  1608  , chez  les  Triadelphes,  en 
quatre  volumes  in-folio  t eft  la  plus 
complette  8c  la  plus  foignée.  Ces  quatre 
volumes  contiennent  une  fuite  de  con- 
rroverfes  générales  Ôc  particulières  , 
fur  tous  les  points  qui  divifent  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans.  Ce  font  * 
comme  autant  de  traités  fur  chaque  ob- 
jet, dans  lefquels  l’Auteur' approfondit 
Tes  queftions , en  remontant  aux  prin- 
cipes , en  difcutant  les  preuves , les  ob- 
je&ion* , 8c  en  éclaircilTant  tout  ce  qui 
. a befoin  de  1 être  dans  ces  matières , qui 
embraflent  a la  fois  le  dogme , la  dis- 
cipline , les  facremens  , le  culte , la  po- 
lice, & la  hiérarchie  de  l’Eglife , c’eft- 

lïr  * tOUt  ce  tîu  ^ y a de  grand , d’in- 
terenant  8c  de  profond  dans  la  doc- 
trine Catholique.  Chacun  de  ces  arti- 
cles eft  traité  avec  un  ordre , une  clarté  , 
une  érudition  & une  étendue  de  con- 
noiflances  qui  ne  laifTent  rien  à defo 
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ter.  En  France , on  eût  fouhaité  que  \ç  ■ ■■■!».»> 
fa  van  t Cardinal  n’eût  point  touché  aux  XVII. 
points  fur  lefquels  les  Théologiens  d’au-  s 1 s c 1 
delà  des  monts  ont  des  principes  qui 
ne  s’accordent  point  avec  les  maximes 
& le  droit  public  eccléfiaftique  du  ‘ 

Royaume.  On  n’y  a point  goûté  la  ma- 
nière dont  il  s’explique  fur  ces  matières 
litigieufes , principalement  fur  le  pou- 
voir du  Pape  à l’égard  du  temporel  des 
Souverains.  C’eft  pour  cela  que  fes  ou- 
vrages n’ont  pas  chez  nous  la  réputation 
& l’autorité  dont  ils  y jouiraient.  Comme 
ailleurs,  fi  l’Auteur  s’étoit  moins  aban- 
donné à fes  préventions.  Mais  un  Lec- 
teur fage  ôc  impartial , lailfant  à l’écart 
les  endroits  où  Bellarmin  s’eft  exprimé  , 
d’après  les  principes  ou  les  préjugés  qui 
régnoient  dans  le  pays  où  il  écrivoit, 
lira  toujours,  avec  un  avantage  infini , 
tous  les  ouvrages  que  cet  habile  Ecri- 
vain a^aits  fur  les  objets  qui  font  d’un 
ufage  univerfel  dans  l’Eglife , & qui  ne 
tiennent  pas  à des  opinions  adoptées  par 
quelques  nations,  & conteftées  pat 
d’autres. 

Si  la  célébrité  d’un  Ecrivain  dépend 
du  bruit  que  font  fes  écrits , des  criti- 
ques multipliées  auxquelles  ils  donnent 
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»-Œ=lieu,  5c  des  traverfes  qu'ils  lui  fufci- 
XVII.  tent  * Peu  ^ Savans  y ont  eu  plus  de 

^ j £ c l e.  droit  qu> Edmond  Richer.  Il  naquit  » 
Chource,  village  du  Diocèfe  de  Lan* 
grès  en  Champagne , le  } o Septembre 
1 56e.  Il  montra  dès  Ta  plus  tendre 
jeunelTe  une  curioCté^  un  dpfir  d’ap- 
prendre, qui  fembloient  annoncer  la  ré- 
putation qu’il  s'acquerroit  un  jour  par 
fon  favoir.  Mais  fes  parens  qui  étoient 
pauvres,  5c  d’une  condition  médiocre, 
ne  pouvoient  lui  fournir  les  moyens  de 
féconder  cette  noble  ardeur  pour  les 
fciences,  que  l’impuilTance  de  la  fatif- 
faire  rendoit  eucore  plus  vive.  Il  vint 
donc  a Paris  dans  l’efpérance  d’y  trou- 
ver des  fecours  5c  des  reltources  : il  étoit 
alors  âgé  de  dix- huit  ans.  Pour  fç 
procurer  les  moyens  de  fubfifter  , il 
s’attacha  à un  Collège  , 5c  il  y vécut  de 
ce  qu’il  gagnoit  par  les  petits  fer  vices 
qu’il  rendort  aux  Maîtres  & ^ Eco- 
liers. Tout  le  tems  qui  lui  reftoit,  il 
l’employoit  à l’étude.  La  vivacité  de  fon 
efprit  5c  fon  application  continuelle 
le  mirent  en  état  de  commencer  fa  Phi- 
lofophie  au  bout  de  trois  ans.  Il  n’y 
réuffit  pas  moins  que  dans  les  humanités, 
jSçs  talens  fe  développèrent  de  plus  eij 
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plus , à mefure  qu’il  avançoit  dans  la  ».  — sa 

carrière  , de  forte  qü’il  fit  fa  licence  XVII. 
avec  la  plus  grande'  diftinétion.  Alors  S 1 1 c l u 
les  Ligueurs  étoient  maîtres  de  Paris, 

6c  ces  forcenés  avoient  tellement  fiib-*- 
jugué  tous  les  corps,  qu’à  peine  s’y.trou- 
voit-il  quelques  hommes  fages  qui  ne 
partageaflenc  pas  leurs  fureurs.  Richer, 
entouré  de  gens  qui  croyoient  fervir  la 
Religion  6c  l’Etat  , en  foufflant  par- 
tout le  feu  de  la  féditicn  dont  ils  étoient 
dévorés , ne  put  fe  défendre  de  penfer 
& de  parler  comme  em$.  Lui  qui  devoir 
un  jour  -foutenir  les  droits  lacrés  du 
T rône , au  péril  de  fon  repos  6c  même 
de  fa  vie,  fut  un  des  plus  ardens  Li- 
gueurs, jufqifà  ofer  canonifer  dans  une 
thèfe  publique  l’aétion  exécrable  de 
Jacques  Clément.  Rien  ne  prouve  mieux 
combien  le  fanatifme  qui  régnoit  alors, 
étoit  contagieux  pour  les  meilleurs  ef- 
prits.  Mais  ‘bientôt  Richer  revint  aux  . 

bons  principes  par  fes  propres  réflexions, 
quoiqu’il  fût  prefque  feul  contre  tous, 

6c  c’eft  le  plus  bel  éfoge  qu’on  puiffe 
Æàire  de  lui. 

Il  reçut  le  bonnet  de  Do&euren  1590, 

Sc  dès-lors  il  fe  déclara  hautement  en 
toute  occafion  contre  les  ennemis  de 
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"■  ■'*  Henri  IV.  Il  devint  enfuite  Grand-Maî- 
XVII.  tre  & Principal  du  Collège  du  Cardi- 
SiiciE.  nal  le  Moine.  ConnoifTant  mieux  qu’un 
autre  les  devoirs  de  fa  place , parce  qu’il 
avoir  plus  de  lumières  ôc  de  définté- 
reflement  que  rous  ceux  qui  l’a  voient 
remplie  avant  lui , il  employa  tout  ce 
qu’il  avoir  de  talens  & de  capacité  à 
rétablir  le  bon  ordre  dans  cette  mai- 
fon , dont  la  difcipline  & le  temporel 
avoient  également  éprouvé  les  effets  de 
la  guerre  civile.  Le  quartier  de  S.  Vic- 
tor où  ce  Collège  eft  firué,  étoit  alors 
infeété  par  les  eaux  croupifTantes  qui 
s y raflembloient } il  leur  donna  un  écou- 
lement libre  dans  la  rivière  , par  un 
égout  qu’il  fit  creufer , ôc  qui  fubfifte  en- 
core. Il  tic  auifi  conftruire  des  digues  . 
de  maçonnerie  pour  empêcher  les  eaux 
de  la  Seine  de  filtrer  lous  terre  dans 
les  grandes  crues , ôc  de  fubmerger  le 
jardin  du  Collège  ôc  tous  les  environs  } 
travaux  immenfes  ôc  dignes  d’un  bon 
Citoyen,  auxquels  ce  quartier  doit  la 
falubrité  dont  oh  y jouit  aujourd’hui, 
fans  que  beaucoup  de  perfonnes  fâchent 
quel  en  eft  1 Auteur.  Richer  trouva  dans 
Ion  économie  de  quoi  fournir  à ces  dé- 
penfes,  quun  fîmple  particulier  n’en- 

treprendroit 
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freprendroit  pas  a&uellement.  Il  fit  en 
même  tems  plufieuts  écrits  pour  diri-  XVII. 
ger  les  Maîtres  dans  l’enfeignemenc  des  s i è -c  l si 
lciences , à commencer  par  la  Gram- 
maire, & les  Ecoliers  dans  leurs  études. 

Le  meilleur  de  ces  ouvrages  eft  celui 
qui  a pour  titre,  Objletrix  animarum. 

C’eft  une  méthode,  ou  fi  l’on  veut  un 
plan  raifonné  d’études,  propre  à for- 
mer l’efprit  & le  jugement,  qui  con- 
tient des  idées  neuves  & rares  alors , 
mais  très-communes  aujourd’hui  j ce 
qui  ne  diminue  point  le  mérite  de  l’Au- 
teur^ parce  qu’il  ne  falloir  pas  avoir 
un  génie  médiocre  dans  ce  temps-là, 
pour  fentir  combien  la  méthode  des 
écoles  étoit  vicieufe,  êc  pour  en  pro- 
pofer  une  meilleure. 

•Richer  fut  nommé  Syndic  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  en  it»o8.  C’eft  à 
cette  époque  que  commencent  les  temps 
les  plus  brillans , & tout  enfemble  les 
plus  orageux  de  fa  vie.  Henri  IV,  qui 
•connoilToit  fon  zèle  pour  la  bonne  dif-* 
cipline,  & le  fuceès  avec  lequel  il  avoir 
travaillé  à la  rétablir  dans  fon  Collège  » 
le  chargea  de  réformer  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  pendant  les  troubles, 

<Jans  toutes  les  portions  de  l’Univer-' 
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mu-  * '-xi.  fité,  & en  particulier  dans  la  Facilité 
XVII.  de  Théologie.  Tant  que  ce  grand  Prin- 
$ i * c w.  ce  vécut , Richer , courageux  & ferme , 
foutenu  de  fon  autorité  , furmonta 
les  obftacles  qu’il  xencontroit  à cha- 
que pas  dans  cette  grande  entreprifej 
mais  après  la  mort  funefte  du  meilleur 
des  Rois  , tout  changea  de  face.  Les 
idées  dont  la  plupart  des  efprirs  s’é- 
toient  nourris  pendant  la  Ligue , alTou- 
pies  & contenues  parla  crainte,  fe re- 
montrèrent avec  une  liberté  affligeante 
pour  tous  les  bons  Citoyens.  On  ne 
fie  contenta  pas  de  parler  comme  on 
avoir  fait  fous  la  tyrannie  des  Seize  $ 
pn  porta  la  témérité  jufqua  confacrer 
dans  des  Thèfes  publiques , au  fein  mê- 
me de  la  Capitale,  des  propositions  dia- 
métralement oppofées  a la  doébrine  de 
J’Eglife  Gallicane  & de  la  Sorbonne , tou- 
chant l’autorité  des  Conciles  Généraux 
& l’indépendance  des  Souverains.  Ce 
qu’il  y avoit  de  plus  remarquable , c’eft 
que  les  Thèfes  dont  nous  parlons  dé- 
voient être  foutenues  par  des  Religieux 
.couverts  du  même  habit  que  l’aflamn  de 
Henri  III  avoit  porté.  Ricner  s’éleva  con- 
tre une  entreprife  fi  dangereufe,  avec 
fpVtc  la  chaleur  de  fon  zèle.  Ce  fut  à cçttç 
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occafion  qu’il  compofa  le  fameux  Traité 
de  la  Puiflance  Eccléfiaftique  & Politique.  XVII. 
CeTraitén’éroitdeftinéqua  l’inftruéfcion  Si i c z.*# 
particulière  de  Nicolas  de  Verdun,  Pre- 
mier Président  du  Parlement  de  Paris  , 
qui,  peu  verfé  dans  ces  matières,  avoic 
demandé  à Richer  un  écrit  court  8c  rai- 


fonné , où  les  vrais  principes  fuflTent  ex- 
pofés  clairement , 8c  d’une  manière  pro- 
pre à lui  fervir  de  règle  dans  l’affaire  que 
les  ennemis  du  repos  public  venoient  de 
faire  naître.  Il  contient  dix-huit  articles 


qui  fe  lient  étroitement  l’un  à l’autre 
par  l’ordre  des  idées.  Les  principes  fonda- 
mentaux de  cet  ouvrage . font , i°.  que 
l’autorité  de  l’Eglife  eft  purement  fpiri- 
tuelle  , &:  n’a  rien  de  coaétif.  20.  Quelle 
appartient  au  corps  entier  de  l’Eglife, 
qui  l’exerce  extérieurement  par  fes  Mi- 
niftres.  Que  la  plénitude  de  cette 
autorité  réfide  dans  les  Conciles  Géné- 


raux, repréfentant  toute  l’Eglife , 8c  que 
tous  les  degrés  de  la  Hiérarchie  leur  font 
également  fournis.  4*.  Que  le  Gçuverne- 
ment  de  l’Eglife  eft  Ariftocratique,  8c 
non  Monarchique.  5 °.  Que  les  Princes, 
en  qualité  de  Magiftrats  fuprêmes , ont 
droit  d’infpe&ion  & de  corre&ion  fur  les 
Eccléfiaftiques  de  leurs  états , & que  c’eft 
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s à eux  qu’il  appartient  de  procurer  1 o1>* 
fervation  des  Canons , par  les  moyens 
t que  leur  fagetfe  & leur  puiflance  trou- 
' vent  en  elles-mêmes.  6°.  Qu’ils  ont  droit 
de  veiller  fur  la  police  extérieure  de 
l’Eglife,  d’admettre  ou  de  rejeter  les 
Canons  de  difcipiine , à wefure  qu  on 
en  propofe  de  nouveaux  , félon  quils 
les  trouvent  conformes  ou  contraires 
aux  maximes  reçues  dans  leurs  états  & 
au  bien  de  leurs  fujets. 

Pluiîeurs  de  ces  principes  ont  tou- 
jours été  regardés  comme  incontefta- 
feles  dans  l’Eglife  de  France,  fur- tout 
depuis  les  Conciles  de  Confiance  & de 
Bâle , qui  les  ont  confacrés  par  leurs  dé- 
crets. Mais  Richer  reflçrra  trop  étroi- 
tement la  Jurifdiétion  des  Mimftres  de  , 
l’Eglife  j d’ailleurs,  il  ne  donna  pas  à 
fes  idées  tout  le  développement  dont 
elles  étoient  fufceptibles.  En  voulant 
être  court,  il  devint  obfcur , comme 
il  en  eft  convenu  lui-même  : il  fe  ferviç 
d’exprelfions  qu’il  auroit  dû  ne  pas  em- 
ployer dans  un  écrit  de  cette  nature ,. 
parce  que  les  unes  font  trop  dures , &. 
les  autres  trop  peu  correctes  ; il  ne  dis- 
tingua pas  allez  les  différens  degrés  dan* 
Conté  qui  appartiennent  aux  Minières 
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<Ie  l’Eglife,  fuivant  le  rang  qu’ils  occu- 
pent dans  la  Hiérarchie  ; enfin  il  concen- 
tra plus  qu’il  ne  devoit  tout  le  pouvoir 
fpiriruel,  dans  les  Cdnciles  Généraux 
comme  fi  ce  pouvoir  étbit  fans  reflort 
& fans  activité  dans  l’Eglife,^  lorfque  le 
Concile  Général  n’eft  pas  aétuellement 
afiemblé  , ou  qu’il  ne  peut  l’être  par 
des  obftacles  que  les  Pafteurs  ne  font 
pas  en  état  de  faire  ce  fier.  Tels  font  les 
défauts  qu’une  critique  judicieufe  apper*- 
çoit  dans  ce  fameux  Traité  ) & fans  doute 
ce  fut  par-là  qu’il  donna  prife  à ceux 
qui  l’attaquèrent.. 

A peine  fut-il  devenu  public,  que 
mille  voix  s’accordèrent  à le  profcrire. 
Jamais  ouvrage  de  ce  genre  n’a  excité  un 
foulèvement  plus  univerfel  & plus  tu- 
multueux. Tous  les  ennemis  que  Ri- 
cher  s’étoit  faits  dans  l’Univerfité  , & 
principalement  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie , lorfqu’il  avoir  entrepris  d’en 
corriger  les  abus  , faifirent  l’occafion 
de  fatisfaire  leur  refièntiment  -,  & ces 
ennemis  étaient  en  fi  grand  nombre , que 
la  perte  du  Syndic  paroifloit  inévitable. 
On  lui  donnoit  publiquement  les  noms 
odieux  d’hérétique , de  chef  de  Seéte  , 
Sc  celui  de  Richériftes  au  petit  nombre 
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fi.  ■ — — de  ceux  qui  penfoient  comme  lui.  On 
xvn.  ne  parloir  Je  rien  moins  que  de  le  def* 
Sx  i cl  e.  ignominieufement  du  Syndicat  , 
& de  l’envoyer  à Rome  pour  être  jugé 
par  l’Inquilîrion.  A la  tête  de  fes  ad- 
verfiires  , étoient  quelques  membres 
d’un  Corps  Religieux  , alors  très-puif- 
fant  & très-redoutable.  Ils  ameutèrent 
contre  le  Syndic  une  foule  de  Do&eurs 
qui  étoient  dans  les  mêmes  principes 
qu’eux , plufieurs  Evêques  du  nombre 
defquels  étoient  les  Cardinaux  du  Per- 
ron 8c  de  la  Roche  foucault,  & quantité 
de  Moines  de  tous  les  Ordres  qui 
font  admis  dans  la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Les  efprits  s’échauffèrent  au  point 
que  cette  querelle  devint  la  plus  grande 
afïàire  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  La  Régen- 
te , les  Minières  , le  Parlement , le 
Clergé  , la  Sorbonne  , les  Nonces  du 
Pape , les  partifans  8c  les  adverfaires  des 
maximes  ultramontaines,  tout  le  monde 
en  un  mot  s’en  occupa,  félon  fes  inté- 
rêts 8c  fes  opinions. 

Au  milieu  de  ces  rumeurs , 8c  dans 
Ja  cluleur  des  efprits  qui  les  excitoient , 
on  travailloit  à faire  cenfurer  par  la  Fa- 
culté de  Théologie,  le  livre  qui  étoit 
l’occaüon  du  trouble.  Mais  le  Parlement 
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empêcha  cette  Compagnie  de  fuivre  ■■ 

l’impulfion  que  les  ennemis  du  Syndic  XVII. 
& de  fa  doétrine  lui  avoient  donnée.  S i i c i é. 
Le  Cardinal  du  Perron , Archevêque  de 
Sens , & Paul  Hurault  de  l’Hôpital  , 
Archevêque  d’Aix , réuflirent  mieux.  Ils  ^ < 

a tremblèrent  les  -Prélats?  de  leur  Pro- 
vince, l’un  à Paris,  le  9 Mars  , l’autre 
à Aix,  le  14  Mai  \6ii  , & leur  fi- 
rent . ligner  la  cenfure  qu’ris-  avoient 
dreiîee  contre  l’ouvrage  de  Richer.  Ce* 
lui-ci  fut  dépouillé  du  Syndicat,  la  mê- 
me année , en  exécution  des  ordres  que 
la  Faculté  reçut  de  la  Cour  à cet  effet. 

Depuis  ce  temps  , les  Syndics  y qui 
étoient  perpétuels- auparavant,' font  élus 
tous  les  deux  ans,  a moins  que  les  cir- 
conftances  6c  des  ordres  fupérieurs  ne 
s'y  oppofent.  Richer  cetla  de  fe  trou- 
ver aux  aflemblées  de  la  Faculté,  & fe 
tint  renfermé  dans  fon  Collège , pour 
éviter  detre  enlevé  & conduit  a Rome  i 
ce  qu’il  appréhendoit  plus  que  la  mort. 

Il  crut  appaifer  l’animofité  de  fes  en-1 
nemisj  en  donnant  en  i6iè,  une  dé-< 
elaration , par  laquelle  il  foumetroit  fon 
livre  6c  fa  doctrine au  jugement  du  Saint 
Siège,  prôteftant  que  fbn  intention  n’a>- 
V oit  pas  été  d’attaquer  la  puiflance  lftj 
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gitime  du  Souverain  Pontife  , ni  de 
rien  avancer  qui  fut  contraire  à la  foi  de 
l’Eglife.  Le  Pape  n’ayant  pas  été  fatif- 
fait  de  cette  première  déclaration,  il  en 
donna  une  fécondé,  Sc  le  Cardinal  de 
Richelieu  en  exigea  de  lui  une  troifiè- 
me  , que  le  P.  Jofeph  lui  fit  figner  ; 
mais  en  même  temps  qu’il  accordoit  cet 
aéte  à la  follicitation  d’un  Miniftre  ab- 
folu  auquel  il  n’ofoit  pas  réfifter,  R'- 
cher  le  détruifoit  par  un  teftament  où  il 
déclaroit  qu’il  demeuroit  inviolable- 
ment  attaché  aux  fentimens  qu’il  avoit 
expofés  dans  fon  livre.  Il  paita  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  un  état  de 
fouffrances  habituelles  qui  le  conduiii- 
rentau  tombeau.  Il  mourut  à la  fin  de 
novembre  163.0,  dans  la  foixan:e-dou- 
zième  année  de.  fon  âge  , & fut  enterré- 
d'ans  l’Eglife  de  Sorbonne,  où  l’on  dit 
toua  les  ans  une  Mefle  pour  le  repos  de 
fon  atne.  ! • : * 

. Outre  le  Traité  de  la  Puiflance  Ecclé- 
fiaftique  & Politique,  Edmond  Richet 
a encore  publié  difïerens  autres  ouvrages. 
Le  plus  important  eft  uue  Hiftoire  des 
Conciles  Généraux , en  trois  tomes 
«*-4°.  y imprimés  en  168®.  Le  but  de 
cet  ouvrage , plein  de  recherches , eft 
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de  prouver  par  la  fuite  des’  faits  * & par 
la  pratique  confiante  de  rEglifej  de-  XVII. 
puis  rétablifTement  du  Chriftianifme , Siîcli, 
-jufqu’au  Concile  de  Trente  , que  le 
gouvernement  de  l’Eglife  eft  Ariftocra- 
tique.  Il  a auffi  compofé  une  apologie 
de  Gerfon * qii’on  lit  à la-  tête  de  l’édi- 
tion qu’il  ja  'donnée  ’des  œuvres  de  ce 
célèbre  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Taris.  Il  y fuir  lesmêmes  principes  qu’il 
a établis  dans  le  Traité  de  la  puiflance 
Eccléfiaftique  & Politique  * mais  il  leur 
donne  plus  d’étendue , & il  les  fortifie 
par  tous  les  raiforinemens  & toutes  lés 
autorités  qu’il  a pu  ralïembler  en  étu- 
diant plus  'à  fond  ces  matières.  On  ne 
peut  refufer  a ce  Théologien  une  vafte 
érudition,  une  grande  connoiffance  de 
l’antiquité  eccléfiaftique , une  manière  de 
'xàifonher 'pleine  de  force,  & beaucoup 
plus  de  critique  qu’on  n’en  avoir  com- 
-munément  de  fon  temps  ; mais  on  ne  peut 
difconvénir  aufli  qu’il  n’ait  eu  trop  de 
roideur  dans  l’efprit , un  attachement 
trop  inflexible  à les  idées,  & que  dans 
fes  Ecrits  il  ne  foit  quelquefois  hors  des 
principes,  par  la  véhémence  ou  par  l’i- 
nexaélitude  de  fes  expreflions.  Le  bruit 
<jue  cè  perfonnage  a fait  dans  le  monde 
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a — & la  nature  des  chofes  qui  oui  été  l’oh- 

XVII.  jet  de  Tes  ouvrages,  nous  ont  obligés 
SiÊcLfe*^  parler  de  lui  plus  longuement  que 
nous  n’aurions  fait,  fi  nous  ne  l’avions 


conlidéré  que  comme  Ecrivain, 

. ■ Le  Cardinal  Jean  Bona  mérite  d’a- 


voir place  ici  parmi  les  Ecrivains  diftin- 
gués  du  XVIIe  liècle.  Il  naquit  à Mon- 
déri  dans  le  Piémont , au  mois  d’O&o- 
bre  1609  , d’une  famille  noble  , qui 
était  une  branche  de  i’illuftre  maifon  de 


Bonne  de  Lefdiguières  , en  I>auphiné. 
Ayant  eu  dès  fa  jeunelfe  un  grand  attrait 
pour  la  folitude,  il  entra  dans  l’Ordre  des 
Feuillans , à l’âge  de  quinze  ans.  On 
l’envoya  faire  fes  études  à Rome.  Lorf- 
, qu’il  les  eût  terminées,  il  profefla  la 
Philofophie  & la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  II.  en  mérita  une  plus 
précieufe  & plus.folide ,.  par  fon  émi- 
nente piété.  II  fut  élu  Général  de  fon 
Ordre  en  1 65 1 & en  1 65  5 ; mais  il  ob- 
tint du  Pape  Alexandre  VII,  la  permif- 
lion  d’abdiquer  cette-  charge,  dont  les 
devoirs  ne  s’accordoient  pas  avec  le  goût 
qu’il  avoit  pour  la  retraite  & la  prière. 
Ce  Pontife  la  lui  accorda , mais  a con- 
t dition  qu’il  refteroit  à Rome  j & pour 
lj  attacher  davantage,  il  lui  donna  di- 
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vers  emplois  conformes  à fes  inclina-  — - 

- t ons  ôc  à fes  talens.  Clément  IX  l’ho-  .XVII. 
nora  même  de  fa  confia ilce , & le  créa  Car-  S i è c r,  è; 
dînai  au  mois  de  Novembre  1669.  Après? 
la  mort  de  ce  Pape , tout  le  monde  con* 
venoit  qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans  le 
Sacré  Collège  , plus  digne  de  remplir  la 
Chaire  Pontificale  que  le  Cardinal  Bo- 
na , & tous  les  gens  de  bien  defiroienc 
qu’il  y fut  élevé.  Lui  feul  craignoit  cet 
honneur,  & fes  inquiétudes  necefsèrent 
que  quand  il'  vit  leleétion  du  Cardinal 
Âlciéri , qui  prit  le  nom  de  ClémentXi 
Pendant  tout  le  refte  de  fa  vie , il  rre  fe 
mêla  des  affaires  que  par  devoir , &! 
iorfqu’il  ne  put  s’en  difpenfer.  Tout  le 
temps  dont  elles  lui  permettoient  de 
difpofer , il  l’employoit  à l’étude  & aux 
exercices  de  piété.  Il  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  prefque  tous  les  Savans 
de  l’Europe , qui  rendoient  hommage 
à fes  lumières  St  à la  jufteffe  de  foi» 
efprit.  Ce  pieux  & do&e  Cardinal 
mourut  au  mois  d’Oélobre  1 <774  âgé 
de  foixante-cinq  ans.  Les  Ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui,  tous  écrits  en  latin  y 
ëc  rrès-eftimés , font  divers  Traités  dé 
piété , la  plupart  traduits  en  François  * 
gn  Traité  de  la  Pfalmodie- , un  autres 
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■ — — fur  la  Liturgie  , & c un  Reçue  1 de  Let- 

XVII.  très. 

Si  è c l s.  Le  goût  des  Lettres  étoit  devenu  fi 
général  dans  ce  fiècle  , & l’émulation» 
des  erprits  avoiracquis  tant  de  vivacité  » 
qu’on  vit  des  familles  entières  de  Savans 
où  cette  émulation  & ce  goût  pafserent 
des  peres  aux  en  fans,'  comme  une  por- 
tion de  leur  patrimoine.  Des^  frères  unis, 
par  cette  belle  palfion , autant  que  par 
les  nœuds  du  fang } travaillèrent  de  con- 
certàdes  productions  de  divers  genres  j 
& mettant  en  commun  leurs  recherches 
& leurs  lumières , ils  enrichirent  le  pu- 
blic des  fruits  précieux  d’une  Société  fi 
* refpeétable.  De  ce  nombre  ont  été 
MAI.  Pierre  Sc  Jacques  Dupuy  , lun 
né  en  1578,  mort  en  165 1 j 1 autre  ne 
en  1580,  mort  en  16 56,  a qui  nous 
devons  , entr’autres  ouvrages  utiles , les 
Preuves  des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , qu’ils  recueillirent  des  anciens 
monumens  5c  des  faits  les  plus  authen- 
tiques de  l’Hiftoire  , pour  appuyer  & 
completter  le  Traité  que  deux  autres 
frères  , MM.  Pierre  & François  Pithou 
de  Troies,  également  recommandables 
par  leur  favoir  immenfe,  avoient  pu-, 
hlié  avant  eux  fur  la  même  matière# 
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MM.  Scévole  &:  Louis  de  Ste.  Marthe • •m 
frères  jumeaux , nés  en  157Ï  y &:  morts,.  XVII^  , - 
l’un  en  165  z,  & l’autre  en  1656,  tous  Si  i c 1 *. 
deux  Hiftoriographes  de  France,  & Au- 
teurs du  grand  Ouvrage  intitulé , Gallia 
Chrifiiana , confidérablement  augmenté- 
depuis  eux  ÿ MM.  Henri  & Adrien  de 
Valois,  le  premier  né  en  1603  , mort  en 
i6j£  ^ le  lecond  né  en  1605  , mort  en 
1691  } tous  deux  honorés  , comme  l'es 
précédais,  du  titre  d’Hiftoriographes  de 
France,  & aflociés  dans  les  mêmes  tra- 
vaux, dont  les  fruits  ont  été  des  éditions 
très-correétes  des  Hiftoires  Eccléfiaf- 
tiquçs  d’Eusèbe , de  Socrate , de  Sozo-, 
mène  , de  Théodoret  & d’Evagre  le 
Scholaftique , en  grec  & en  latin , avec 
des  notes  remplies  d’érudition,  & d’une 
excellente  critique. 

Après  les  illuftres  frères  dont  nous 
venons  de  parler , nous  ne  pouvons  en 
oublier  deux  autres  qui  tiennent  un  rang 
diftingué  parmi  les  plus  célèbres  Théo- 
logiens controverfiftes  de  ce  fiècle  : ce 
font  MM.  Adrien  & Pierre  de  Valem- 
bourg , nés  à Rotterdam , de  parens  Ca- 
tholiques , qui  étoient  comptés  parmi 
les  Citoyens  les  plus  confidérables  de 
cette  .Ville.  Ils  firent  leurs  première* 
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études  dans  leur  Patrie , &c  vinrent  en- 

XVII.  fujte  les,  achever  en  France.  Après  y 
set*,  avoir  paflfé  quelques  années , & y avoir 
pris  des  degrés  en  Droit,  ils  retournè- 
rent en  Hollande,  où  ils  s’appliquèrent 
à la  controverfe.  Les  conférences  qu’ils 
y firent  fur  tous  les  points  de  Doctrine 
qui  féparent  les  Proteftans  des  Catholi-' 
ques,  furent  utiles  à un- grand  nombre 
de  perfonnes  engagées  dans  l’erreur  & 
dans  le  fchifme.  La  méthode  qu’ils  fui- 
voient  en  traitant  chaque  matière  y 
étoit  fi  claire  , & les  raifons  qu’ils  em- 
ployoieno  devenoient  fi  convaincantes  y 
par  l’ordre  Sc  la  juftefle  qu’ils  y ^pet- 
toient  , que  les  efprits  fages  & judi- 
cieux , en  qui  les  préventions  n’étoient 
point  trop  fortes,  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  s’y  rendre.  Ils  opérèrent  un 
grand  nombre  de  converfions.  Leur  ré- 
putation s’étant  répandue  dans  les  Pays- 
bas,  & dans  les  concrées  voifines,  ils 
furent  appellés,  Adrien  à Cologne,  & 
Pierre  à Mayence , pour  être  Suffira^ 
gans  des  Archevêques  Electeurs  de  ces 
deux  Villes  , l’aîné  fous  le  titre  d’E- 
vêque  d’ Andrinople , ôc  le  cadet  fous 
celui  d’Evêque  de  Myfîe.  Tendrement 
attachés  l’un  à l’autre,  ils  s'occupèrent 
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des  mêmes  études  & des  mêmes  travaux. 
Adrien  mourut  à Cologne  en  1669 


XVII. 


& Pierre  termina  fes  jours  dans  la  mê-  S 1 i c 1 z, 
me  ville  en  1675.  Ils  confacrèrent  leurs 
dernières  années  à retoucher  âç  à recueillir 
en  corps  d’Guvrage  leurs  Traités  de  con- 
troyerfe.  Ils  en  formèrent  deux  volumes 
in- fol.  qui  ont  paru  à Cologne  en  1670! 

Tous  les  articles,  de  foi , [590s  les  objets 
de  difcipline  fur  lefquels  iî  s’eft  éleve 
des  difcuflions  entre  les  Théologiens  des 
Tglifes  Proteftantes  j & ceux.de  la  Com- 
munion Romaine  , y font  développés 
avec  un  ordre,  une  netteté  & une  éru- 
dition qui  étoient  chez  eux  le  fruit  d’un 
efptit  lumineux , d’un  raifonnement  fo- 
lide  & d’une  étude  profonde.  Ils  en  ont 
fait  eux-mêmes  un  excellent  abrégé  , 
dont  le  mérite  eft  généralement  connu. 

C’eft  un  volume  i/z-ii,  qui  renferme 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  & d’un 
ufage  plus  facile  dans  leur  grand  Ou- 
vrage. On  attribue,  en  partie,  à la  lec- 
ture de  cet  Abrégé,  la  converlion.  du 
.Landgrave  de  Heile,  qui  rentra  dans  le 
.fein  de  l’Eglife  , après  avoir  reconnu 

2ue  la  voie  où  il  avoit  marché  jufqua- 
>rs  , étoit  une  voie  d’égarement  : nous 
en  avons  parlé  ailleurs. 
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Le  flambeau  des  fciences  ayant  été 
rallumé , tous  les  Corps  Eccléfiaftiques , 
féculiers  5c  réguliers , éprouvèrent  l’heu- 
reufe  influence  de  fa  lumière  & de  fa 
chaleur.  L’Ordre  Epifcopal  fe  diftingua 
de  tous  les  autres,  fur-tout  en  France  , 
par  fon  zèle  pour  le  renouvellement  & 
l’encouragement  des  bonnes  études. 
Plufleurs  Prélats  étoient  eux - mêmes 
très-recommandables  par  leur  érudition 
5c  leurs  talens  littéraires.  Tels  furent  , 
entre  beaucoup  d’autres  que  nous  pour- 
rions nommer  avec  éloge , Arnaud  de 
Pontac,  Evêque  de  Bazas,  qui  écrivir 
contre  Dupleflis-Mornai , l’un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres 'de  la  réforme  *, 
Gabriel  de  l’Aubefpine,  Evêque  d’Or- 
léans , qui  choiflt , le  premier  d’entre 
les  favans  môdernes  pour  objet  de  fes 
recherches,  les  pratiques  de  l’antiquité, 
touchant  la  difcipline  } Claude  Joly  , 
qui , après  avoir  été  Curé  de  Paris , de- 
vint d’abord  Evêque  de  S.  Paul  de 
Léon , enfuite  d’Agen , & dont  on  a plu- 
fleurs volumes  de  Difcours  très-inftruc- 
tifs  5c  très-folides;  Jules  Mafcaron,  éle- 
vé fur  le  Siège  de  Tulles  , 5c  transféré 
fur  celui  d’Agen , qui  parut  avec  éclat 
dans  la  Chaire,  jufqu’a  mériter  d’ètre 
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mis  en  parallèle  avec  Fléchier , & même  » ■ »■ 

avec  Bolïuet , pour  le  genre  de  l’Oraifon  XVII. 

„ funèbre  y Ifaac  Habert,  Evêque  deSiicia 
Vabres,  qui  s’eft  illuftré  par  différens 
Ouvrages  Théologiques,  fur  les  difpu- 
tes  qui  agitoient  l’Eglife  de  fon  temps, 

& par  de  belles  Hymnes  inférées  dans 
le  Bréviaire  de  Paris  j François  Bofquet, 
fucceflivement  Evêque  de  Lodève  & dé 
Montpellier , Auteur  d’une  Hiftoire  de 
TEgliie  Gallicane  , & d’une  Hiftoire 
des  Papes  d’Avignon , toutes  les  deux 
rrès-favantes  & remplies  de  recherches 
précieufes  j Efprit  Fléchier  , Evêque  de 
Nîmes,  qu’on  comptera  toujours  parmi 
les  plus  grands  Orateurs  qui  ont  fait  l’or- 
nement de  l’Eglife  par  leur  éloquence 
Antoine  Godeau  , Evêque  de  Vence 
Pierre  de  Marca  , transféré  de  l’Evêché 
de  Conferans  à l’Archevêché  de  Tou- 
loufe , & de  ce  dernier  Siège  à.  celui  de- 
Paris -,  Jacques-Bénigne  Bofluet,  Evê- 
que de  Condom , transféré  à Meaux,  & 

François  de  Fénelon  , Archevêque  de 
Cambrai.  Nous  croyons  devoir  nous  ar- 
rêter un  peu  plus  fur  ces  derniers , que 
fur  les  autres,  parce  que,  dans  un  fiè- 
cle  fi  fécond  en  hommes  de  mérite , il 
n’y  a guère  eu  de  noms  plus  célèbre* 
que  ceux  de  ces  quatre  Prélats- 
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1=5  — Antoine  Godeau  étoit  iflu  d’une  des 
XVII.  Meilleures  familles  de  la  ville  de  Dreux, 
S i i c l b.  H connue  par  la  fameufe  bataille  qui 
s'y  donna  en  1561,  fous  Charles  IX, 
entre  les  François  Catholiques  & les 
François  Proccllans , & dans  laquelle 
ceux-ci  furent-  vaincus.  Son  goût  pour 
les  Lettres  fut  fa  première  & fon  uni- 
que palîïon.  Il  annonça  de  bonne  heurè 
du  talent  pour  la  Poélîe  Françoife.  Ce 
• fut  en  partie  à 6e  talent  qu’il  dut  fon 
élévation  à l’Epifcopat.  Il  avoit  paraphrafé 
en  vers  le  Cantique  dés  trois  jeunes 
Hébreux  que  Nabuchodonofor  fit  jeter 
dans  la  foarnaife,  qui  commence  pat 
le  mot  bénédicité  3 répété  à chaque  verfet. 
Il  Iepréfenta  au  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  en  fut  fi  content,  que  par  une  de  ces 
allumions  qta’il  fe  plaifoit  à faire  quelque- 
fois, & qu’on  appejloif  albrs  des,  bons- 
mots,.il  lui  dit,  vous  m’avez  donné  béné- 
dicité, & moi  je  voue  donne  Graffe; 
e’étoit  l’Evéché- de- ce  nom.  Dès  que  M. 
Godeau  fut  facré,-  il  fe  retira  dans  fon 
Diocèfe , où  il  s’appliqua  à rétablir  la 
difcipline,  & à corriger  les  abus.  Il  tint 
pour-  cela  plufieurs  Synodes,  & publia 
des  Ordonnances  qui  n’étaient  pas  moins 
la  fruiç  de  fon  grand  favoir , que  de  font 

, <•  - ■-  t 1 w'  ’*  • i)  v . • • * 
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zèle.  Il  parut  avec  éclat  dans  les  alTem- 
blées  du  Clergé  -,  où  il  foutint  avec 
fermeté  les  droits  de  l’Epifcopat  & la 
pureté  de  la  morale  Chrétienne. 

Son  Diocèfe  n’étant  pas  étendu  , les 
foins  du  Gouvernement  & les  fondions 
Paftorales  lui  lailïoient  allez  de  temps 
pour  l’étude  & pour  la  compofition  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a donnés 
au  Public.  Le  plus  important , & le  feul 
dont  nous  jparlerons  ici , eft  l’Biftoire  de 
l’Eglife»  depuis  le  commencement  du 
monde , jufqu’à  la  fin  du  neuvième  fiè- 
cle , imprimée  en  deux  volumes  in  foh 
& lix  volumes  in-l  1.  Elle  eft  écrite  avec 
beaucoup  d’éloquence , de  nobleife  & 
de  chaleur  dans  le  ftyle,  quoiqu’il  fait 
un  peu  diffus.  Les:  faits  y font  préfen- 
tés  avec  intérêt , & liés  enrfemble  à k 
manière  des  anciens,  que  l’Auteur  avoit 
bien  lus,  & qu’il  prenoit  pour  modèles. 
Mais  trop  attaché  à Baronius,  quoiqu’il 
l’ait  corrigé  en  plufieurs  points  , il 
manque  fouvent  de  critique  , & il  eft 
tombé  , par  certe  raifon , dans  des  fau- 
tes qu’il  auroit  certainement  évitées  , 
s’il  eût  pu  Elire  ufage'  des . recherches 
que  les  Savans  ont  publiées  depuis  lui. 
Quoi  qu’il  en  foit>  on  lit  encoue  .est 


XVII. 
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' ■ ■ — — ouvrage  avec  utilité.  C’étoit  le  meil- 
XVII.  leur  qu’on  eût  fait  fur  cette  matière , 

S i i c i i.  avant  que  le  judicieux  Abbé  Fleuri  eût 
entrepris  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique. 
M.  Godeau  étoic  lié  avec  prefque  tous 
les  Savans  & les  beaux  efprits  de  fon 
temps.  IL  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
s’aiïembloient  chez  M.  Conrard , pouf 
s’entretenir  de  Littérature,  & fe  con- 
fulter  les  uns  les  autres  fur  les  Ou- 
vrages de  leur  compofition.  On  fait  que 
cette  Société  de  Gens  de  lettres  a été 
le  germe  de  l’Académie  Françoife.  Son 
delintéreflement  égaloit  les  autres  belles 
qualités  de  fon  ame.  En  voici  une  preuve 
que  nous  ne  pouvons  omettre.  Les  Dio- 
cèfes  de  Gralfe  & de  Vence  étant  limi- 
trophes & peu  étendus,  Guillaume  le 
Blanc,  fon  prédécefleur,  avoir  obtenu  de 
Clément  VIII  des  Bulles  d’union  pour 
ces  deux  Evêchés,  dont  le  revenu  pris 
féparément  eft  d’ailleurs  fort  modique. 
Innocent  X confirma  ces  Bulles  en  fa- 
veur de  M.  Godeau^  mais  celui-ci, 
voyant  que  le  peuple  & le  Clergé  des 
deux  Diocèfes  s’oppofoient  à cette 
union,  il  y renonça,  & fe  contenta  de 
1- Evêché  de  Vence  , quoiqu’il  foit  le 
moins  riche  de  moitié.  Ce  pieux  & fa-- 
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vant  Prélat  mourut  à Vençe  en  1671  j g"--1 — 
âgé  de  foixante-fept  ans.  XVII. 

Pierr.e  de  Marca  naquit  au  Château  S 1 è * 1 *• 
de  Gant  en  Béarn , au  mois  de  Janvier 
1594,  d’une  famille  noble  &c  ancienne 
de  cette  Province.  Après  avoir  fait  fes 
Humanités  à Auch , & fa  Philofophie-à 
Touloufe , il  s’appliqua  particulièrement 
a l’étude  de  la  Jurifprudence.  En  1615, 
il  fut  reçu  Membre  du  Confeil  Souve- 
rain de  Bparn.  En  16 1 \ , il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  Préfîdent  au  Parlement 
de  Pau,  & en  j 63 9 , il  devint  Confeiller 
d’Etat.  Ayant  alors  perdu  fa  femme , il 
entra  dans  l’état  Eccléfiaftique,  à la  fol* 
licitation  du  Roi  Louis  XIII  Sc  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  fur  la promelfe qu’on 
lui  fît  de  conferver  fa  charge  à fon  fils* 

6c  de  lui  donner  incefîamment  à lui  un 
Evêché.  En  effet,  le  Siège  de  Conférant 
étant  deyenu  vacant,  paf  la  démiffion 
de  celui  qui  i’occupoit  en  1 641 , M.  de 
Marca  fut  nommé  pour  le  remplir.  Mais 
les  principes  qu’il  avoir  établis  dans  fon 
grand  ouvrage  intitulé , de  Concordia. 
Sacerdoùi  & Imperii , ayant  déplu  à la 
Cour  de  Rome  , il  ne  put  obtenir  fes 
Bulles  qu’en  1 647  ; il  fallut  même  pour 
cela  qu’il  donnât  une  explication  de  font 
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g'*  ■*  livre  qui  fut  regardée  au-delà  des  monts 

XVII.  comme  une  ré  tradition  des  fentimens 

S i i c i s.  qu’il  avoit  d’abord  foutenus.  On  lui  a 
reproché  plus  d’une  fois  cette  démarche , 
&c  fes  ennemis  ont  prétendu  quelle  éroit 
de  fa  part , ou  une  lâcheté , ou  une  du- 
plicité. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Prélat,  à 
qui  l’on  ne  peut  refufer  la  juftice  de  dire, 
qu’il  joignoit  des  mœurs  irréprochables 
à une  vafte  ÔC  profonde  érudition , fut 
transféré  à l’Archevêché  de  Touloufe  en 
1 6 5 1 , ôc  fix  ans  après  il  entra  au  Confeil 
du  Roi,  avec  le  titre  de  Miniftre  d’Etat. 
Il  fut  chargé  par  la  Cour  des  commif- 
lions  les  plus  importantes  & les  plus  dé- 
licates, dont  il  s’acquitta  toujours  avec 
autant  d’honneur  que  d’habileté.  Louis 
XIV,  pour  récompenfèr  fon  mérite  & 
fes  fervices,  le  nomma  à l’Archevêché 
de-  Paris  en  1 66 1,  fur  la  démillion  du 
Cardinal  de  Retz.  Mais  il  ne  put  jouir 
de  cette  nouvelle  dignité , étant  mort  au 
mois  de  Juin  de  la  même  année,  peu  de 
jours  après  avoir  reçu  fes  Bulles.  De  tous 
les  ouvrages  qui  reftent  de  lui,  le  plus 
important  eft  celui  dont  nous  avons  déjà 
rapporté  le  titre.  Ce  favant  Prélat  y fait 
paroître  une  grande  connoilfance  des 
laits  ôc  de  l’ancienne  difcipline  de  l’E-r 
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glife.  Il  ne  s’y  montre  pas  moins  verfé  — aÈ=a=ai 

dans  la  fcience  Canonique  & la  Doétrine  XVII. 

des  Pères , que  dans  la  Jurifprudence  _ , 

• . 1 • , , , r , Siîcii. 

.civile,  qui  avoir  ete  de  tout  temps  le 

principal  objet  de  Tes  études.  II  traite  les 
queftions  épineufes  tk  difficiles  avec  tant 
de  circonfpeâtion , qu’il  accorde  à Tau»- 
torité  Pontificale  tout  ce  qui  lui  eft  dû , 

Ans  porter  atteiute  aux  libertés  'de  l’E- 
glife  ■Gallicane,  & au*  maximes  reçues 
dans  le  Royaume,  Cependant  quelques 
Auteurs  l’ont  accufé  de  ne  s’être  pas  ex- 
primé fur  ce  point  avec  l’exarétituae  & la 
flncérité  qui  convenoientà  fon  caractère, 
à fa  qualité  d’Evêqué  François , & à fon 
grand  favoir.  Mais  pour  réduire  ceue 
accufation  à fa  jufte  valeur  , il  ne  faut 
pas  oublier , quel  fi#  & fou  zèle 
' èc  fa  perfévérance  à pourfuiyre  ia  con- 
damnation de  la  dodtrine  attribuée  à 
l’Evêque  d’Ypres.  Le  reproche  qu’on  lui 
fait  d’avoir  facrifié  la  vérité  connue 
à l’ambition  & à la  politique , n’a  peut- 
être  pas  d’autre  fondement. 

Nous  av<j>ns  déjà  parlé  plus  d’une  fois 
«de  M.  Boffiiet}  mais  ce  Prélat  a été  û 
fort  au-deffiis  de  la  plupart  de?  hom- 
mes les  plus  renommés  ae  fon  temps  en 
France  & dans  toute  l’Europe,  que  nous 
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g—1?? TS  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’entrer  a fou 
XVII.  fujet  dans  quelques  détails,  qui  laifle- 

SiiciK.  roient  un  vide  lenfible  dans  cet  article, 
fi  on  ne  les  y trouvoit  pas.  Il  naquit  à 
Dijon  au  mois  de  Septembre  16x7.  Sa 
famille  étoit  établie  dans  cette  ville  de- 
puis près  d’un  fiècle , & fes  ayeux  avoient 
rempli  avec  diftinétion  les  première* 
places  du  Parlement  de  Bourgogne.  Son 
père  fut  obligé  de  prendre  une  charge 
dans  celui  de  Metz  créé  en  16$  $ , parce 
qu’il  avoit  trop  de  parens  dans  celui  de 
Dijon  pour  pouvoir  y être  reçu.  Ce 
Magiltrat,  mort  Doyen  de  fa  Compa- 
gnie , laifla  deux  fils  ; Antoine , maître 
des  Requêtes  & Intendant  de  Soiflons, 
& Jacques-Benigne  , qui  eft  l’objet  de 
cette  notice.  Celui-ci,  après  avoir  fait 
fes  premières  études  en  province,  vint 
z Paris  faire  fon  cours  de  Philofophie  & 
de  Théologie.  Il  y effaça  tous  fes  con- 
difciples  par  la  pénétration  & la  jufteffe 
de  fon  efprit,  par  fon  application  au  tra- 
vail & fon  goût  pour  les  chofes  folides , & 
plus  encore  par  la  régularité  de  fa  con- 
duite. Dès-lors  on  le  regarda  -comme  un 
fujet  de  la  plus  haute  efpérance,  & l’on 
préfagea  la  brillante  réputation  qu’il  fe 
ht  dans  la  fuite.  Ayant  reçu  le  bonnet 
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de  Doéteur  en  165  2,  il  Te  retira  à Metz  ■■■  n 
où  il  étoit  Chanoine,  & où  il  fut  depuis  XVII. 
Grand-Archidiacre  & Doyen.  S 1 i c 1. 1 

Dans  cette  ville,  il  fefépara du  monde 
jutant  qu’il  le  put , afin  de  fe  livrer  tout 
entier  à fongoût  pour  l’étude  j il  parta- 
gea tout  le  temps  dont  il  put  dif* 
pofer,  entre  l’Ecriture  Sainte  & les  Pères. 

Plus  il  puifoit  dans  ces  deux  fources  de 
la  vraie  Théologie , plus  il  y trouvoit  de  •. 
richelTes  à recueillir.  Ce  fut  par  fa  conf- 
tante  application , qu’il  acquit  ce  fond  de 
doctrine  & cette  connoilfance  de  la  tra- 


dition qu’on  admire  dans  tout  ce  qui  eft 
forci  de  fii  plume.  Il  s’adonna  dès-lors 
à la  prédication  & à la  concroverfe , 
deux  fondions  du  faint  miniftère  pour 
lefquelles  il  ayoit  des  talens  qui  fe  perfec- 
tionnèrent tellement  par  l’exercice , qu’il 
fut  bientôt,.  & le  plus  célèbre  Orateur 
de  fon  temps  dans  la  Chaire  Evangéli- 
que,^ le  plus  redoutable  adver faire  des 
Proteftans  dans  la  difputede  vive  voix  & 
par  écrit.  Il  parut  avec  le  plus  grand  éclat 
à Paris  & à la  Cour  pendant  près  de  dix 
■ans,  prêchant  tour-à-tour  les  A vents  &c 
les  Carêmes  dans  les  principales  Eglifes , 
& traînant  toujours  après  lui  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  diftingué  par  le  rang  8c 
Tome  IX.  S 
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fi..  » par  l’efprit , fans  qu’on  fe  lalTat  jamais  de 
XVII»  i entendre.  Son  éloquence  étoit  mâle, 
Si  icu.  énergique , nourrie  du  fuc  le  plus  pur  des 
livres  divins  & des  faints  Do&eurs } fes 


penfées  étoient  grandes  5c  profondes, 
fon  Ityle  étoit  moins  incorreét  que  peu 
foigné  \ mais  il  fa  voit  l'animer  par  ces 
expreflïons  fortes  5c  ces  traits  de  feu 

3ui  partent  du  génie.  Il  ne  fuivoit  pas 
ans  fes  difcours  un  ordre  méthodique, 
mais  il  alloit  toujours  au  fond  du  lujet 
qu’il  traitoit , le  conlïdérant  fous  toutes 
les  faces , & s’attachant  plus  aux  chofes 
qu’à  la  manière  de  les  dire.  Son  aâion 
noble  &c  vive  étoit  pleine  de  dignité. 
Il  parloit  en  homme  fortement  occupé, 
- intimement  perfuadé  des  vérités  qu’il 
annonce  ; &c  les  fentimens  dont  fon 


ame  étoit  remplie  , paroifloient  dans 
l’air  de  fon  vifage , dans  fon  gefte  & le 
ton  de  fa  voix  ; il  n’avoir  point  d'autre 
art,  & fon  extérieur  n’en  étoit  que- plus 
imposant.  ‘ 

M.  Boffuet  fut  nommé  à l’Evêché  de 


Condom  au  mois  de  Septembre  1669. 
Quelque  temps  après  le  Roi  le  choifit 
pour  être  Précepteur  de  M.  le  Dauphin  ; 
6c  ce  choix  du  monarque  fut  déter<- 
miné  par  le  fuffrage  de  Montaufier  , 
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Gouverneur  du  jeune  Prince,  l’homme  - 
de  la  Cour  le  plus  jufte  &r  le  plus  vrai. 
Un  an  après  M.  Bolïuet  fe  démit  de  fon  5 
Evêché  , ne  croyant  pas  qu’il  lui  fut 
permis  de  le  garder , parce  que  les  fonc- 
tions de  fa  place  l’empêchoient  de  réfider 
dans  fon  Diocèfe.  O11  fait  combien  l’édu- 
cation de  fon  augufte  Elève  fut  digne  de 
la  haute  naifiancede  ce  Prince  &de  fes 
grandes  deftinées.  M.  Bofiiiet  en  drefla , 
le  plan,  tel  qu’on  le  lit  dans  une  let- 
tre très-intéreüante  & très-détaillée  qu’il 
écrivit  au  Pape  Innocent  XI,  pour  en 
rendre  compte  à ce  Pontife.  Il  propofa 
au  Roi  tous  ceux  qui  dévoient  coo- 
pérer avec  lui  dans  ce  glorieux  & pé- 
nible emploi , & il  dirigea  leurs  tra- 
vaux, relativement  aux  objets  particu- 
liers dont  chacun  d’eux  étoit  chargé  ,~ 
travaux  qui  tendoienr  tous  au  même  but, 
& qui  faifoient  partie  du  plan  général 
dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  delà 

2ue  font  venues  ces  belles  éditions  des 
auteurs  Latins,  qui  furent  entreprifes 
pour  l’ufage  du  jeune  Prince , ôc  donc 
on  ne  confia  l’exécution  qu’aux  Savans 
les  plus  propres  à bien  remplir  les  vues 
du  Précepteur.  Ses  foins , à lui , em- 
brafloient  tout  ? & c’étoit  lui  qui  condui- 
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foit  par  la  main  fon  augufte  Elève , dans 
toutes  les  routes  qu’on  lui  fai  foit  par- 
courir. Mais  il  fe  réferva  d’une  façon  plus 
’ particulière  les  leçons , dont  l’objet  étoit 
de  former  l’efprit  Sc  le  cœur  du  jeune 
Prince , par  rapport  à la  Religion  & aux 
devoirs  ae  la  Royauté.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  compofa  le  Difçours  fur  l’hif- 
toire  univer Telle , & la  politique  tirée 
de  l’Ecriture  Sainte,  deux  ouvrages  ca- 
pables tout  feuls  d’immortaliferleur  Au>- 
teur,  le  premier  fur-tout,  qui,  comme 
l’a  dit  un  des  plus  fameux  Ecrivains  de 
nos  jours,  n’a  point  eu  de  modèle  chez 
les  Anciens , & n’aura  probablement  pas 
d’imitateur  parmi  les  modernes. 

L’éducation  de  M.  le  Dauphin  éranp 
finie , & ce  Prince  ayant  été  marié  le 
7 Mars  1680,  avec  la  PrincelTe  Marie- 
Anne-Viétoire  de  Bavière,  le  Roi,  pour 
retenir  M.  BolTuetà  la  Cour,  lui  donna, 
la  charge  de  premier  Aumônier  de  cette 
PrincelTe , & Tannée  fuivante  il  le  nom- 
ma Evêque  deMeaux.  Il  accepta  ce  Siège, 
parce  que  fon  Diocèfe  étant  peu  éloigné , 
il  pouvoir  remplir , & les  obligations  de 
l’Epifcopar,  & les  fondrions  de  fa  place, 
fans  que  les  unes  nuifilfent  aux  autres. 
Néanmoins  jl  eft  inconcevable  que  ce 
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Prélat  ajt  pu  fatisfaire  à tant  de  devoirs , 
car  il  n’en  négligeoit  aucun,  s’occuper, 
comme  il  l’a  fait,  de  toutes  les  affaires 
qui  intéreffoient  la  Religion , & trouver 
du  temps  pour  composer  un  fi  grand 
nombre  d’ouvrages,  qu’il  en  eft  forti  de 
fa  plume , 8c  fur  des  matières  aufll  pro- 
fondes , auflî  variées  ; ouvrages  dont  la  plu- 
part, 8c  par  l’importance  de  leur  objet  * 
8c  par  leur  étendue , & par  le  degré  de 
perfection  qu’il  leur  a donné,  exigeoienc 
un  homme  tout  entier.  Mais  le  fond  pro- 
digieux de  connoiflances  qu’il  avoit  amaf- 
fé,  le  plan  raifonné  d’après  lequel  il 
avoit  rédigé  le  réfultat  de  fes  études, 
l’ordre  & l’économie  qu’il  obfervoit 
dans  la  diftribution  de  tous  fes  momens , 
& la  méthode  qu’il  fuivoit  dans  fon  tra- 
vail , le  metcoienten  état  de  fuffire  à tout. 
Quand  il  fe  propofoit  d’écrire  fur  quel- 
que matière,  8c  principalement  lur  la 
Théologie  ou  la  Controverfe,  fa  mé- 
thode confiftoit  d’abord  à fe  bien  remplir 
de  fon  objet , à l’envifager  dans  tous  fes 
rapports  8c  félon  tous  fesafpeéts , enfuite 
à tracer  le  plan  général  8c  la  diftribution 
de  toutes  les  parties , 8c  à marquer  la 
place  que  dévoient  occuper  les  diffèrens 
matériaux  qu’il  avoit  raflemblés}  après 
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m ■ 1 cela,  il  fe  mettoic  à écrire,  tant  que  la 
XVII.  fécondité  de  fon  génie  & l’abondance  de 
Si  t c le.  fes  idées  fecondoient  la  rapidité  de  fa 
plume.  Alors  il  s’abandonnoit  à cette 
chaleur  de  refprit,  fans  interrompre  Ton 
travail , pas  même  aux  heures  ordinaires 
des  repas.  Prelfé  par  la  faim,  il  fe  faifoit 
apporter  quelques  plats  qu’on  mettoit  fur 
fon  bureau,  de  forte  qu’il  mangeoit  & 
travailloit  tout  à la  fois.  C’eft  ainfi  que 
ce  grand  Ecrivain  a compofé  tous  les  ou- 
vrages qui  feront  pafTer  fon  nom  à la 
poftérité  la  plus  reculée. 

On  les  a recueillis  en  douze  volumes 
in-40  } mais  cette  colleéHon , toute  con- 
- fidérable  quelle  eft , n’étant  pas  encore 
complette , on  y a fait  divers  fupplémens, 
ôc  fans  doute  on  en  fera  d’autres  encore , à 
mefure  qu’on  découvrira  des  manufcrits 
échappés  aux  recherches  des  premiers  Edi- 
teurs , tout  ce  qui  vient  d’un  Auteur  de 
ce  mérite  étant  infiniment  précieux.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  font  fi  connus, 
que  ce  feroit  alonger  inutilement  cet 
article , que  d’en  faire  ici  l’analyfe.  On  ne 
peut  trop  en  recommander  la  leélure  à 
ceux  qui  veulent  connoître  à fond  la 
doétrine  de  l’Eglife  fur  tous  les  points 
qu’il  a traités  j c’eft  une  fource  inépui- 
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fable  de  fcience  & de  lumière  : plus  on 
es  étudie,  & plus  on  y découvre  de 
ichefles  & de  beautés.  Ce  grand  homme. 
:ermina,le  n Avril  1704,  une  vie  toute 
:onfacrée  au  fervice  de  la  Religion  & à 
a défenfe  de  la  vérité.  Il  étoit  âgé  de 
foixante-dix  fept  ans.  Nous  ne  croyons 
aas  qu’il  y ait  de  Dotteur  célèbre  dans 
[ antiquité  Eccléliaftique  , avec  qui  l’on 
puide  mieux  le  mettre  en  parallèle  qu’avec 
saint  Auguftin.  Comme  ce  Père,  dont 
1 avoit  étudié  les  écrits  d’une  façon  par- 
iculière , il  aima  l’Eglife  & la  vérité  plus; 
que  toute  chofe  au  monde  } comme  lui , 
rendant  tout  le  cours  d’une  longue  vie  , 
.1  ne  travailla , ne  combattit , ne  refpira 
que  pour  elles  j comme  lui , ce  fut  à leur 
gloire  & à la  confufîon  de  leurs  ennemis 
qu’il  rapporta  fes  veilles,  fes  connoif- 
fances,  festalens  &fon  zèle  ; comme  lui, 
aniai.s  il  ne  contint  de  repos,  tant  que 
Églife  & la  vérité  eurent  des  adverfaires 
lont  on  eue  lieu  de  craindre  les  fuccès  : 
& pour  dernier  trait  de  reflemblance , fes 
)uvrages , comme  ceux  de  Saint  Auguf- 
in  , feront  dans  tous  les  temps  un  arfe- 
îal , 01V  les  défenfeurs  de  l’Eglife  8c  de 
a vérité  trouveront  des  armes  vi&o- 
ieufes  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queront, S iv 
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iv.i1”?  ■ Une  ame  élevée  qui  n’eut  que  des 
XVII.  penfées  nobles  & des  fentimens  purs» 

Siècle,  une  imagination  riante  & féconde,  un 
caractère  plein  de  franchi fe  & de  can- 
deur, en  un  mot,  toutes  les  qualités  de 
l’efpric  & du  cœur  qui  peuvent  embellir 
la  vertu , & rendre  la  piété  aimable  $ ce 
fera  toujours  fous  ces  traits  fi  beaux , fi 
vrais  & fi  touchans,  qu’on  fe  repréfen- 
tera  l’immortel  Archevêque  de  Cambrai» 
dont  nous  avons  déjà  parlé , de  ma- 
nière à faire  fentir  l’idée  que  nous  avons 
de  lui.  Son  nom  étoit  François  de  Sali— 
gnac  de  la  Motte- Fénelon.  Il  naquit  au 
château  de  Fénelon  en  Quercy , au  mois 
-d’Aout  1 65 1 . Il  fut  élevé  dans  la  maifon 
paternelle  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans,  de 
fes  parens , témoins  de  fes  heureufes  in- 
clinations , conçurent  de  lui  les  plus 
grandes  efpérances.  Il  alla  continuer 
les  études  àCahors,  & il  vint  enfui  te 
4 Paris.  L’amour  des  lettres  & le  goût 
•de  la  piété  nés  avec  lui , & qui  fe  déve- 
Ioppoient  dans  fon  ame  avec  les  années, 
le  firent  regarder  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent, comme  un  fujet  deftiné  à faire 
l’ornement  de  fon  fiècle.  A l’âge  de  dix- 
neuf  ans , il  commença  à prêcher , de 
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déjà  il  le  faifoit  avec  fuccès.  Mais  le  "■  - -g 

Marquis  de  Fénelon  fon  oncle , Lieute-  XVII. 
nant  Général  des  armées  du  Roi  , Si4c  1*. 
homme  vertueux  & d’un  grand  fens , qui 
l’aimoit  comme  fon  fils,  lui  confeilla  de 
fe  cacher  dans  le  filence  de  la  retraite  , 
comme  Jéfus-Chrift,  pour  étudier  la  loi 
de  Dieu  , avant  de  fe  montrer  aux 
hommes.  L’Abbé  de  Fénelon  goûta  ce 
confeil  & le  fuivit } il  étoit  conforme  à 
l’attrait  qu’il  eut  toujours  pour  la  médi- 
tation & la  folitude.  ; 

Ayant  reçu  les  ,iàinr$  Ordres  après  s'y 
être  préparé , comme  on  s’y  préparoic 
dans  les  plus  beaux  jours  de  l’Èglife , il 
fe  livra  tout  entier  aux  fondions  du  mi- 
niftère  Evangélique.  M.  de  Harlay  , 
Archevêque  de  Paris  , le  donna  pour 
Supérieur  aux  nouvelles  Catholiques  , N 
Sc  ce  fut  dans  cet  emploi  qu’il  fit  con- 
noître  le  talent  qu’il  avoit  d’attirer  les 
âmes  à Dieu,  par  le  charme  de  fes  pa 
rôles  & la  douce  influence  de  fa  pieté. 

Avec  ce  don  précieux  de  s’infinuer  dans 
les  cœurs  & de  les  mouvoir  à fon  gré, 
on  ne  douta  pas  qu’il  ne  fût  propre  à 
perfuader  les  hérétiques  & à les  Tamener  j 
aufli  fut-il  choifi  par  le  Roi  en  1686, 
pour  aller  faire  dans  la  Saintonge  & le 
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r - pays  d’Aunis,  des  millions  dont  le  bùt 
XVII.  étoit  d’inftruire  les  Calviniftes , & de 
Siècx,*.les  ramener  au  fein  de  l’Eglife  par  la 
perfualion.  Les  fuccès  du  pieux  & zélé 
Millionnaire  firent  voir  quon  ne  s’é- 

- toit  pas  trompé  dans  l’opinion  qu’on  s’en 

• 1 étoit  formée.  Des  converlions  nom- 

breufes  furent  l’heureux  fruit  de  fes 
travaux.  Les  Calviniftes  venoient  en 
i foule  de  tous  côtés  pour  l’entendre , 

• ceux  qui  ne  s en  retournoient  pas  con- 
vaincus , étoient  au  moins  ébranlés  ; tous 
tes  jours  on  en  voyoit  plufieurs  abjurer 
l’héréfie  entre  fes  mains.  Ses  exemples 
1 achevoient  ce  que  fes  difcours  avoient 
commencé;  & fes  triomphes  fur  l’er- 

- leur,  il  ne  les  devoit  pas  moins  àl’im- 
prelïion  touchante  de  fes  vertus , qu’à  la 

, force  de  fes  raifonnemens , & à la  douceur 

de  fon  éloquence. 

Lorfque  l’Abbé  de  Fénelon  reparut 
à la  Cour,  les  fuccès  qu’il  avoit  eus. 
dans  ces  millions , relevèrent  aux  yeux 
de  Louis  XIV  & de  Madame  de  Main- 
tenon  , les  belles’  qualités  que  tout  le 
monde  lui  connoifloît.  Il  s’étoit  atta- 
ché à M.  BolTuet,  qu’il  regardoit  comme 
fon  maître , & qui  méritoit  d’avoir 
un  tel  difciple.  Ce  Prélat  le  propofa  au 
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Roi  pout  Précepteur  des  trois  Princes , tils  - 
de  M.  le  Dauphin.  L’Abbé  de  Fénelon  XVII. 
avoir  tout  ce  qu’il  falloir  pour  bien  S 1 i « z.  1. 
remplir  les  devoirs  multipliés  de  cette 
place  importante  & délicate.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  aîné  des  trois  Princes , étoic 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

L’Abbé  de  Fénelon  ne  perdit  jamais  de 
vue  les  hautes  deftinées  de  cet  augufte 
enfant.  Il  forma  fon  coeur  Sc  fon  efprir 
pour  être  un  jour  la  gloire  du  trône  , U 
félicité  de  la  nation,  & l’honneur  de  l’hu,- 
manité.  Le  jeune  Prince  éroit  né  avec  un 
caractère  violent , des  pallions  ardentes , 

& une  averlion  prefque  infurmontable 
pour  tout  ce  qui  s’appelle  étude  & ap^ 
plication  d’efprir.  L’habile  Inftituteur 
trouva  des  retfouqres  dans  les  défauts 
même  de  fon  Elève.  Le  Prince  étoit 
fenfible  & jaloux  de  plaire  \ Fénelon 
fe  fervit  de  ces  deux  moyens  pour  dé.- 
truire  la  fougue  de  fon  humeur  & fon 
indolence } de  forte  que , fans  le  con- 
traindre j fans  le  réprimander,  il  vint 
A bout  d’en  faire  le  plus  modéré  des 
hommes  & le  plus  inftruit.  Lorfque  la 
raifon  du  Difciple  fut  parvenue  à fa 
maturité,  & cette  maturité  devança  le 
temps  ordinaire,  lorfqu’il  connut  tout 
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:rj!  ce  qu’il  devoit  à fon  Maître , tout  ce 
XVII.  que  ce  Maître  avoir  fait  pour  lui,  il 
‘Sifrciï.  s’établit  entr’eux  une  confiance,  un  at- 
tachement réciproque  , une  amitié  tendre 
& fondée  fur  la  vertu , qui  aurait  con- 
tribué fans  doute  au  bonheur  de  la 
France , fi  le  Prince  eût  régné.  Lors- 
que Fénelon,  devenu  Archevêque  de 
Cambrai  en  1 6ç>  5 , eut  encouru  la  dif- 
grace  du  Roi,  le  Duc  de  Bourgogne 
la  fentit  plus  que  lui , & le  Prélat  ne 
compta  pour  rien  tout  ce  qu’il  avoit 
perdu,  lorfqu’il  fut  affiné  d’avoir  con- 
îervé  le  coeur  d‘un  tel  ami. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  lu  jet  de 
Cette  difgrace;  nous  avons  dit  que  Fénelon, 
accufé  dans  fa  doéfcrine , & condamné  à 
Rome  , fe  condamna  lui- même',  fans  fe 
tien  permettre  de  tout  ée  qui  pouvoit 
adoucir  une  fi  grande  humiliation.  Ren- 
voyé dans  fon  Diocèfe  en  1697»  avec 
1 tordre  de  n’en  point  fortir , il  ne  parut 
jamais  dans  fes  manières  & dans  fa  coa* 
duite , qu’il  fut  exilé.  Il  s’occupa  des  de- 
voirs de  rEpffcopat , avec  un  zèle , une 
paix,  une  égalité  dame,  qui  firetit  l’ad- 
xniration  de  tous  ceux  qui  f approchèrent* 
La  vénération  qu’on  eut  pour  lui  fiit  fi 
générale  & fi  juftçflaent  méritée,  que 
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pendant  la  guerre  malheureufe  qui  s’é-  > ' "■■■ 

toit  allumée  à l’occafion  de  la  fuccef-  XVII, 
lion  d’Efpagne,  les  Anglois  étant  en-SiÉc  u, 
j très  dans  le  Cambrefis  , demandoienc 
aux  Payfàns,  où  étoient  les  domaines 
de  l’Archevêque  François  : c’éroit  pour 
les  épargner,  & les  fouftraire  à l’avi- 
dité du  Soldat.  Ainli  les  ennemis  de  la 
France  rendoient  hommage  au  mérite 
d’un  grand  homme  que  fes  compatriotes 

1)erfécuroient.  Ce  vertueux  Prélat  eut 
a douleur  de  furvivre  près  de  trois  ans 
■ à Ion  augufte  Elève.  Il  lentit  cerre  petre 
pour  ' lui -même  , ôc  pour  toute  la  na- 
tion. Lui  feul  pouvoir  favoir  combien 
elle  étoit  grande  •,  il  en  jugeoic  d’après 
les  principes  de  juftice , de  bonté , de 
Religion  qu’il  avoir  gravés  dans  lame  de 
ce  Prince.  L’efpérance  de  fe  réunir  bien- 
tôt à lui  dans  une,  vie  meilleure,  fut 
fon  uniqueconfolation.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu , dans  les  fentimens  de  la 
foi  la  plus  vive  & de  la  plus  tendre 
piété , le  7 Janvier  1715  , âgé  de  foi- 
xanre-quatre  ans.  . - . 

Nous  ne  devons  pas  otïiertre  ici  un 
trait  de  magnificence  & d’humilité  tout 
enfemble , qui  fait  plus  d’honneur  à la 
mémoire  de  ce  grand  homme,  que  les 
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wssssssm  beaux  fruits  de  fon  génie > par  lefqueîs 
XVII.  il  fera  cher  à la  poftérité  la  plus  re- 
S x e c l b.  culée.  Non  content  d’avoir  condamné 
fon  ouvrage  des  Maximes  » par  un 
Mandement  qu’il  publia  lui-même  dans 
la  Chaire  de  fon  Eglife  métropolitaine  ; 
non  content  d’avoir  préfidé  l’alTemblée 
des  Evêques  de  fa  Province , convoquée 
par  ordre  du  Roi , pouf  donner  plus 
de  folemnité  à l’acceptation  du  Décret 
apoftolique , qui  l’avoit  flétri  fous  des 
qualifications  fi  mortifianres  pour  un 
Auteur  jaloux  de  fa  réputation , & pour 
un  Evêque  qui  connoit  tout  le  prix  de 
la  foi  ; il  a voulu  éternifer  en  quelque 
forte , & fa  faute,  & fon  humiliation,. 
& fa  docilité.  Dans  ce  defTein , qui  n’a 
pu  être  formé  que  par  une  ame  fublime 
& généreufe , il  a donné  à fa  Cathédrale 
de  Cambrai , un  foleil  d’or  d’une  grande 
richeflè  & d’un  travail  exquis  ; & pour 
remplir  fon  idée,*  il  a fait  graver  fur 
le  pied  de  cè  précieux  morceau  d’orfé- 
vene,  un  Ange  environné  de  gloire, 
qui  lance  la  foudre  fur  un  livre , où  l’on 
voit  ce  titre  en  cara&ères  faillans  , 
Maximes  des  Saints . Qu’on  dife  après 
cela  que  fon  repentir  ne  fut  pas  fin- 
cèfe , ôc  que  fa  foumiffion  laifia  au  fond 
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de  Ton  cœur  des  réferves  & un  atta 
chemenc  caché  à fes  opinions , propres  XVII. 
à confoler  fon  amour  propre!  Siécl». 

On  promet  depuis  quelques  années 
une  édition  complette  d«s  ouvrages  de 
cet  immortel  Ecrivain.  Tout  le  monde 
connoîr  ceux  qu’il  a faits  pour  l’inf- 
tru&ion  des  Princes  confiés  a fes  foins. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ceux  qu’il 
a publiés  pour  la  défenfe  du  livre  des 
Maximes  des  Saints.  Il  en  a laifTé  quel- 
ques autres,  les  uns  fur  divers  fujets 
de  littérature  & de  morale , fes  autres 
fur  les  principes  fondamentaux  de  là 
Religion.  Il  fit  ces  derniers  pour  M.  le 
Duc  d’Orléans , qui  fut  depuis  Régent 
du  Royaume.  Ce  Prince , dont  le  génie 
vafte  ôc  pénétrant  embrafïoit  toutes  les 
fciences  , & fe  plaifoit  à creufer  les 
queftions  les  plus  abftraites.,  lui  avoir 
communiqué  les  difficultés  fur  l’exiftence 
de  Dieu , l’immortalité  de  famé , la 
certitude  de  la  liberté , la  nécelîité  du 
culte  extérieur,  &c.  Ce  fut  pour  y 
répondre  que  l’éloquent  Prélat  entreprit 
les  ouvrages  dont  nous  parlons;  il  y 
remonte  aux  premières  vérités , qu’il 
établit  fur  des  raifonnemens  démonf- 
trarifs.  La  naétaphyfique  & l’éloquence 
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- s’y  prêtent  un  mutuel  fecours  : la  pre- 
mière  approfondit  les  objets , écarte  les 
Si  t c t*.  d0utes,  & fournit  les  preuves;  la  fé- 
condé emploie  ces  matériaux,  les  dif- 
pofe  dans  le  plus  bel  ordre , & répand 
fur  le  tout  des  ornemens  dont  la  ri- 
chefle  & le  goût  n’ont  rien  de  con- 
traire à la  gravité  du  fujet.  M.  de 
Fénelon  a encore  lailTé  quelques  ouvrages 
fur  des  matières  purement  théologiques. 
Ceux  dont  il  y combat  les  opinions, 
lui  ont  répondu  par  des  fatyres;  mais 
il  en  a été  bien  vengé  par  l’efpèce  de 
culte  que  lui  rendent  aujourd’hui  tous 
ceux  qui  favent  apprécier  le  génie  & 
la  venu. 

Nous  avons  dit  que  le  goût  des 
bonnes  études  fe  ranima  dans  plutieurs 
Ordres  religieux.  Celui  de  St.  Domi- 
nique , qui  depuis  fon  inftitution  avoit 
produit  un  grand  nombre  de  Théolo- 
giens célèbres  , en  eut  encore  dans 
ce  fiècle  qui  ne  le  cédèrent  point  en 
habileté  à ceux  qui  les  avoient  précédés. 
De  ce  nombre  ont  été  les  fameux  Pères 
Thomas  de  Lémos  & Didace  Alvarès , 
qui  parurent  avec  éclat  dans  les  Con- 

frégations  De  Auxilïts  t ©ù  ils  com- 
attirent  avec  un  grand  zèle  & une  fu- 
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périorité  marquée , la  Doétrine  de  Mo- 
lina  fur  la  grâce;  Nicolas  Coëffetau , qui 
fut  élevé  fur  le  Siège  épifcopal  de  Mar- 
feille,  dont  nous  avons  plufieurs  ou- 
vrages de  Controverfe , contre  Jacques  I, 
Roi  d’Angleterre  ; Dupleflis  Mor- 
nai,  Antoine  de  Dominisj  &c.  qui 
n’ont  pas  eu  moins  de  réputation  dans 
leur  temps  que  ion  hiftoire  Romaine  ; 
François  Combelis  , à qui  la  Républi- 
que des  Lettres  doit  plufieurs  éditions 
des  Pères  Grecs , Sc  en  partie  celle  de 
l’hiftoire  Bizantine  ; Jacques  Goar , qui 
a laifTé  divers  écrits  fur  la  difcipline  & 
la  liturgie  des  Eglifes  Orientales;  (on 
eftime  fur-tout  l’édition  qu’il  a don- 
née de  l’EuchoIoge  ou  Rituel  des  Grecs , 
avec  de  fa  vantes  noces)  ; Vincent  Con- 
• tenfon  , Auteur  d’une  Théologie  dog- 
matique & morale , intitulée  'Cheologia. 
mentis  & cordis , dans  laquelle  il  s’eft 
attaché  à développer  les  principes  de 
St.  Auguftin  &:  de  St.  Thomas. 

Parmi  Jes  Ordres  Religieux  qui  fe 
font  adonnés  à la  culture  des  fciences , 
il  n’en  eft  point  qui  fe  foient  diftingués 
par  leurs  travaux  littéraires , autant  que 
les  Jéfuites  & les  Bénédictins.  Les  pre- 
, » miers  n’eurent  long- temps  que  des  Com- 
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? mentateurs  de  l'écriture , des  Théolo- 
giens fcholaftiques , & des  Cafuiftes., 

. Ecrivains  féconds  dont  plufîeurs  multi- 

{ lièrent  les  volumes , fans  augmenter 
a malfe  des  lumières , & qui , par  la 
hardielïe  de  leurs  opinions,  les  confé- 
quences  dangereufes  de  leurs  maximes  r 
la  fingularité  de  leurs  décidons,  & le 
relâchement  de  leur  morale , fe  font 
attiré  des  cenfures  trop  juftement  mé- 
ritées. Mais  enfuite  les  Savans  de  cette 
fameufe  Société  s’attachèrent  à des  ob- 
jets plus  utiles,  & l’on  ne  peut  dis- 
convenir qu’ils  n’aient  donné  au  pu- 
blic des  ouvrages  eftimables  dans  tou* 
les  genres  de  la  littérature  facrée.  La 
Théologie  politive , la  fcience  de  l’E- 
criture fainte  ôc  des  Pères,  la  critique , 
la  chronologie , l’hiftoire  , les  Con- 
ciles, la  discipline,  la  controverfe,  l’é- 
loquence de  la  chaire  , la  Spiritualité , la 
biographie , la  diplomatique , &c.  tout 
fut  de  leur  relïort , & dans  toutes  ces 
parties,  leurs  travaux  ont  eu  des  Suc- 
cès , dont  les  écarts  même  qu’on  a re- 
prochés à quelques-uns  d’entr’eux,  ne 
peuvent  leur  enlever  la  gloire.  Tout  le 
monde  rend  juftice  à la  vafte  érudition 
& au  mérite  Solide  des  Fronton-du-Dac, 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  417 

des  Petau  , des  Sirmond  , des  Labbe , == 
des  Cofiart , des  Bollandus  , des  Pape»  X\ 
broc,  des  Bourdaloue  , des  la  Rue , des  Si  i 
le  Valois,  des  d’Orléans,  des  Brumoi,  Set. 
noms  célèbres , qui  furvivront  toujours 
à la  chute  du  Corps  qu’ils  ont  illuftré. 
Heureux  ce  Corps , dont  on  a dit  tant 
de  bien  Sc  tant  de  mal  , fi  dans  la 
multitude  des  Auteurs  qu’il  a produits, 

{dufieurs,  entraînés  par  les  préjugés  de 
eur  temps,  par  les  préventions  nationales, 
par  la  vanité  de  fe  diitinguer  en  pen- 
fant  autrement  que  les  autres  , & peut- 
être  encore  par  le  defir  de  faire  valoir 
leurs  opinions,  afin  de  dominer  plus  ab- 
folument  fur  les  efprits , ne  fe  fufiènt 
obftinés  à foutenir  des  fyftémes  perni- 
cieux & malheureufement  trop  connus, 
qui  ont  enfin  réuni  contre  lui  routes 
les  Puifiànces , & opéré  fa  deftruétion  î 
Les  Bénédictins , dès  les  premiers 
temps  de  la  réforme  , annoncèrent  Te 
defiein  où  ils  étoient  de  travailler  au 
renouvellement  des  études  parmi  eux,  ✓ 

&:  ne  tardèrent  pas  à l’exécuftr.  Les  feien- 
ces  eccléfiaftiques  étoient  celles  qui  con- 
venoient  d leur  état,  Sc  qui  fe  conci- 
lioient  le  mieux  avec  leurs  devoirs.  Us 
s’y  attachèrent  avec  autant  de  fuccês , que 
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■ » ia*?  de  zèle  & d’ardeur.  La  connoiflance 
XVII.  de  l’antiquité  fut  le  principal  objet  de 

Siicn  leurs  recherches.  Ils  s’appliquèrent  à dif- 
fiper  les  ténèbres  dont  elle  étoit  encore 
couverte,  8c  par  des  travaux  continuels, 
ils  tirèrent  dé  l’obfcurité  un  nombre  quan- 
fini  de  monumens  précieux , de  titres 
authentiques  qui  n’étoient  pas  connus. 
Les  collections  qu’ils  en  ont  formées , 
& dont  l’Europe  favante  a fenti  tout 
le  prix , ont  fervi  à éclaircir  une  quan- 
tité de  points  intérelfans  d’hiftoire  & 
de  difcipline.  Quelques-uns  de  ces  la- 
borieux Solitaires  fe  font  adonnés 
d’une  façon  particulière  à l’étude  des 
Pères , & à la  critique  de  leurs  ouvrages. 
Ils  formèrent  entr’eux  de  petites  Socié- 
tés , pour  hâter  8c  rendre  plus  parfaite  , 
par  la  réunion  des  lumières  8c  des  tra- 

' vaux , l’exécution  des  entreprifes  dont 

ils  avoienr  conçu  le  plan.  L’Eglife  doit 
à cet  heureux  concert,  & à l’émula- 
tion qui  ne  pouvoit  manquer  d’en  ré- 
fulter , les  magnifiques  éditions  des  Pères 
Crées  8c  Latins , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  fur- tout  celle  de  St.  Auguftin, 
qui  feule  méritera  la  reconnoiifance 
de  tous  les  fiècles  à venir  aux  Savans 
|>ar  qui  elle  a été  dirigée.  Que  ne 


Digitized  by  GoogI 


C M R i T ! I N S,  419 

nous  eft-il  poflible  de  faire  connoître 
ici  par  des  notices  circonftanciées,  tous  XVII. 
les  hommes  illuftres  par  leur  fcience  & s 1 i c l ». 
leurs  rravaux,  que  cette  célèbre  Con- 
grégation a produits  ! Nous  regrettons 
nncèremenc  de  ne  pouvoir  nous  livrer 
à ces  détails  intéreflans.  Ils  nous  don- 
neroient  occafion  de  mettre  fous  les 
yeux  de  nos  leéteurs  une  longue  fuite 
de  noms  confacrés  à l’immortalité  dans 
les  faites  de  la  Religion  , comme  dans 
ceux  de  la  littérature  ; tous  les  Savans 
Religieux  dont  nous  aurions  à tracer 
le  portrait , n’étant  pas  moins  recom- 
mandables par  leurs  vertus , que  par 
leur  érudition  Sc  leurs  talens. 

La  Congrégation  de  l’Oratoire , éta- 
blie en  France  par  le  Cardinal  de  Bé- 
rule , comme  nous  l’avons  dit , attei- 
gnit dès  fon  origine  à la  célébrité  des 
Compagnies  les  plus  anciennes  Sc  les 
plus  diftinguées.  Les  premiers  Sujets 
qui  la  composèrent  étoient,  la  plupart, 
comme  on  fait,  Doéleurs  de  Sorbonne. 

Ils  portèrent  avec  eux  dans  ce  Corps 
le  goût  des  bonnes  études , l’eftime  des 
/ciences  folides , Sc  la  connoi^mce  des 
fources  où  il  faut  puifer  pour  les  ac- 
quérir. Ce  germe  d’émulation  fç  dé- 
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n 1 1 i veloppa  de  joue  en  jour  dans  ceüx  qui 
XVII.  formèrent  fuccelUvement  cette  nouvelle- 
S iic  i g Société  de  pieux  & favans  Eccléfiaf- 
’ tiques  ; de  forte  qu’on  y vit  bientôt  des 
hommes  confomtnés  dans  tous  les  gen- 
res d’érudition.  Nous  ne  pouvons  nous 
étendre  fur  chacun  deux j mais  nous  ne 
craignons  pas  d’alfurer  qu’il  feroit  diffi- 
cile de  trouver  ailleurs  des  Théologiens 
plus  profonds  & plus  verfés  dans  les  ma- 
tières qu’ils  ont  traitées , qu’un  Jean  Mo- 
rin & un  Denis  Thomalîin;  des  Hif- 
toriens  plus  infatigables  dans  leurs  re- 
cherches, 8c  plus  habiles  dans  l’art  de 
les  employer,  qu’un  Charles  le  Coiute 
& un  Jacques  te  Long}  ni  des  Philo- 
sophes plus  amis  de  la  vérité  , d’une 
morale  plus  utile,  & plus  religieux, 
qu’un  Nicolas  Maiebranche. 

Une  autre  Société  de  Savans , qui , 
fans  former  un  Corps  permanent,  a 
néanmoins  réuni  tous  îes litres  qui  peu- 
vent conduire  à la  plus  haute  réputa- 
tion, fut  connue  dans  le  dix-feptième 
. fiècle  , & le  fera  de  la  poftérité  la  plus  re- 
culée, fous  le  nom  de  MM.  de  Port- 
Royal.  N^s  avons  déjà  obfervé  qu’on  les 
appella  ae  la  forte,  parce  que  la  plupart 
s’étoient  retirés  dans  la  folitude  de  Port- 
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Royal  des  Champs,  pour  vaquer  plus  - 

tranquillement  à l’étude  & à la  compoli-  XVII. 
tion  de  leurs  ouvrages.  C etoient  MM.  S 1 1 et  1; 
Arnauld  le  Doéteur,  Arnauld  d’Andilli 
fon  frère , Pafcal , le  Maître , Lancelot, 

Nicole,  de  Saci , le Tourneux , Singlin , 

Scc.  &c.  C etoient  encore  un  Tillemont , 
un  Bailler , ôcc.  qui , fans  vivre  dans  la 
même  retraite , avoient  contracté  l’u- 
nion la.  plus  intime  avec  ceux  qui  l’ha- 
bitoient.  Ces  noms  fameux  rappellent  à 
l’efprit  toutes  les  idées  de  fcience  , d’élo- 
quence , de  génie,  d’application  au  tra- 
vail, qui  compofent  le  mérite  littéraire. 

Ils  ont  écrir  avec  plus  de  fuccès  qu’aucun 
de  ceux  qui  vivoientdans  le  même  temps , 
fur  toutes  les  matières  > tant  facrées  que 
profanes,  vers  lefquelles  l’aétivité  de  l’ef- 
prit  humain  aime  davantage  à fe  porter , 
par  les  motifs  puilïàns  de  l’intérêt  per-  s 
fpnnel  & de  la  cuciofité.  La  Grammaire , . 

I4  Géométrie.  ^ la  Logique , la  Méta- 
phyfique,  la  Morale,  la  Controverfe  ,1 
la.  Théologie,  la  Critique,  la  Littéra-» 
ture  ancienne  & moderne,  l’art  même 
de  traduire , toutes  les  fciences  enfin , 
ils  les  ont  embrafiees , & dans  chacune, 
ils  ont  publié  dés  Ouvrages  qui  ont  fait 
oublier  tous  ceux  quon  avoit  plus  jufte*. 

' I 
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, i ment  admirés  jufques-là , & qui  n’ont 

XVII.  point  été  effiicés  par  ceux  qu’on  a faits 

S 1 1 c l e.  depuis.  Rien  n’eu:  plus  folide,  plus 
profond  , travaille  avec  plus  de  foin 
mieux  penfé  & mieux  écrit , que  les 
différentes  produirions  de  leurs  plumes. 
Qu’on  life  fur-toiu  les  ouvrages  qu’ils 
ont  donnés  au  public,  foit  contre  les 
Proteftans , foit  contre  les  corrupteurs 
de  la  morale  Evangélique,  & l’on 
avouera  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  traiter 
ces  queftions  importantes  avec  plus  d’é- 
rudition , plus  d’éloquence  & plus  de 
fagacité , d’employer  des  preuves  ' plus 
fortes  & mieux  développées , des  rai- 
fonnemens  plus  concluaus  & mieux  en- 
chaînés les  uns  aux  autres,  une  méthode^ 
plus  sure  & plus  lumineafe , ni  un  fiyle 
mieux  approprié  au  fujet.  Outre  les  prin- 
cipes fondamentaux  des  vérités  qui  en 
fpnt  l'objet*  on  y puife  ce  goût  du  bon 
& du  vrai  qu’on  ne  peur  trop  eftimer  ,■ 
parce  qu’il  s’applique  à tour,  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  la  vie  , comme  dans 
• les  chofes  qui  fonc  proprement  du  refTort 
de  l’efprit.  Que  de  fervices  n’auroient 
pas  rendu  à la  Religion  & aux  Lettres , 
des  hommes  auffi  habiles , aufli  labo- 
rieux, fi  la  cicconftance  des  temps,  ôc 

l’intérêt 
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l’intérêt  des  opinions  - qu’ils  avoient  . n, 
adoptées  , ne  les  euffent  pas  engagés  dans  X.VII. 
des  difputes  qui  confirmèrent  la  P^us  Siècle 
grande  .partie  de  leurs  veilles  & de  leurs 
talens  ! On  ne  peut  trop  regretter  l’ufage 
infiniment  plus  utile  à la  Religion  Sc  aux 
Lettres  qu’ils  n’auroient  pas  manqué 
d’en  faire,  dans  une  vie  plus  tranquille 
& des  conjonctures  plus  heureufes.  C’eft 
la  réflexiqn  d’un  des  plus  illuftres  Ala- 
giftrats  de  nos  jours;  réflexion  judicieufe , . 

8c  malheureufement  trop  Lien  fondée. 

Plaifê  au  Ciel  cjue  des  événemens  pa- 
reils à ceux  qui  l.ont  fait  naître , ne  vien- 
nent plus  trouble^  l’Eglife  &lafociété! 


Article  XV. 

Mœurs , ufages  , difciplinc. 

JLiEs  moeurs  j au  ^commencement  du 
XVIIe  fiècle,  p’étoient  plus  aufli  du- 
res 8c  aufli  cruelles  quelles  l’avoiept 
été  depuis  plus  de  cent  ans  en  France 
8c  dans  toute  l’Europe  ; mais  elles  n’é<- 
çoient  pas  encore  douces  8c  polies  comme 
elles  le  devinrent  quelque  temps  après. 
Les  guerres  civiles,  dont  la  différence 
Jo  nie  IX K £ 
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des  cultes  avoit  été  la  caufe  ou  le  prér  • 

XVII.  ' texte , étoient  finies , 8c  le  fenatifme 
,S  i è c t «.  enchaîné  ne  défoloit  plus  les  Villes  8c 
les  Campagnes.  Mais  après  de  fi  longues 
difculfions , après  tant  de  ravages  8c 
tant  de  fang  répandu  par  des  concitoyens 
& des  frères  affez  dénaturés  pour  attacher 
de  la  gloire,  & même  du  plaifir,  au 
crime  de  s’entre-égorger , il  étoit  impof- 
Irhle  qu’il  ne  reliât  pas  dans  les  efprits, 
dans  les  cœurs,  8c  jufques  dans  les  ma- 
nières, un  fond  de  rudeffe , que  le  temps 
feul  pouvoit  détruire.  Cependant,  au 
milieu  des  troubles , 8c  malgré  la  chaleur 
des  pallions  qui  en  étoit  la  fource,.  l’an- 
cienne franchife , fi  bien  défignée  par  le 
mot  de  loyauté , dont  les  nouvelles  mœurs 
ont  fait  perdre  l’ufage,  fe  confervoit  en- 
core dans  .tout  ce  qu’elle  avoit  d’efti- 
mable.  Les  fentimens  les  plus  impétueux, 
tels  que  la  haine,  la'  vengeance,  l’ambi- 
•.  tion  même  , lui  étoient  Subordonnés  j 

cette  qualité  précieufe  -qui  tient  égale- 
ment au  caraétère  8c  la  conduite , 
Henri  IV ^n  étoit  un  modèle  accompli , 
6c  tous  ceux  qui  l’approchoient,  tous 
ceux  qui  prétendoient  à fon  eftime  & à 
celle  du  public,  la  plaçoient  au  rang  de 
leurs  devoirs.  C etoit  en  effet  le  premier 
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de  tous  les  genres  de  mérite , dans  l’opi-  s 
nion  de  ceux  qui  fe  croient  faits  pour 
donner  le  ton  aux  autres.  Mis  en  aétions 
par  des  moyens  biens  choifis  8c  fagement 
dirigés,  ce  principe  tout  feul  auroit  fuffi 
pour  faire  revivre  les  vertus  fociales,' 
dont  on  avoir  négligé  la  pratique  dans  le 
tumulte  des  armes  , dans  l’aveuglement 
Gc  les  tranfports  d’une  frénélie  qui  s’étoit 
emparée  de  tous  les  hommes,  fans  excep- 
ter les  plus  modérés  8c  les  plus  figes.  La 
bonté j l’humanité,  la  fimpücité  noble 
& touchante,  & les  autres  vertus  qui 
brilloient  dans  le  Souverain,  imitées  par 
les  grands , par  les  hommes  en  place , 
par  la  Nobleüe  qui  fe  prefloit  autour  de 
loi , à la  cour  & dans  les  armées , fe  fe- 
roient  enfin  communiquées  aux  Citoyens 
de  toutes  les  clafles , 8c  feraient  devenues 
en  peu  de  temps  le  partage  de  la  Nation 
entière.  Cette  vie  de  fatigue  qu’on  mène 
à la  guerre,  cette  fierté  mâle  dont  on 
contracte  l’habitude  au  milieu  des  alarmes 
8c  des  dangers , auraient  laide  dans  les 
âmes  une  énergie  qui  eft  le  principe 
des  aftiôns  courageufes , magnanimes , 
& qui  facilite  tous  les  devoirs.  Ainfila 
guerre  civile  , malgré  toutes  les  calami-  * 
tés  dont  elle  avoir.-  été  la  caufe ,‘  auroit  ' 
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r b-  tourné  en  partie  au  profit  des  mœurs , Sc 

XVII.  les  cœurs  s’ouvrant  a des  fentimens  plus 
iè  cl*,  doux , en  goûtant  les  avantages  de  la 
' paix , la  confiance , la  concorde , la  biea- 
iaifance , & tous  les  autres  liens  de  la 
fociété , auraient  bientôt  repris  leur  a \if 
Prenne  force. 

Mais  le  fanatifme  qui  fe  roulait  ep, 
frémiflant  dans  fes  fers , trouva  moyen 
* dé  les  rompre.  Le  monftre  jdus  furieux 
que  jamais,  s’élança  tout-a-coup , 
plongea  le  poignard  dans  le  fein  du 
plus  grand,  du  meilleur  des  Rpjs.  A ce 
moment  toutes  les  paffionsqui  n étoienf 
qu’alToupies,  .fe  réveillèrent,  non  moins 
ardentes,  non  moins  fougueufes  qu’on 
ne  les  avoit  vues  quelques  années  au- 
paravant. Chacun  montra  des  préteur 
rions , des  intérêts , des  delfeins  qui  ten- , 
doient  à tout  brouiller.  Les  grands,  le 
Clergé , la  Noblelfe , les  gens  de  guerre , 
les  parti  fan?  d^s  différens  cultes , tous  fe 
livraient  à des  vues  particulières,  tou? 
vpuloiçnt  tirer  avantage  des  circonftan- 
ces  , en  ce, qu’elles  avaient  de  favorable 
pour  eux.  Âvçc  des  intentions  contrai- 
res, dont  ils  ne  ppuvoient  pourfuivre 
d’exécution , qu’en,  renouvellant  , en 
: les  maux  de  la  Patrie,  rpug 
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néanmoins  paroifldient  animes  du  meme  — ■■*  '3 

efprit,  & cet  efprit  étoit  celui  de  1 in-  .XVII» 
dépendance  & de  l’anarchie.  Cet  étatSiiCLgi 
deschofçs ,-  qui  n’étoit  propre  qua  faire 
revivre  le,s haines,  les  rivalités,  les  difi- 
fenfions,  les  jaloufies,  les  intrigues,  & a 
leur  fuite , tous  les  crimes  de  1 ambition 
& de  la  cupidité,  durajufqu au  miniftère 
de  Richelieu , c’efi-à-dire , depuis  x 6 1 o , 
jufqu’en  1624» 

Pendant  ce-  long  intervalle,  que  de 
fçènes  déjà  répétées  mille  fois , fe  repro- 
duifirent  encore»  les  unes  atroces,  les 
autres  ridicules  l Quoique  le  corps  de  la 
Ligue  fût  anéanti  depuis  plufieurs  années* 
il.  y avoit  encore  un  nombre  de  Ligueurs 
Gâchés  dans  tputes  les-  conditions,  fur-* 
tout  au  fond  des  Cloitres-&  des  Collèges} 
lieux  confacrés  par  leur  deftination  aux 
fciences  & à la  piété  , mais  qui  ne  fervent 
que  trop  fouvent  d’afyles  aux  préjugés  j 
à l’ignorance  & au  faux  zèle.  Au  jourd  hui 
que  l’ordre  règne  par-tout,  & fait  régnes 
avec  lui  dans  tous  les  Corps  la  fubordina-t 
rion  & la  fidélité , convaincu , comme  on 
I’eft  » que  les  devoirs  du-  Citoyen  font 
les  premiers* de  tous , même,  fiiivant  1 ef- 
çrit  ôc  les  règles  du  Chriftianifme , orl 
auiroic  peine-  à croire  ce  qui  fe  paÆoiç, 
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tssssssss  alors  clans  l’obfcurité  de  fes  retraites; 

XVII.  les  difcours  qui  s’y  tenoient , les  com- 
S ii£  G li.  plots  qui:  s’y  formoient,  les  vœux  éton- 
nans  par  lefquels  on  y fatiguoit  le  Ciel  ; 
-&  les  efpérances  affreufes  dont  on  s’y 
repaiiïoit.  Ce  fut-là,  comme  nous  l’a- 
vons obfervé , le  principe  des  troubles 
qui  agitèrent  l’Univerfite , la  Sorbonne 
êc  la  plupart  des  Corps  réguliers,  pen- 
dant le  fameux  Syndicat  de  Richer.  Dans 
- l’ordre  phyfique , lorfque  des  maladies 
populaires  qui  ont  long- temps  défolé 
certaines  contrées , ont  celfé  ae  les  ra-1 
vager , elles  fe  manifeftent  encore  de 
temps  en  temps , quoiqu’avec  des  fymp- 
tômes  bien  moins  effrayans , & ce  n’eft 
qu’après  avoir  immolé  quelques  nou- 
velles victimes,  que  ces  Beaux  redoutables 
£e  calment  >q>eu  à peu  & difpuroifïènt 
«nfin.  11  en  arrive  autant  dans  l’ordre 
moral.  Quand  le  fanatifme,  épidémie 
plus  dangereufe  pour  les  efprits,  que 
toutes  celles  dont  les  effets  ne  font  à 
craindre  que  pour  les  corps , a exercé  fon 
empire  fur  toute  une  nation,  pendant  un 
long  cours  d’années , il  fait  p$r  intervalles, 
des  explofions  fubites,  qui  répandent 
l’alarme  avec  raifon,  parce  quelles  font 
«ne  preuve  trop  évidente,  que  fon  foyer 
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conferve  encore  aflez  d’adtivité  pour  eau-  -J 

fer  de  nouveaux  ravages.  XVII. 

Ce  levain  fermentoit  fourdement,  & S ii  e l t, 
peut-être  n’auroit-il  pas  tardé  à exciter 
une  commotion  violente , qui , fe  répan- 
dant au  lç>in , auroit  infailliblement  re- 
plongé l’Etat  dans  un  défordre  pareil  à 
celui  dont  le  fouvenir  étoit  encore  trop 
récent,  pour  qu’on  ne  dut  pas  craindre 
tout  ce  qui  pouvoit  en  préfager  le  retour. 

Mais  Richelieu  avoit  pris  les  rênes  du 
Gouvernement , & fi  dès  les  premiers 
temps  de.  fon  adminiftration  * il  ne 
réprima  pas  les  efprits  turbulens , avec 
éa  vigueur  qu’il  déploya  contre  eux  quel- 
ques années  plus  tard,,  il  fut  au  moins  les 
Contenir  alors,  & s’aflurer  d’eux,  en  leur 
accordant  quelque  chofe,  pour  les  empê- 
cher d’exiger  davantage.  On  doit  regarder 
comme  un  des  plus  beaux  traits  de  fa 
politique , l’adrefTe  qu’il  eut  d’arrêter 
le  cours  des  troubles  renaiflanS,-  en  déç- 
Eournant  vers  d’autres  objets Tadtivicé  de 
la  Nation.  S’il  eût  tenté  de  réfréner  par 
là  force  j au  commencement  d’un  Minif- 
tère  jaloufé , les  brouillons  qui  cher- 
ehoient  à fe  rendre  importons,  il  eue 
fans  doute  compromis  fon  autorité , & 

^eot-être  même  le  maLJe  fut-il  aigri  ÿ 
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r par  les  moyens  qu’il  eût  mis  en  ufagfe' 

XVII.  pour  y remédier.  Un  homme  médiocre 
Siicit. n’auroit  pas  connu  d’autre  reffource , ôc 
probablement  il  auroit  échoué;  placé 
dans  les  mêmes  conjon&ures , il  auroit 
fait  des  fautes,  dont  il  n’auroû  pas  ap- 
pejçu  les  fuites,  & fon  pouvoir  , foibîe 
encore  , feroit  venu  fe  brifer  contre  des 
écueils  que  Richelieu  fut  éviter.  Ce 
grand  Miniftre  marcha  toujours  par  des 
routes  que  fon  génie  feul  étoit  ca- 
pable d’ouvrir.  Au  lieu  d’attaquer  de 
front  des  opinions  que  le  faux  zèle  des 
enthoufiaftes , & la  fubtilité  des  fophiftes 
fe  feroient  efforcés  de  foutenir,  il  foritA 
de  grandes  entreprifes  au  dedans  & au 
dehors  , ôc  chacun  y prit  part;  les  uns  , 
comme  aéteurs  principaux  ou  fubalternes, 

{>ar  intérêt,  par  ambition  , par  amour  de 
a gloiçe,  par  mille  autres  motifs;  les 
autres,  comme  fpechteurs  & comme 
juges  des  événemens , dont  ils  ignoroient 
prefque  toujours  les  caufes  ôc  les  effets. 
La  nouveauté , l’importance  des  objets , 
tournèrent  de  ce  côté-là  toute  l’attention 
des  efprits-  La  chaleur  des  difputes  le 
xalentit  infenfiblement,  ôc  ceux  qui  s’en 
•occupèrent  encore , étant  prefque  tous 
^Qiicentrés  dans  l’ob^cuiitd  des  Ecoles* 
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Jie-  furent  bientôt  plus  regardés  que  j 1 ■ *a 
comme  des  gens  défceuvrés  , des  raifon-  XVII. 
neurs  inutiles,  auxquels  il  falloir  aban- Sri  c i ai 
donner  toutes  les  fpécularions  dont  leur 
oilîveté  méprifiie  aimoit  à fe  repaître. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  , 
on  vit  d’autres  fcènes.  Ce  n ’étoit  plus , 
cpmme  dans- le  fiècle  précédent,  & dans 
les  premières  années  de  celni-ci,  le  fa-^ 
natifme  de  Se&e  qui  les  faifoit  édorre; 
c’étoit  l’envie-  de  dominer,  d’influer  fur 
les  réfolations  du  Confeil , de  partager 
l’autorité  ,. de  mettre  la  main  fur  le  timon 
du  Gouvernement ,-  pour  le  diriger  au 
gré  de  fes  intérêts  & de  fes  pallions:  Arstte 
époque,- la  politique  de  ceux  qui  for- 
moient  lesdifFérens  partis , n’a  Voit  d’antre 
but  que  de  fe  faire-craindre , s’ils  ne  jx>u- 
voient  fe  rendre  puiflans,  afin  de  s’éle- 
ver , par  la  cabale  & par  l’intrigue,  au» 
honneurs,  à laconfidération,  aux  riche!-' 
lès  qu’ils  n’auroiënt  dû  mériter  que  par  dey 
iervices»  De  pareils  motifs  rt’étoienr  pas 
allez  nobles  pour  qu’on  en  fît  l’aveu.  Il 
fallut  donc  les  couvrir  aux  yeux  du  peu- 
ple, comme  c’eft  la  méthode  de  touy 
lès  faétieux , en  fe  parant  d’un  zèle  punr 
& défintéfelTé  -pour  le  bien  publics 
C’étoit  le  vrai  moyen  defe  procurer-  de» 
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C."  “"Ai  partifans,  &•  de  fe  donner  de  l'impôt* 
XVII.  rance. 

Si.ècle*  Cependant  ces  rivalités  2c  ces  pré- 
tentions ne  tardèrent  pas  à prendre  un . 
tour  férieux  ; & ce  qui  n’avoit  été  d’a- 
bord que  jaloufie  de  Courtifans , dégé- 
néra bientôt  en  guerre  civile  : oivleva 
des  armées , on  s’empara  des  portes > ou 
parut  en  Campagne , on  fit  des  fiéges,  on 
livra  des  combats.  La  Capitale  2c  les 
Provinces  entrèrent  dans,  ces  querelles  », 
dont  elles  s’imaginèrent  que  l’honneur: 
jde  la  Nation  ôc  la  félicité  du  peuple 
^toitnt  Tunique  objet.  Mais  tandis  qu’on 
fe  battoit  & qu’on  répandoit  de  tous* 
- côtés  beaucoup  de  fàng  ».  on  faifoit  des 
ehanfons  2c  des  fatyres  'r  on.  tournoi  t 
en  ridicule  tantôt  un  parti , tantôt 
Tautte  -r  les  victoires  2c  les  défaites 
donnoient  également  matière  aux  plai- 
fanteries  & aux  épigrammes.  Ainfi  la 
Nation  montroit.  qu’elle  étoit  enfin 
-revenue  à fon  ancien  earaélère , que* 
ce  n’étoient.  plus,  comme  autrefois, 
des  fureurs  civiles  & religieufes  qui  lui 
mettoient  les  armes  à la  main,  & que 
bientôt  elle  redeviendroit  ce  quelle  elt 
de  fa  nature,  le  plus  deux,  le  plus  hu-^ 
main*  le  plus  aimable  des  peuples.  Les? 
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Chefs  des  différens  partis , qu’on  appel- 
loit  Frondeurs  & Mazarins,  donnoient  -XVII- 
Fexemple  de  cette  difpofirion  d’efpritS-1  ici*» 
qui  fait  rapprocher  les  chofes  en  elles-' 
riiêmès  les  plus oppofées,  & refpirer  roue 
enfemble  la  gaieté  , les  plaifirs , la  guerre 
& les  combats.  Peut-être  n’en  éroit-il  pas 
tin  feul  qui  n’eût  des  engagemens  de  cœur 
p'ublics  & connus  de  tout  le  monde,  8c  qui 
rie  fut  prêt  à changer  de  dràpeiifx  aü  gré 
de  l’objet  qui  régnoit  fur  fon  ame  ; car 
les  femmes  jouoient  un  rôle , quelques- 
unes  mèmè  le  rôle  principal  dans  cette 

f uerre  y & fans  doute  ce  fut-là  ce  qui 
Empêcha  d’être  atroce  8c  durable  i- 
comme  celle  dont  la  différence  des  cultes 
avoit  été  le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte’. 

Lorfque  les  principaux  auteurs  de  ces 
troubles  eurent  obtenu  ce  qu’ils  défi- 
rôient  pour  eux-mêmes,'  8c  pour  les 
plus  qualifiés- de  leurs  partifans , -las  dé 
^agiter  & de  catvaler , par  la  raifon  qu’ils 
cabaloient  & s’agitoient  depuis  long- 
rëmpsffans  aucun  de  ces  motifs  qui  font 
'propres  à nourrir  les  grandes  pâflKohs , ils- 
rié  ibupirèrertt  plus  qü’aprèsle  retour  de  la" 
paix.  Tous  les  vœux  étant  tournés  vers  ce  - 
but , elle  fur  bientôt  conclue.  Honteux  dé- 
tour ce  qui  s’étoitfait  dans  la  chaleur  des* 
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*saîao5*  animofités  5c  des  refTentimens,  on  fe  par-*- 
XVII.  donna  les  offenfes  réciproques , 5c  chacun 
Si  i c x e.  » l’envi  s’efforça  d’en  effacer  le  fouvenirv 
Alors  ces  mêmes  hommes  qui,  peu  oe 
jours  auparavant , fie  traitoient  en  enne- 
mis , s’unirent  par  l’amitié  , fe  cherchè- 
rent pour  fe  communiquer  les  uns  aux 
autres  les  attentions  d’un  cœur  franc  5c~ 
généreux  \ fe  donnèrent  des*  éloges  fur 
les  belles  aétions  par  lefquelles  chacun 
d’eux  s’étoit  fignale  dans  fon  parti & ne 
fe  reprochèrent  à eux-mêmes , que  d a* 
voir  employé  fi  mal  des  talens  & une 
valeur  qui  ne  doivent  fervir  qu  a défen- 
dre le  Prince  & la  Patrie.  L’efprit  de* 
jbciété  s’étendit  plus  que  jamais.  On  fe 
taflembla  dans  les  mêmes  cercles,  aux 
mêmes  tables  j on  fe  vit  en  public  5c  en 
particulier  , fans  crainte,  fans  ombrage  j 
on  vécut  par-tout  enfemble  avec  une 
douce  familiarité  ,.5c  l’on  ne  fe  rappelle 
déformais  le  paffé,  que  pour  fournir  a.lar 
converfation  des  traits  agréables , ou  des 
•anecdotes  intéreflàntes  enfin , le  com- 
merce des  citoyens  entréux  devint  en' 
peu  de  temps  aufli  facile,  aufli  fiant*, 
‘que  fi  jamais  la  difcorde  5c  la  politique 
»e  les  avoient  divifés.  # v > 

torfque  Louis  XJV  fe  fut  mis  a la 
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fête  de  fes  Miniftres  , non  pour  gou-  ■ 

vernec  par  eux  , mais  pour  leur  donner  XVII. 
l’exemple  du  travail , ôc  les  éclairer  de  fes  S i i c 1 s, 
lumières , il  fentir  la  néccflîté  d’occuper  ■ 
fans  cefle  une  nation  vive  ôc  pleine  de 
feu  ,,  dont  l’activité  devenoit  inquiète  ôc 
turbulente , fitôt  quelle  manquoit  d’ali-* 
ment.  Secondé  par  l’homme  du  monde 
le  plus  capable  de  fervir  un  tel  Prince , 

(Colbert)  il  ouvrit  mille  routes  au  génie  j 
il  offrira  1’induûrie  mille  moyens  de  s’exer- 
cer j il  fut  donner  à l’oifiveté  même  & à 


l’indolence  des  occupations  de  leur  goût  y 
qui  les  rendirent  utiles,  ta  guerre  & les 
négociations , les'fciences  & les  arts , les 
manufactures  ôc  le  commerce , les  mo> 


numens  ôc  les  travaux  publics , lès  finan- 
ces 3c  la  légiflation les  fpe&acles  ôc  les 
fêtes  , tout  fut  mis  en  ufage  pour  fourt 
nir  aux  citoyens  l’occahon  de  maH 
nifefter  les-  talens  dont  ils  avoient  U 


germe,  & de  trouver,  en  les  employant.' 
une  fubflftance  abondante,  quelquefois 
même  une  fortune  Ôc  une  gloire  au- 
d'efliis  de  leurs  efpérances.  Le  génie  du 
Prince  & celui  du  Miniftre  influèrent  fi 
puiflamment  fur  toute  la  Nation  , qu’elle 
orit  la  forme  ôc  reçut  l’impulfion  quece$ 
deux  grands  hommes  voulurent,  lui  dont 
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ix  ’-rr^zs.  ner.  Ce  fut  bientôt  un  peuple  nouVéaüJ* 
XVII,  qui  n’eut  de  commun  avec  les  pères,  que- 
S lier,  e.  ces  qualités  inhérentes,  ce  mélange  de 
vertus  & de  vices  qui  conftituent  dans 
tous  les  pays  le  'caraétère  national , 8c 
que  ni  le  temps  ni  les  nouvelles  inftitu- 
tions  ne  peuvent' détruire.  Il  parut  à la  ’ 
fois  une  foule  d’hommes  célèbres,- de 
génies  fupérieurs  dans  tous  les  genres  ; 
Généraux  de  tèrre  8c  de  mer‘,  Ingénieurs ; 
pour  l’attaque  & pour  la  défènle , Mi-' 
niftres  & Négociateurs,- Magiftrats  8c 
Jurifconfulres , Savans  de  toutes  les  - 
clafies  , Artiftes  de  toutes  lès  efpècesj/ 
Orateurs,  Poëtes,*  Hiftoriens,  Anti- 
quaires , A'ftronomes , Géomètres,  Phy-- 
ficiens,  Chymiftes,  Mëchàniciens,  Ana- 
tomiftes’,  Peintres, Graveurs, Sculpteurs, • 
Architeétes , ôcc.  Ôca  Le  nombre  de  ces 
illuftres'  fur  fi  grand , 8c  leur  mérité  porté 
à un  fi  haut  degré  de  perfeétion  , qu’on' 
ne  vit  pKis  rien,  foit  a Athènes,  foit  à 
Rome , dans  îés  temps  fi  renommés  d’A-' 
lexandre  8c  d’Atigufie qui  pût  exciter 
„ d’autre  fentiment  que  celui  de  l’ému-- 
Iation.>  1 

Tous  ces  grands- hommes,  par  leurs- 
a étions  héroïques,  par  leurs  viétoires, 

* leurs  trophées , . leurs  nobles  entreprifes  > > 
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leurs  chef-d’œuvres  immortels , influé-  *-==» 
rent  à leur  tour  fur  les  efprits  Sc  fur  les  XV  II. 
cœurs.  Les  idées  s’étendirent , le  goût  Si  & cl  r, 
s’épura  , le  génie  fut  guidé  par  la 
fonnoi {Tance  aes  règles  & des  principes. 

Les  Citoyens,  liés  entre  eux  par  mille 
nouveaux  rapports,  s'éclairèrent  mutuel- 
lement} & a mefure  que  les  lumières  fe 
répandorent  au  loin , à mefure  que  l’é- 
mulation devenoit  plus  aétive  8c  plus 
féconde  , la  Société  le  perfeétionnoir , 8c 
les  mœurs  avec  elle.  La  politefle  du  lan- 
gage 8c  des  manières  pafloit  de  la  Cour 
& de  la  Capitale,  dans  toutes  les  grandes 
villes.  Le  gourdes  amufemens  honnêtes , 

Lûifage  de»  chofes  qui  rendent  la  vie  plus 
commode  8c  plus  douce-,  s’inrroduifit 
par-tout}  là  délicatefle  & le  choix  qui 
ajoutent  un  nouveau  prix  à l’abondance, 
pénétrèrent  jnfques  chez  les  Amples  par- 
ticuliers :4e  commerce  ôc  les  arts  inven- 
tèrent'de.  nouveaux  moyens  de  changer 
les  befoins'  en  agrémens.  Il  fe  forma 
jtifques  dans  les  moindres  villes  des  af- 
femblées , où  tout-ce  qu’il  y avoit  de  per- 
Ibnnes  diftinguéesvfe  réunifloient  à cer- 
tains, jours  8c  à certaines  heures,  fans- 
autre  motif  que  celui  de  fe  voir  * & de 
contribuer  a l’amufement  les  uns  des 
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autres.  L’efprit , la  politeffe , la  décencé 
XVII.  Sc  la  gaieté  faifoient  le  charme  de  ces 
Single  fortes  d’alfenjblées  } & pour  y paraître 
avec  avantage,  il  falloir  joindre  l’art  dé- 
plaire aux  qualités  eftimables.  Ainfî,  la 
pratique  des  vertus  focialeS',-&  de  cette 
bienveillance  mutuelle  qui  en-  eft  la 
fource , devint  d’autant  plus  facile  * 
qu’elle  fe  trouva  mêlée  avec  les  a étions 
les  plus  ordinaires  de  la  vie  civile , & 
que  l’amour-propre  fut  intérefle  à l’acv 
compliflement  desdevoits  que  ces  vertus 
prefcrivent.  : > 

Tel  fut  l’état  de  la  -fociété  dans  le 
XVIIe  fiècle  ; telles  furent  les  moeurs  gé- 
nérales dans  les  différentes  périodes  qui 
Je  partagent , . à compter  depuis  l’entière 
ewin&icm  de  la  Ligue,  après  qu’Henri  IV- 
fe  fut  vu  paifîblement  allis  fur  lé  trône- 
de  fes  pères,  jufqu’à  la  mort  de  Louis  XIV- 
Dans  le  tableau  que  nous  en  venons  de- 
tracer,  nous  n!avons  arrêté  nos- regards’ 
que  fur  la  France  'r  d’abord , parce  que 
les  révolutions  qui  fe-font  opérées  dans’ 
le  fein  de  ce  Royaume  nous  touchent  de 
plus  près } enfuite , parce  que  les  autres* 
Etats  ne  nous  auroientguère  préfentéque  - 
le  même  fpe&acle , avec  les  feules  dif  - 
férences qui  ruiflènt  du  caraûère  na-. 


XVII. 
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éonal,  des  intérêts  divers  & de  la  forme 
particulière  de  chaque  Gouvernement. 

Ainff , qu’on  jette  les  yeux  fur  ce  qui  fe  Si  i c r K 
pafloiten  Italie , en  Allemagne , en  An- 
gleterre, & dans  le  Fefte  de  l’Europe  A 
l'époque  dont  il  s’agit  j on  y verra  prefque 
les  mêmes  événemens , produits  par  des 
caufcs  à peu  près  femblables  ; le»  mômes 
principes  de  l’agitation  ou  du  calme,  les 
mêmes  moyens  employés  avec  plus  ou 
moins  *l’aétivité,  plus  ou  moins  de 
fuccès,  par  les  mêmes  pallions,  & conr 
duifant  aux  mêmes  réfultats;  enfin  la 
même  tendance  à perfectionner  la  raifon^ 
les  fciences , les  arts , les  loix , les  moeurs 
Sc  la  fociété.  Quoique  tout  cela  foit 
modifié  de  mille  manières  , par  les  ma* 
ximes  de  politique  établies  chez  les  dir 
verfes  nations , la  marche  de  l’efprit  Sc 
du  cœur  elt  facile.  A- fui  vre  dans  fes  pro- 
grès lents  ou  rapides , & la  gradation  des 
lumières,  de  la  poli  telle  Sc  dufavoir, 
n’elt  pas  moins  ienfiblè  aux  yeux  dun 
fpedateur  attentif,  dans  quelque  point 
qu’il  fe  place,  que  celle  des  vices  Sc  des 
vertus.  D'ailleurs,  une  vérité  générale* 
ment  reconnue,  Sc  que  nous  pouvons 
rappeller  ici ,.  fans  qu’on  nous  accuf* 
de  trop  accorder  aux  préventions  aatio* 
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etj., . ■ .l=  nales,  c’eft  que  dès-lors  tous  les  peuples  po 
XVII.  licés  de  l’Europe  avoient  les  yeux  tournés 
S ï i c i b.  vers  la  France , copiant  fes  ufages , adop- 
tant fes  goûts,  imitant  fes  mœurs,  & 
jufqua  fes  travers.  Ainfi , connoître  les 
François  dans  leur  génie , leur  politique  >• 
feurs  talens , leurs  vertus  & leurs  vices ,; 
c’en  eft  aftez  pour  fe  former  une  idée 
aftez  vraie  des  autres  nations.  Après 
ces  obfervations  générales,  rapproclions- 
nous  de  notre  fujet,  en  confidérant  les 
mœurs  dans  leur  rapport  avec  la  Reli- 
gion : c’eft  l’objet  des  remarques  fui- 
vantes. 

i°.  Il  y eut  pieu  de  Conciles  dans  ce 
fiècle , comme  on  le  voit  par  la  lifte  que 
nous  en  donnons  ; leur  nombre  fe  réduit 
à trois  pour  l’Orient , & à dix  pour  l’Oc- 
cident. Par  rapport  aux  Eglifes>d’Orient , 
il  n’elt  pas  étonnant  qu’elles'  ne  puflent- 
s’aftembler , vu  l’état  d’bpprefllon  où 
l'on  fait  qu’elles  étoient  fous  la  domi-- 
nation  des  Mufulmans-.  A l’égard  des* 
Eglifes  d'Occident , la  caufe  principale 
du  petit  nombre  de  Conciles  quelles  ont' 
tenus  depuis  celui  de  Trente,  vient  fur- 
tout  de  l’ufage  qui  devint  alors  plus  fré- 
quent que  jamais,  de  porter  a Rome' 
' tes  queftions  importantes  de  ckxftxine  y 
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folk,  quelles  intérelïàfTent  le  dogme,  Toit 

3u’elles  euflent  rapport  à la  morale  , & XVII. 

en  déférer  la  decilïon  au  Souverain  S 1 1 &i  h. 
Pontife , dont  le  jugement  acquérait  le 
caractère  d'une  loi  umverfelle  & irréfor- 
mable, par  l’acceptation  des  Evêques. 

Quant  à l’Eglife  de  France  en  particulier  , 
les  afTemblées  du  Clergé , convoquées  ou 
permi fes  par  le  Souverain , étant  deve- 
nues fixes  & régulières,  toutes  les  affaires 
«le  la  Religion  s’y  difeutoient  à peu  près 
comme  elles  auraient  pu  l’être  dans  un 
Concile , & les  jugemens  doctrinaux 
que  pronbnçoient  les  Prélats  après  la 
eifcullion , étoient  communiqués  aux 
autres  Evêques  du  Royaume,  qui  les 
adoptoient  ordinairement.  Lorfqu’il  étoit 
ncceflaire,  le  Clergé  tenoit,  avec  l’agrér 
ment  du  Roi,  des  afTemblées  extraordi- 
naires , comme  on  a vu  que  cela  s’eft  pra- 
tiqué plus  d’une  fois  dans  ce  fiècle,  pour 
l’acceptation  des  Décrets  émanés  dit 
S.  Siège,  touchant  la  doctrine  attribuée  à 
Y Augujiinus  de  l’Evêque  d’Ypres,  & atv 
livre  des  Maximes  des  Saints  de  M.  de 
Fénelon. 

z°.  On  ne  peut  difeonvenir  que  la. 
rareté  des  Conciles  n’ait  beaucoup  con- 
tribué au  relâchement  des  mœurs,,  & à. 
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r»  l’affoiblifiement  de  la  difcipline.  LcV 

XVII.  Savans,  il  eft  vrai,  par  des  recherches 
S*i ici  b. pénibles , alloient  puiler  dans  les  fources 
antiques , les  réglemehs  qu’on  a faits  de 
fiècle  en  fiècle  pour  le  maintien  des  lois 
Canoniques  \ ils  publioient  fur  cette  ma-» 
tière  d’excellens  traités.  Mais  ces  travaux 
du  zèle  ôc  de  l’érudition  ne  rendoient 
pas  aux  anciens  Canons  une  exécution 
qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  que  de  la 
vigilance  Sc  de  l’autorité  des  Pafteurs.  Us 
contribuèrent  néanmoins  à faire  con- 
noître  l’efprit  de  l’Eglife  qui  ne  change 
jamais  , & plafieurs  Evêques  fe  fervi- 
rent  utilement  de  ces  ouvrages  pour  cor» 
riger  les  abus,  & rétablir  la  régularité 
dans  le  Clergé  de  leurs  Diocèfes. 

3°.  .L’efprit  guerrier  dont  auelques 
Prélats  étoient  remplis  ,•  & la  vje  toute 
mondaine  qu’ils  menoient , fcandali- 
foient  les  peuples , & faifoient  gémir  ceux 

3ui  connoifloient  les  devoirs  du  Sacer- 
oce.-On  vit  à la  fois  deux  Cardinaux 
François,  Archevêque  l’un  & l’autre, 
abandonner  les  fondions  paifibles  Si 
(àintes  du  miniftère  évangélique,  pour 
commander  des  armées.  Lun  d’eux 
étant  mort  dans  l’exercice  d’une  pro-» 
fefiiort  fi  peu  conforme -aux  obligations 


Di 
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adc  fon  état,  le  Pape  Urbain  V.IIl  dé»  x,  -iHn 
fendit  qu’on  lui  rendît  à Rome  les  hon-  XVII. 
neurs  funèbres  qu’on  a coutume  de  ren-  Si  £ c l je. 
dre  aux  Membres  du  Sacré  Collège, 
après  leurs  décès.  Mais  ce  qu’il  y a d’é- 
trange que,  fuivant  les  mémoires 

du  itemps , le  motif  de  cette  défenfe 
n’étoit  pas  pris  de  ce  .que  le  Prélat  # 
dont  il  s’agit  avoit  parte  les  jours  dan? 
yn  genre  de  vie  li  contraire  aux  en- 
gagemens  de  Ùl  vocation , mais  de  ce 
quil  avoit  ed  le  commandement  des 
Troupes,  dans  la  guerre  de  la  Valre.» 
line , contre  les  vues  3c  les  intérêts  de 


l’Tfpagne.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
^arut  aufli  avec  le  titre  de  Général , 
a la  tête  des  armées;  il  .conduirtt  en 
çetre  qualité  le  fameux  fiége  de  la  Ro- 
chelle, jufqua  la  céduétion  de  cette 
ville;  mais  ce  fut  moins  comme  homme 
4e  guerre  , que  comme  Miniftre,  parce 
qu’il  importoit  au  fuccès  de  cette  grande 
entrepiife,  que  toutes  les  opérations 
furtent  dirigées  par  le  même  génie  qui 
en  avoit  conçu  le  pian  , 6c  qui  leul  avoir 
dans  fa  main  les  moyens  propres  à en 
afTurer  le  fuccès.  D’ailleurs  il  s’agifloit 
4’une  guerre  de  Religion,  8c  dans  les 
i4ées  des  temps  antérieurs  qui  fpbfiûoien$ 
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»!-  - encore , quoiqu’un  pneu  reûifiées , ce* 
X,VII.  fortes  de  guerres  n’avoient  rien  d’incom- 
Si  ècl  k Pat^^e  avec  cawdtère  facerdotal.  C’é- 
toit  d’après  cette  opinion,  que  dans  le 
fiècle  précédent , le  célèbre  Ximenès 
avoir  commandé  les  troupes  d’Efpagne 
au  Siège  d’Oran , place  importante  qu’il 
youloit  enlever  aux  Mahomérans,  ôc 
qu’à  la  tète  des  armées  que  les  Papes  met- 
toient  fur  pied  contre  leurs  ennemis, 
toujours  qualifiés  ennemis  du  faint  Siège 
& de  I’Eglife , on  voyoit  des  Cardinaux 
•pour  Commandans. 

4°.  Ce  qui  contribua  le  plus  à ra- 
mener les  Eccléfiaftiques  du  premier  & 
du  fécond  Ordre , à la  décence  & à la 
régularité  , ce  fut  ljétablifl'emenc  des  Sé- 
minaires. Le  Concile  de  Trente  l’avoit 
ordonné  comme  un  moyen  néceflaire 
de  former  à l’avenir  des  Miniftres  ca- 
pables de  traiter  dignement  les  chofes 
faintes , & d’honorer  l’état  clérical  par 
leur  fcience  & leurs  mœurs.  S.  Charles 
Borromée  fe  fit  un  devoir  d’entrer  à cet 
égard  dans  les  vues  du  Concile,  & 
d’en  procurer  l’exécution , tant  dans  fon 
propre  Diocèfe,  que  dans  ceux  qui  dé-- 
pendent  de  fa  Métropole.  En  .ce  point , 
comme  fin  bien  d’autres,  il  fut  imité 
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par  tout  ce  qu’il  y eut  d’Evèques  zélés  f 
pour  la  gloire  de  Dieu,  & i’ honneur 
de  l’Eglife.  On  vit  de  toutes  parts  s’é-  * 
lever  aux  dépens  des  Prélats  éc  de  leur 
Clergé  , de  ces  maifons  d’épreuve  , où 
la  jeunefTe  eccléliaftique  vient  appren- 
dre ce  qu’elle  doit  fa  voir,  enfeigner  8c 
pratiquer.  PJufîeurs  Congrégations  nou- 
velles fe  dévouèrent  à un  ^travail  li  mé- 
ritoire , & dont  les  heureux  effets  ne 
tardèrent  pas  à fe  faire  fentir  : tels  fu- 
rent , dès  les  premiers  temps  de  leur  inf- 
titution,  les  PP.  de  la  Do&rine,  les 
PP.  de  l’Oratoire,  ceux  de  la  Million. 
Dans  la  fuite  d’autres.  Compagnies  ec- 
cléfiaftiques  fe  confacrèrent  uniquement 
à cetobjet,  entr  autres  MM.  de  S.  Sulpice , 
MM.  de  S.  Nicolas  du  Chardoner,  les  Eu- 
diftes,  &c.  Leur  zèle  infatigable,  &c 
l’exemple  de  leurs  vertus,  produifirent 
en  peu  de  temps  des  fruits  admirables. 
L’efpérance  des  Prélats  qui  leur  coiit- 
fièrent  l’éducation  des  jeunes  gens  de 
leurs  Diocèfes , qui  fe  deftiuoient  a l’Etat 
clérical , ne  fut  point  trompée , & bien- 
tôt on  eut  la  confolation  de  voir  fortir 
de  ces  pieux  afyles  , des  Miniftres 
éclairés  8c  vertueux , qui  remplirent 
avec  édification  & avec  fùccçs  - les 
* 
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arr'-'-Tv.  divers  emplois  auxquels  ils  furent  appel- 
XVII.  lés  Le  bien  qui  en  a réfulté  s’eft  perpé- 
SjÉctK.  tué  jufqu’à  nos  jours.  L’Etat  n’en  re- 
cueille pas  moins  d’avanrages  que  l’E- 
glifej  car  tout  le  monde  convient  que 
s il  y a daus  le  Peuple  , & fur-tout 
dans  le  Peuple  des  campagnes , quelque 
inftruéfcion  , quelque  connoiffance  &: 
quelque  amour  des  devoirs , de  la  fu- 
hordination,  âe  la  bonne  foi,  des  ver- 
tus morales  & chrétiennes,  tout  cçla 
n’elt  dû  qu’au  zèle,  à la  vigilance  & 
aux  inftruétions  des  Pafteurs  qui  le  con- 
duifent.  Or  c’eft  dans  les  Séminaires, 
& par  les  exercices  dont  on  les  a oc- 
cupés dans  les  Séminaires , que  ces  Paf- 
tpurs  fe  font  formés  au  grand  art  de 
la  conduite  des  âmes,  & au  gouverne- 
ment des  Paroifïes.  On  a remarqué  très- 
judicieufemeru , que  fi  les  bons  effets  de 
l’éducation  ie  conlervent  plus  long-temps 
chez  les  Eccléfiaftiques  que  dans  les  au- 
tres clalfes  des  Citoyens,  la  raifon  en 
* eft , qu’ils  font  rendus  plus  tard  à eux- 
mêmes  , & que  leur  inftruétion  eft  pro- 
longée jufqu  a 1 âge  où  la  raifon  entre 
dans  toute  fa  force,  & où  l’homme 
commence  à devenir  capable  de  fe  con- 
duire par  Jes  propres  lumières, 
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5 °.  L’établifTement  de»  Séminaires  ic  «■==» 
Je  zèle  éclairé  de  ceux  qui  en  eurent  XVII. 
la  direction,  produifirent  des  effets  fi  m i c i s. 
prompts  & fi  merveilleux , qu’en  peu 
d’années  les  abus  de  tout  genre  que  le 
malheur  des  teînps  avoir  fait  éclore , fu- 
rent détruits.  On  vit  fleurir  dans  les 
deux  Ordres  du  Clergé , la  fcience , la 
piété  , l’application  a l'étude  & à la 

(>rière,  la  charité,  le  défintére  dement , 
a modeftie,  en  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités de  l’efprit  & du  cœur,  qui  con- 
viennent aux  Miniftres  des  Autels.  Louis' 

XIV  regarda  toujours  comme  un  de  fes 
premiers  devoirs , celui  de  ne  donner 
aux  Eglifes  que  des  Pafteurs  en  qui  la 
vertu  fut  jointe  aux  lumières  & aux 
talens.  Ce  n’eft  pas  que  l’ambition  àc 
la  politique , la  faveur  & l’importu- 
nité ne  lui  ayent  arraché  quelquefois 
des  nominations  qu’il  n’eût  pas  faites , 
s’il  n’eût  confulté  que  fa  confcience  : 
mais  toutes  les  fois  que  fon  choix  ne 
fut  point  dirigé  par  les  Courtifans,  l’a- 
vantage de  la  Religion,  & l’honneur 
de  l’Epifcopat  en  furent  le  motif.  Audi 
jamais  l’Eglife  de  France,  fi  célèbre 
dans  tous  les  temps  par  le  mérite  Sc  la 
fâinteté  de  fes  Pafteurs,  ne  compra- 
Tomc  IX.  Y 
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üL J t-elle  un  plus  grand  nombre  de  Pré- 

Iats  favans,  zélés  & vertueux,  que 

S i k c l e . fous  ie  règne  de  ce  Prince.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous 
en  pourrions  nommer  ici , avec  de  juftes 
éloges , quantité  d’autres , dont  la  mé- 
moire fera  toujours  en  bénédiction  dans 
les  Diocèfes  qu’ils  ont  gouvernés  : les 
Gault  à Marleille,  les  Vialart  à Châ- 
lons-fur-Marne  , les  Pavillon  à Aleth  , 
les  d’Elbène  à Orléans,  les  deux  Col- 
Dert  à Auxerre  , les  Suarés  à Vaifon  , i 
les  le  Camus  à Grenoble , les  le  Maitre  i 
à Lombez,  les  Solminihac  à Cahors,  < 
les  Barillon  à Luçon , &c.  &c.  Le  fécond  < 
Ordre  eut  aufli  des  perfonnages  en  qui 
l’on  vit  briller  toutes  les  qualités  qui  peu-  < 
vent'rendre  le  faint  Miniftêre  utile  & té-  i 
cond  par  les  talens  & la  capacité  de  ceux  < 
qui  l’exercent.  On  fait  quel  fut  le  zèle  des  i 
Curés  de  Paris  ôc  de  Rouen  contre  les  i 
Corrupteurs  de  la  morale  évangélique.  ( 
On  n’a  point  encore  oublié  les  noms  d’un  t 
* Bourdoile , d’un  OlKer , d’un  Bernard , j 
& de  plufieurs  autres  faints  Prêtres  qui  q 
ont  vécu  dans  ce  liècle , avec  une  répu-  1, 
tation  de  vertu,  dont  l’influence  s’efi:  « 

communiquée  jufqu’à  nous , par  l’utilité  j 
des  établillèmens  don:  ils  ont  été  les  i 
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tuteurs.  En  un  mot , on  peut  affiner  que  « —-=» 

dans  tous  les  Diocèfes  de  France , les  XVII. 
Evêques  qui  ont  eu  de  Famour  pour  le  S 1 1 c l«. 
bien,. ont  trouvé  des  coopérateurs  en 
état  de  féconder  leurs  vues , des  hommes 
véritablement  apoftoliques,  & pleine- 
ment dévoués  au  fervice  du  prochain. 

6 •„  Avec  les  autres  vertus  du  Sacerdoce, 
le  zèle  du  falut  des  âmes  s’alluma  dans 
le  cccur  d’un  grand  nombre  d’Eccléfiaf- 
tiques.  Les  uns  travaillèrent  avec  une 
ardeur  à laquelle  on  ne  pourroit  donner 
trop  d’éloges  # à defliller  les  yeux  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  engagés  dans  l’erreur 
£c  dans  le  fchifme  des  prétendus  Réfor- 
més, par  le  malheur  de  leur  naiffance  , 
ou  par  la  féduttion  j' les  autres  s’adonnè- 
rent à l’inftru&ion  des  pauvres  habitant 
de  la  campagne , en  qui  le  vice  eft  pref- 
que  toujours  le  fruit  de  l’ignorance } d’au- 
tres enfin , plus  courageux  encore , aban- 
donnèrent leur  patrie,  traversèrent  les 
mers , affrontèrent  tous  les  dangers,  pour 
porter  la  lumière  de  l’Evangile  au  fond 
de  l’Afie  A:  de  l’Amérique.  On  vit  parmi 
les  uns  & les  autres  des  hommes  de  la 
plus  haute  naiffance , du  mérite  le  plus 
diilingué  , à qui  leur  nom  tout  feul , & 
encore  plus  leurs  talens  , auraient  fuft 
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y.-j— = pour  s’ouvrir  le  chemin  des  honneurs  & 
XVII.  de  la  fortune,. 

Siècle.,'  70.  Si  des  raifoijs.de  prudence  aux- 

3uelles  le  zèle ,doit,  toujours  être  fubor- 
onné,  ne  permettoient  pas  de  rétablir 
les  anciens  Canons  dans  leur  première 
viguear,  011  tiavaillojt,  au  moins  à faire 
revivre  l’efprit  qui  les  avoit  diétés  la 
1 régularité  des  mœurs  qui  en  avoit  été  le 
fruit.  11  parut  uu  grand  nombre  d’ou- 
vrages fur  la  difcipline  en,général,  & en 
particulier  fur  les  devoirs  de  la  vie  clé- 
* ricale.  Plufieurs  Evêques  établirent  dans 
leurs  Diocèfes  des  conférences,  où  les 
Eccléfiaftiques  de  chaque  canton  fe  trou- 
voient  à des  jours  marqués,  & où,  fous 
la  direétion  de  l’un  d’eux,  (c’étoit  orcü- 
nairement  le  plus  habile;  & le  plus  exem- 
plaire ) on  difcutoit  quelques  points  de 
Doétrine  appartenais  au  dogme  ou  à la 
morale.  Le  réfultat  de  ces  conférences 
étoit  rédigé  par  un  ou  plufieurs  Théolo- 
giens verfés  dans  les  matières  qu’on  y 
avoit  traitées  , & l’impreffion  a répandu 
au  loin,  avec  un  grand  fuccès,  le  fruit 
de  ces  inftitutions,  cjui  n’avoient  d’abord 
pour  objet  que  l’utilité  d’un  feul  pays. 

8°.  L’ignorance  avoit  rendra  le  peuple 
fuperftitieux , & les  fuperftit.’oas  da 
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peuple  entrerenues,  fortifiées  même  par  -■ 

l’efpfir  d’intérêt , vice  dont  les  Minières  XVIT. 
du  fan&uaire  ne  font  pas  tous  également  s ! i c l *. 
exempts , fournifloient  aux  Hérétiques  un 
prétexte  de  calomnier  l’Eglife  : c’étoit  le 
iujet  ordinaire  de  leurs  déclamations.  Ils 
ne  fentoient  pas  l’injuflice  qu’il  y a d’at- 
tribuer à toute  une  Société auflinombreufe 
que  la  Communion  romaine,  des  opi- 
nions & des  pratiques  populaires,  qui  dans 
le  fond  n’intéreflent  ni  le  dogme  ni  la 
morale  j <5 c que  • d’ailleurs  cette  Société 
n’approuve  point.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  s’appliqua  plus  que  jamais  dans  ce 
fiècle  , à épurer  & à régler  la  dévotion  du 
Peuple,  en  l’inftruifant  de  tout  qu’ü 
doit  favoir  fur  l’objet  & la  forme  du  culte 
extérieur,  en  écartant  avec  prudence 
tous  les  ufages  fuperftitieux,  de  en  ren- 
dant aux  faintes  cérémonies  l’augullcitm- 
plicité  qui  leur  convient. 

c 90.  Les  faufles  opinions  qui  s’étoient 
accréditées  au  temps  de  la  Ligue,  avoient 
jeté  de  profondes  racines  dans  les  ef- 
prits.  Ceux  quelles  avoient  fubjugués , 
n’attendoient  que  des  momens  favora- 
bles pour  les  faire  reparokre.  Ils  crurent 
avoir  trouvé  loccahon  qu’ils  attendoient 
fous  la  minorité  de  Louis'  XI II.  Nous 
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■ avons  parlé  des  tentatives  que  les  eftflîS* 
XVII.  mis  du  bien  public  firent  alors , pour  au- 
ifitcit.  rorifer  <5c  pour  répandre  des  maximes 
dont  on  auroit  dû  avoir  d’autant  plus 
d’horreur , qu’on  avoit  encore  fous  les 
yeux,  la  trace  des  malheurs  quelles 
avoient  caufés.  Nous  ne  pouvons  ditti- 
muîer  que  plufieurs  membres  du  Clergé 
fe  reflèntoient  encore  des  funeftes  im- 
preflions  qu’elles  avoient  faites  fur  eux 
dans  leur  jeunette.  On  étoit  encore  trop 
voifin  des  jours  de  troubles  où  ces  opi- 
nions, fi  justement  profcri tes  depuis , ror* 
moient  en  quelque  forte  l’efpnt  général 
du  flècle.  Après  une  nuit  fi  longue  & fi 
profonde , le  temps  feul  pouvoit  ramener 
la  lumière , 5?  ce  n’écôit  pas  tout  d un 
coup , que  fes  rayons  pénétrant  les  âmes* 
auroient  la  force  d’en  bannir  les  préju- 
gés. Mais  l’expérience , la  réflexion , les 
bons  ouvrages , le  concours  des  compa- 
gnies favantes , une  meilleure  éducation  , 
dirigée  par  des  Maîtres  inftruits  des  vrais 
principes  , le  courage  de  quelques  Ecri- 
vains , aflez  généreux  pour  ofer  prendre 
la  défenfe  des  vérités  que  d’autres  s’ef- 
forçoient  d’obfcurcir , tout  cela , joint  au 
concours  des  circonftances  les  plus  avan- 
tageufes , & fur-tout  à la  vigueur  d’ua 
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'gouvernement  fage  8c  ferme,  opéra  dam  — ■ 
les  efprirs,  l’heureufe  révolution  qui  de-  XVII. 
voir  remettre  chaque  chofe  dans  l’ordre  S t t c-L  i» 
naturel.  Pour  avoir  une  idée  jufte  de 
ce  changement,  on  peut  fe  rappeler 
ce  qui  fe  palla  dans  la  cham ::e  du  Clergé 
aux  Etats  généraux  de  1614,  & le 
comparer  avec  ce  qu’ont  f.  .t  depuis  les 
Prélats  qui  compoloient  les  aflemblées 
de  1681  & 1682.  Ce  parallèle  rendra 
plus  fenfîble  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire , la  différence  que  le  temps  8c: 
le  progrès  des  lumières  mettent  dans 
les  opinions  & dans  la  conduite  des 
hommes. 

io°.  Lorfqu’on  fe  fut  accoutumé  i 
puifer  l’inftruction  dans  les  fources  pu- 
res de  l’antiquité  , on  découvrit  aifémenc 
le  vice  des  Doctrines  nouvelles  & dan- 
gereufes  qui  ofoient  le  montrer.  IlérriêC 
par  des  cenfures  pleines  de  force  ôc  de 
lumière,  elles  rentrèrent  dans  les  ténè- 
bres , 8c  les  auteurs  téméraires  qui  les 
avoient  hazardées,  n’eurent  plus  d'au- 
tre voie  que  celle  d’une  rétra&ation  au- 
thentique 8c  fincère , pour  fe  fouftraire 
à l’indignition  publique,  & à la  jufte 
févérité  des  Tribunaux.  Cependant  l'Eu- 
rope vit  avec  étonnement  l’opiniâtreté- 
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'■ 1 de  quelques  Ecrivains  à reproduire  fout 

XVII.  des  formes  nouvelles,  des  maximes  dé- 

Siècle,  teftables , que  routes  les  Sociétés,  tou- 
tes les  Nations  ont  un  égal  intérêt  1 
réprimer  & à profcrire.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  taire , que  prefque  tous  ces 
Ecrivains  pernicieux  étoient  membres 
d’un  même  Corps , 6c  que  ce  Corps , 
fier  alors  de  fa  puiflance  6c  de  fon  cré- 
dit , employa  toutes  les  rufes  de  la  poli- 
tique , 6c  toutes  les  fubtilités  d’une  dia- 
lectique faufTe  & trompeufe , à modifier 
les  défaveux  qu’il  étoit  forcé  de  donner , 
difputant  fur  les  termes , 6c  craignant 
toujours  d’en  trop  dire , comme  fi  les  af- 
fermons dont  il  s’agifToit,  euflent  été  des 
problèmes,  dont  il  fut  permis  de  foutenir 
indifféremment  le  pour  6c  le  contre.  Mais 
d’un  côté  la  vigilance  desMagiftrats,  & de 

p 1 i " 

x âüirc  ie  zete  ctes  Parteurs  & de  la  Sor- 
bonne, empêchèrent  le  poifon  d’infec- 
ter les  efprits,  en  livrant  aux  flammes  les 
ouvrages  où  il  étoit  renfermé , 6c  à l’op- 
probre, les  noms,  fans  doute  trop  fa- 
meux , des  Auteurs  dont  la  plume  l’avoit 
diftillé. 

ii°.  La  clafle  nombreufe  des  Cafuif» 
tes  modernes , ne  fut  pas  celle  des  Ecri- 
vains les  plus  chartes  6c  les  plus  réfervés. 
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Quelques-uns  d’entr’eux  avancèrent  des  ts 
propofitions  d’une  morale  fi  corrompue , 
fi  favorable  aux  pallions,  qu’elle  auroitsi 
fait  horreur  aux  Sages  du  Paganifme,  aux 
Socrates,  aux  Platons,  aux  Sénèques,  aux 
Epidères , aux  Marc-Aurèles,  & même, 
que  peu  d’EpicurienS,  honnêtes  gens , au- 
raient eu  le  front  de  les  adopter.  L’ingé- 
nieux Auteur  des  Lettres  provinciales  en 
fit  juftice , en  couvrant  de  ridicule , & les 
dédiions  fcandaleufes , & les  Ecrivains 
impudens  qui  n’avoient  pas  craint  de  les 
produire  au  grand  jour.  Mais  ce  n’étoit 
pas  allez  pour  venger  l’honneur  du  Chrif- 
tianifme , & celui  de  la  Théologie.  Il 
falloit  des  condamnations  publiques  & 
folemnelles.  Les  Souverains  Pontifes,  les 
afïemblées  du  Clergé  de  France , le  plus 
grand  nombre  des  Evêques , la  Sorbonne , 

& plufieurs  autres  Facultés  illuftres  fe 
réunirent  pour  apprendre  au  monde  chré- 
tien , combien  ces  opinions  révoltantes 
font  contraires  à la  morale  évangélique 
& à la  dodrine  de  l’Eglife.  Les  Tribu- 
naux féculiers  fe  firent  auffi  un  devoir  de 
les  flétrir , en  ce  qu’elles  ont  de  contraire 
aux  bonnes  mœurs,  & au  maintien  des 
principes  d’ordre  & de  juftice  fur  lesquels 
repofe  tout  le  fyftême  de  la  Société.. 

V v 
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'"J  i x°.  Pour  la  gloire  de  la  Religion  & Il 
XVII.  confolation  des  gens  de  bien , les  exem- 
$ , îcu.  pies  de  vertu  que  donnèrent  au  monde 
les  nouvelles  Congrégations,  & les  nou- 
velles réformes  établies  dans  le  cours 
de  ce  fiècle , joints  à la  vie  édifiante  de 
tant  de  perfonnes  pieufes  des  deux  fexes , 
à qui  font  dus  tous  ces  établifTemens 
dont  nous  avons  parlé , formèrent  un 
contraire  fenfible , avec  les  maximes  de 
la  morale  relâchée  j genre  de  réfutation 
plus  frappant , plus  approprié  au  génie 
du  peuple , & par  conféquent  plus  effi- 
cace, que  tous  les  écrits  des  Théologiens, 
& toutes  les  cenfures  des  pafteurs.  Si 
l’on  nous  difoit  que  ces  Congrégations 
& ces  reformes , quoiqu’infiniment  ref- 
peétables , font  encore  bien  éloignées 
«Uns  leur  plus  grande  régularité , ae  ce 
qu’avaient  été  les  premiers  difciples  des 
Colamban , des  Benoît , des  Bernard  , 
dans  les  temps  où  chaque  Monaftère  vi- 
voit  fous  la  conduite  d’un  Abbé , fournis 
lui-même,  comme  tous  fes  inférieurs,  i 
la  vigilance  & à la  correction  des  Evê- 
ques , nous  conviendrions  de  la  juftefle 
de  cette  remarque.  Mais  en  même  temps 
nous  obferverions  à notre  tour,  avec  un 
des  plus  favaus  & des  plus  judicieux  Ecri- 
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vains  du  Tiède  pafle , (M.  Nicole)  que  fi  — 
la  difcipline  & le  gouvernement  des  Cou-  XVII. 
grégations  ont  des  inconvéniens , l’auto-  S 1 1 c l *. 
rité  des  Abbés  avoit  audî  les  liens  j que 
les  nouvelles  Inftitutions  doivent  être 
confidérées , relativement  à ce  que  les 
anciennes  étoient  devenues,  dans  les 
temps  ou  celles-là  Te  font  établies , qu’il 
ne  faut  pas  juger  des  nouvelles  réformes» 
par  comparaison  à l’état  de  ferveur  qu’on 
admiroit  il  y a fept  ou  huit  cens  ans  dans 
les  Ordres  qui  les  ont  embraflees , mais 
par  comparaifon  à l’état  de  relâchement 
où  les  Monaftères  étoient  tombés , lorfque 
la  réforme  s’y  eft  introduite  •,  & qu’enfin 
c’a  été  un  grand  fujet  de  joie  pour  1’Egii.fe, 
d’avoir  vu  dans  un  même  fitcle  , tant  de 
maifons  habitées  par  des  Moines  fcan- 
daleux  & plus  déréglés  que  des  Soldats, 
changées  en  autant  de  Communauté* 
de  Religieux  édifians , & plus  féparés 
du  monde  par  la  régularité  de  leurs 
mœurs , que  par  les  barrières  du  cloître. 

Dieu  veuille  que  ce  renouvellemeut  de 
l’état  religieux,  ainfi  que  tous  les  au» 
très  biens,  opérés  dans  le  dix-feptième 
fiècle,  ne  dégénèrent  pas  dans  le  dix- 
Jhuicième  ! , 

1 3 °.  On  fe  rappelle  que  dès  l’origine 
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!■■■  1 T-ga  des  Ordres  mendians , les  privilèges  ex- 
XVII.  ceffifs  qu’ils  avoient  obtenus  des  Papes , 

S î i c x i.  te  dont  ils  fe  prévaloient  au  préjudice  des 
Pafteurs  ordinaires,  avoient  excité  con- 
tr’eux  de  juftes  plaintes,  de  la  part  des 
Evêques  & des  Curés.  Par  les  préten- 
tions qu’ils  élevoient  fur  ce  fondement, 
ils  'ne -tendoient  à rien  moins  qu’à  une 
entière  indépendance,  & par  les  entre- 
prifes  qui  en  étoient  la  fuite , ils  inter- 
vertifïoient  l’ordre  établi  de  tout  temps 
dans  l’Eglife.  La  querelle  s’engagea  de 
nouveau  dans  les  premières  années  de  ce 
fiècle  , & s’anima  plus  vivement  que  ja- 
mais entre  ces  Religieux  & les  Evêques, 
à l’occafion  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la 
Million  d’Angleterre  , où  les  Réguliers 
employés  aux  fondions  du  miniftcre,’ 
affedoient  de  méconnoître  en  rout  l'au- 
torité attachée  au  caradère  épifcopal.  Il 
parut  alors  quantité  d’écrits  où  l’on  s’ef- 
forçoit  de  jullifier  lés  prétentions  & la 
conduite  des  Réguliers.  Parmi  quelques 
raifonnemens  fpécieuxy  on  y lifoit  un 
grand  nombre  de  propofitions  qui  n’a- 
voient  d autre  but  que  de  renverfer  toute 
la  ^ Hiérarchie , & de  dépouiller  les 
Evêques  de  leurs  droits  les  plus  incon- 

fe (labiés.  L’Auteur  caché  fous  le  nom  de 
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Tctrus  Àurdïus , réfuta  fivamment  tous 
ces  écrits , diètes  par  l’efprit  de  révolte  XVII. 
& le  defir  de  la  domination.  Il  montra  ^ 6 
qu’à  juger  des  chofes  par  l’inftitution  pri- 
mitive , les  Réguliers  ne  font  pas  partie 
de  la  Hiérarchie;  qu’originairement  ils 
n’étoient  pas  même  du  Clergé  ; que 
leur  état  les  fubordonne  nécellairement 
aux  Pafteurs  du  premier  6c  du  fécond 
ordre;  qu’ils  ne  peuvent  avoir  rang  dans 
l’Eglife,  qu’après  le  Clergé  féculier, 
dont  l’inftitution  remonte  au  berceau  de 
la  Religion  , 6c  tient  à l’ellence  de  la 
Société  chrétienne , à fa  conftitution  pri- 
mordiale , qui  ont  J.  C.  6c  les  Apôtres 


{>our  Auteurs,  & que,  malgré  leurs  privi- 
éges,  ils  ne  peuvent  exercer  les  fondions 
.extérieures  du  Miniftère  eccléfiaftique , 

3 u 'avec  la  permillion  6c  fous  la  dépen- 
ance  immédiate  des  Evêques.  La  Sor- 
bonne 6c  le  Clergé  de  France  adoptèrent 
ces  principes.  Les  proportions  contraires 
futent  cenfurées  avec  les  qualifications 
qu’elles  tnéritoient.  Des  réglemens  pleins 
de  fagefte  6c  de  vigueur,  mirent  un  frein 
à la  témérité  , 6c  maintinrent  la  fubordi- 
nation.  Ils  étoient  néceftaires,  car  dans 
plufîeurs  Diocèfes  la  chaleur  de  la  difpute 
6c  les  a&es  de  la  révolte  qui  en  étoienç 
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1 '■  l’ effet , aroient  été  portés  jufqu’au  fcaft* 
XVn.  dale.  Mais  enfin  > ioit  convidion , foit 
S iicu.  impolïïbilité  de  faire  autrement,  les  Régu- 
liers fe  rendirent,  aimant  mieux  fan* 
doute  faire  quelques  ades  de  foumif- 
fion  dont  les  Supérieurs  fe  contentent , 
fans  en  approfondir  les  motifs,  que  de 
refter  dans  l’inutilité , & privés  de  toutes 
fondions,  avec  des  privilèges  magni- 
fiques , mais  ftériles. 

140.  La  Jurifdidion  extérieure  & con- 
tentieufe  de  l’Eglife , doit  fon  origine 
à la  confiance  des  premiers  Fidèles,  à 
l’eftime  dont  ils  étoient  pénétrés  pour 
la  fainteté  des  Pafteurs , 8c  fes  accroif- 
femens  à la  concelfion  des  Princes  de- 
venus -Chrétiens.  Dans  les  temps  d’igno- 
rance , elle  s’étendit,  comme  nous  avons 
eu  occafion  de  le  remarquer  plus  d’une 
fois,  au  point  que  le  Tribunal  ecclé- 
fiaftique  s’attiroit  la  connoiffance  de  tou- 
tes les  affaires  lirigieufes,  fous  prétexte 
qu’il  n’y  en  avoit  point  où  le  ipirituel 
n’entrât  pour  quelque  chofe,  ne  fut-ce 
qu’à  raifon  du  ferment  qui  intervenoit 
prefque  toujours  dans  les  ades  8c  les 
conventions  des  Citoyens.  A mefure  que 
la  lumière  fe  répandit,  & que  les  vrais 
principes  du  gouvernement  furent  mieux 
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connus  > les  Magiftrats  ramenèrent  à eux  m i ^ 
les  objets  qui  étaient  tle  leur  compé-  XVÜ- 
tence.  Le  Clergé  s’en  plaignit,  & s’ef-Si  iciu 
força  de  conferver  ce  qu’il  s ’écoit  accou- 
tumé par  un  long  ufage,  à regarder  comme 
une  portion  elfentielle  de  fon  autorité. 

Les  Officiers  des  Cours  royales  réfiftèrent 
à ces  efforts , & ne  négligèrent  rien  pour 
en  arrêter  les  fuites.  Il  naiffoit  de-là  un 
choc,  un  combat  perpétuel  de  Jurifdic- 
tion  , qui  détruiloient  l’harmonie  des 
deux  Puiffances,  harmonie  fi  néceffaire 
au  repos  de  la  Société,  & fi  précieufe 
par  les  biens  qui  en  réfultent , lorfqu’elle 
n’eft  point  troublée  par  des  prétention» 
nmbitieufes  & des  rivalités  pleines  de 
défiance.  L’Edit  de  1 69  5 , fruit  d’un  long 
travail  & d’un  examen  approfondi  des 
matières  qu’il  embraffe , fut  donné  par 
Louis  XIV , dans  l’intention  de  mettre 
fin  à des  conteftations  & à des  plaintes 
réciproques  ,'qui  fe  renouvelloient  trop 
Souvent,  au  défavantage  de  l’Eglife  & de 
l’Etat.  Cette  loi  de  lageffe  & d’équité 
détermina  clairement  les  bornes  tfens  fef- 
quelles  l’autorité  fpirituelle  doit  fe  ren- 
fermer , & les  règles  qu’elle  doit  fuivre 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  toute  contra- 
diction & de  tout  reproche  t elle  pref- 
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**  crivitaux  Eccléfiaftiques  des  formes  conf- 
XVII.  tantes  & des  principes  invariables , pour 
Si icLE.  les  diriger  dans  l’exercice  de  leur  Jurif- 
didion,  & en  prévenir  les  abus;  elle 
les  maintint  dans  la  jouiflance  de  leurs 
droits , honneurs  & prérogatives  ; elle 
les  augmenta  même  à certains  égards  j 
elle  confidéra  le  pouvoir  miniftériel  de 
l’Eglife  dans  tous  les  rapports,  dans  tou- 
tes fes  fondions , & ne  lailfa  rien  d’in- 
décis ; elle  adopta  tout  ce  que  les  ancien- 
nes Ordonnances  avoient  d’utile  & de 
bien  établi.  En  un  mot,  conduit  & pro- 
tégé par  cette  loi,  le  Clergé  y trouva 
tout  à la  fois  fa  règle  & fa  sûreté  ; de 
forte  que  fi,  depuis  qu’elle  eft  en  vigueur-, 
il  s’eft  encore  élevé  des  difficultés,  rela- 
tivement aux  objets  fur  lefquels  elle  a 
ftatué,  on  peut  dire  que  cela  vient  en 
partie,  de  ce  qu’elle  renferme  tant  d’ob- 
jets, qu’il  n’a  guère  été  poffible  de  n’en 
pas  oublier  quelques-uns , & de  les  expo- 
fer  tons  avec  la  précificn , l’étendue  & la 
clarté  néceflaires  pour  en  prévenir  les 
faufTes  'interprétations.  Mais  retouchée 
parla  main  de  l’autorité  légiflative,  dans 
les  points  où  l’expérience  a fait  voir  qu’elle 
avoir  befoin  de  l’être , développée  dans 
quelques-unes  de  fes  difpoutions,  donc 
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«eux  à qui  elle  doit  fervir  de  guide  , ont  -f  * 

quelquefois  abufé , ccmplettée  enfin  par  XVII. 
l’addition  de  plufieurs  nouveaux  articles , $ j & c 1 s. 
donton  fent  aujourd’hui  mieux  que  jamais 
l’importance , pour  conferver , tant  aux 
iùpérieurs  qu’aux  inférieurs  , la  jouilTance 
ôc  l’exercice  des  droits  qui  leur  appar- 
tiennent, cette  loi  peut  aifément  être 
conduite  au  degré  de  perfection  qu’elle 
n’a  pu  recevoir  à 1 epuque  où  elle  a été 
rédigée. 

1 50.  Nous  terminerons  cet  article  par 
une  obfervation  à laquelle  nous  prions 
nos  Lecteurs  de  vouloir  bien  donner 
toute  l’attention  qu’elle  mérite.  On  ne 
peut  rappeler  trop  fouvent  aux  Littéra- 
teurs de  nos  jours,  que  tous  les  hommes 
célèbres  qui  ont  porté  fi  loin  en  ^pjt 

gci’uc  «a  gtoire  du  beau  fiècle  qui  a pré- 
cédé le  nôtre , ont  été  des  hommes  re- 
ligieux , plufieurs  meme  des  hommes 
exemplaires  , par  une  vie  irréprochable , 

Sc  par  une  folide  piété.  Ils  ne  préten- 
dirent pas  que  le  génie  , les  taiens  & les 
fuccès  donnalîent  à perfonne  le  privi- 
lège d’avoir  une  autre  croyance  Sc  d’au- 
tres principes  que  le  peuple  , en  matière 
de  foi.  Nous  parlons  même  de  ceux  dont 
les  travaux  n’aroient  rien  que  de  pro- 
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fane,  de  ceux  qui  s’étoient  adonnés  à 
XVI1*  des  genres  dont  l’objet  a le  moins  de 
Si  kc  Lt.  rapp0rc  avec  l’étude  de  la  Religion,  à la 
Poëfîe , au  Théâtre , à la  Littérature 
agréable  8c  légère.  Ils  fe  faifoient  hon- 
neur d’être  Chrétiens  8c  de  le  paroître. 
Le  langage  de  l’impiété  fut  toujours  éga- 
lement étranger  à leur  bouche  8c  i leur 
plume.  Quand  ils  parloient  des  chofes 
qui  appartiennent  à la  Religion , quand 
ils  en  écrivoient , ce  n’étoit  ordinaire- 
ment que  pour  manifefter  leur  attache- 
ment à fes  dogmes , 8c  leur  vénération 

Îiour  tout  ce  qu’elle  a confacré.  Ni  dans 
a Société  générale , où  ils  fe  trouvoient 
confondus  avec  des  perfonnes  de  tout 
état , ni  dans  les  occafions  particulières 
qu’ils  fç  ménageoient  entr’eux , pour  fe 
voir  8c  s entretenir  àVéC  moins  de  con- 
trainte , jamais  on  ne  les  entendoit  pro- 
noncer le  moindre  mot , lancer  le  moin- 
dre trait  qui  refpirât  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  liberté  philosophique , 8c 
langage  d’une  raifon  affranchie  des  pré- 
jugés. Ils  auroient  cru  s’avilir  8c  deshon- 
norer  la  profeflion  d’hommes  de  Lettres , 
s’ils  euflent  employé  d’aufli  méprifables 
reffources  , pour  fe  diftinguer  des  autres 
Citoyens.  11  y a même  ph*$,  & parmi 
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les  beaux  efprits  du  fiècle  pafle , dont  les 
talens  ont  fait  le  plus  d’honneur  à la  na-  XVII. 
tion,  on  en  peut  citer  plufieurs  comme  S*  te  n 
des  modèles  de  régularité , par  l’exaéti- 
tude  avec  laquelle  ils  obfervoient  toutes 
les  pratiques  du  culte  chrétien,  jufques 
dans  les  points  les  plus  communs  3c  les 
plus  gènans.  Eh!  quels  étoient-ils  ces 
gens  de  Lertrcs  d’une  Religion  li  feru- 
puleufe  ? c’écoient  un  Corneille , un  Ra- 
cine , un  Defpréaux  , un  Molière,  un 
la  Fontaine  après  fa  converfion , un  la 
Rochefoucault,  un  la  Bruyère , 3cc.  3cc. 
c’eft-à-dire  tout  ce  qu’il  y avoit  en  France 
de  génies  fublimes  , d’efprits  délicats, 
d’Ecrivains  fupérieurs.  Cependant  le 
Dçifme,  avec  fos  principes  foi-difant 

démontrés , 3c  fes  objeftions  prétèfioïICf” 

infolubles,  ne  leur  étoit  pas  inconnu.  Ce 
fruit  malheureux  des  fe&es  enfantées 

f»ar  la  réforme,  avoit  déjà  palTé  des 
ieux  où  il  avoit  pris  naiflince , dans 
la  Capitale  du  Royaume;  3c  quelques 
Gens  de  Lettres  , du  nombre  de  ceux  qui 
connoiiroient  peu  les  preuves  du  Chrif- 
tianifme  ic  fa  do&rine,  commençoient 
à s’entêter  de  ce  fyftême,  non  moins 
commode  pour  les  efprits  pareffeux , 
que  pour  les  âmes  énervées  par  la  mol- 
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^ = & les  plaifirs.  Mais  il  n’ofoit  en-  ’ 

XVII.  core  fe  montrer  à découvert  & dog- 

Sit  c u.  matifer  publiquement;  beaucoup  moins 
auroit-il  ofé  fe  commettre  avec  des 
hommes  folidement  inftruits  ôc  fincé- 
rement  attachés  aux  vérités  de  la  foi, 
tels  qu  étoient  la  plupart  des  Membres 
qtii  compofoient  alors  toutes  les  Compa- 
gnies favantes.  Que  les  temps  font  chan- 
gés , depuis  cette  époque  fi  brillante  & fi 
gloricule  pour  la  Littérature  Francoife  ! 
Mais  d’où  vient  le  font-ils,  & par 
quelles  caufes  les  talens  fe  font-ils  armés 
contre  une  Religion  dont  la  fagelfe  hu- 
maine tirerait  tant  de  gloire , fi  elle  eût 
été  capable  d’en  tracer  le  plan,  d’en 
combiner  les  principes,  & d'er.  former 
îa  régulation  ? C elt  une  queftion  que 
nous  ne  nous  permettons  pas  d’exami- 
ner & de  réfoudre , par  égard  pour  notre 
fiècle  , & par  ménagement  pour  des 
Ecrivains  qui  1 ont  honoré  par  des  pro- 
ductions utiles  ou  brillantes,  mais  qui 
auraient  encore  mieux  mérité  de  la 
Patrie  & des  Lettres , s’ils  euflent  ren- 
ferme leurs  talens  dans  les  bornes  que  la 
nature  leur  avoir  preferites , & d’où  la 
raixon  leur  failoic  un  devoir  de  ne  pas 
fortir.  Nous  nous  contentons  de  regretter 
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les  jours  heureux,  où  le  Chantre  du  ■«-  um 
Lutrin,  Légiflateur  du  Parnafle  François,  XVII. 
l’Auteur  de  Phèdre  8c  d’Athalie,  celui  Siècti; 
duMifanthrope  8c  du  Tartufe,  le  Peintre 
des  caradêres,  & les  autres  Ecrivains  du 
même  rang , penfoient , parloient  fur  la 
Religion , comme  les  Bourdaloue , les 
Pafcal  8c  les  BolTuet,  8c  nous  ne  ceflèrons 
de  faire  des  vœux  pour  qu’on  les  voie  re- 
naître, fous  l’empire  d’un  Prince  qui, 
en  travaillant  pour  la  gloire  de  la  nation  , 

&c  le  bonheur  du  peuple,  nous  donne 
l’exemple  de  la  fagefle  8c  de  la  modéra- 
tion, fans  lefquelles  il  n’y  a point  de 
rrais  Philofophes,  8c  celui  des  vertus 
qui  font  les  vrais  Chrétiens. 


R 


T I C L E XVI. 


Coheltijîon  de  cet  Ouvrage. 

N ou  s fommes.  enfin  parvenus  au 
terme  de  notre  carrière  ; peut-être  n’y 
‘ ferions  nous  pas  entrés , fi  nous  avions 
mieux  confiai  té  nos  forces  , avant  de  nous 
' y engager,  & fi  nous  avions  confidéré 
plus  attentivement  les  difficultés  fans 
nombre  que  nous  devions  bien  neus 
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attendre  à rencontrer  fous  nos  pas.  En 
XVII.  effet , que  d’obftacles  à furmonter  dans 
£1  & c z.  s.  une  fi  grande  entreprife  ? que  decueils  à 
éviter  ? que  de  nuages  à dilliper  ? Nuages 
des  temps  reculés  & des  faits  obfcurcis 
par  leur  éloignement  j nuages  des  préju- 

§és  & des  partions  j nuages  de  l’intérêt  ôc 
e la  partialité  j nuages  de  l’ignorance  ôc 
des  faurtes  maximes  qui  fe  font  accrédi- 
tées dans  les  âges  ténébreux.  Que  de 
points  hiftoriques  à éclaircir,  à conftater! 
Que  de  vérités  à établir , les  unes , déna* 

. turées  par  la  mauvaife  foi  & à defTein , 
les  autres , altérées  par  des  méprifes  in- 
volontaires ! Enfin  que  de  queftions  pro- 
fondes & délicates  à difcurer  ! ôc  pour 
les  amener  au  point  de  précifion,  de  clarté 
qu’on  eft  en  droit  d’exiger  de  celui  qui 
les  examine,  que  d’acceftoires à élaguer, 
que  d’argumens  à comparer,  que  de 
lophifmes  à démêler  ! Dans  une  foule 
d’objets  fi  variés  , ôc  quelquefois  fi  dif- 

fiarates , l’attention  fe  partage , ou  fe 
artej  1 efprit  diftrait,  ou  fatigué  par  la 
multitude  des  chofes  qu’il  eft:  obligé  de 
faifir  ôc  d embrafïer  tout  à la  fois,  devient 
inappliqué  malgré  lui , il  perd  de  fa  vi- 
gueur , par  les  efforts  mêmes  qu’il  fait 
pour  la  conferver , & fans  le  vouloir , il 
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lai(Te  échapper  quelques-unes  des  cir-  = 
confiances  eflentielles  qui  tiennent  au 
fond  des  événemens , & qui  eu  donnent  s 
la  clef. 

Dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci , les  plus  grandes  fautes  & les 
plus  dangereufes  ne  font  pas  celles  qui 
tombent  fur  les  faits  purement  hifto- 
riques.  Si  la  fidélité  dans  la  narration  de 
ces  fortes  de  faits , l’exaélituie  dans  le 
développement  des  caufes  qui  les  ont 
produites  6c  des  fuites  quils  ont  eues , 
font  des  qualités  néceflàires;  6c  fi  c’eft 
manquer  au  principal  devoir  de  tout 
Ecrivain  , que  d’altérer  la  vérité  dans  la 
fubftance  du  récit , ou  dans  les  réflexions 
dont  il  fe  promet  de  l’accompagner  , 
combien  l’Hiftorien  de  la  Religion  ne 
fera-t-il  pas  plus  coupable,  s’il  viole 
avec  deflein  les  deux  premières  loix  de 
l’hiftoire , qui  lont,  au  jugement  du  pre- 
mier des  Orateurs  de  l’ancienne  Rome, 
de  ne  rien  avancer  de  faux , & de  ne  rien 
omettre  de  vrai  ? En  expofant  les  dogmes 
Sc  les  erreurs , en  réfutant  celles-ci , 6c 
en  développant  les  preuves  de  ceux-là  j 
en  rapportant  ce  que  les  faints  Doéleurs 
ont  écrit  pour  la  défenfe  des  points  qui 
appartiennnent  au  dépôt  {acre  de  la  foi , 


XVII. 

lier 
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gJ1'-'  " ' **  pour  apprendre  aux  Fidèles  â fuir , i 
XVII.  détefter  les  nouvelles  do&rinesj  en  ra- 
Si  tcLM.  contant  les  grands  événemens  qui  ont 
influé  fur  l’état  de  l’Eglife;  en  traçant  le 
portrait  des  hommes  célèbres  p.»r  leurs 
vertus  & leurs  talens  ; s’il  fe  livre  à la 
prévention  , s’il  ne  tient  pas  toujours  la 
balance  égale , s’il  approuve  & s’il  blâme 
dans  la  vue  d’élever  les  uns  & d’abaifler 
les  autres , s’il  peut  être  convaincu  d’avoir 
pris  le  pinceau  des  mains  de  l’envie  & 
de  la  fatyre  , fa  bonne  foi  devient  fuf- 
peéte , & fon  ouvrage  n’elt  plus  aux  yeux 
des  hommes  fages, l’hiftoire  de  la  Reli- 
gion , mais  l’apologie  du  parti  auquel  il 
s’eft  dévoué. 

Nous  ofons  croire  que  notre  amour 
& notre  refpeéfc  inviolable  pour  la  vé- 
rité, 1 attention  religieufeque  nous  avons 
eue  de  ne  confulter  quelle,  les  pré- 
cautions que  nous  avons  prifes  pour  noujs 
défendre  de  toute  vue , ôc  de  toute  itn- 
preflîon  qui  lui  fuiîent  étrangères,  nous 
ont  garanti  des  pièges  de  la  prévention 
8c  de  la  partialité.  Mais  combien  d’an- 
tres fautes  n’ont  pas  dû  nous  échapper  , 
dans  un  travail  ft  long  & fi  compliqué  ! 
Nous  délirons  fincérement  qu’on  nous 
les  faire  connoitre , mais  fans  paillon  & 
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fins  aigreur.  Nous  prometrons  folemnel-  - , 

lement  de  corriger  toutes  celles  dont  on  XVII 
nous  donnera  la  preuve  , fi  notre  ou-  s , ^ 
vrage  mérite  afiez  l’attention  & le  fuf- 
frage  du  public,  pour  que  nous  fongions 
quelque  jour  à lé  reimprimer.  Mais  en 
prenant  cet  engagement,  nous  prévenons 
ceux  qui  entreprendront  de  nous  cenfu- 
rer,  par  le  feul  motif  de  la  différence 
qu’ils  trouveront  entre  nos  opinions  & les 
leurs,  que  toute  critique  marquée  au  coin 
de  l’animofité  , de  la  haine , de  la  jaloufie 
perfonnelle  qui  paroi tra  di&ée  par 
î’efprit  de  parti , fera  nulle  pour  nous. 

Quand  011  n’ett  animé  que  par  l’intérêt 
de  la  vérité,  on-ne  parle  que  le  langage 
de  laraifon}  mais  le  langage  de  lapaflion 
décèle  toujours  des  âmes  bafTes  & mépri- 
fables.  Si  la  critique  eft  fage , fi  elle  a 
gour  but  l’utilité,  l’inftru&ion , elle 
motive  fes  jugemens , & jamais  elle  ne 
fe  difpenfe  d’être  honnête  : alors  on  ne 
peut  mieux  témoigner  la  reconnoifTance 

Îiu’on  lui  doit,  qu’en  faifant  ufage  de 
es  obfervations.  Mais  n’a-t-elle  dautre 
intention  que  de  nuire , de  déprimer  Sc 
l’ouvrage  & l’Auteur  j dure  , mordante  , 
emportée , faufTe  & de  mauvaife  foi , 
parce  quelle  eft  injufte,  fes  procédé* 
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répondent  à Tes  motifs  : alors  on  doit  1«\ 
regarder  comme  non  avenue.  Se  montrer 
fenlîble  à fes  injures , perdre  le  temps  à 
repouller  fes  attaques , fe  feroit  fervir  la 
paillon  de  fes  auteurs , & fe  manquer  à 
foi- même  (*). 

. Nous  prions  nos  Le&eurs  &:  tous  ceux 
qui  voudront  nous  juger,  de  ne  pas 
le  perfuader  que  nous  nous  foyons 
propofés  d’écrire  une  Hiftoire  eccléliaf- 
tique.  Ce  deflein,  quand  le  fentiment 
de  nos  forces  nous  auroit  permis  d’en 
tenter  l’exécution , nous  auroit  entraîné 


( * ) Ce  font  les  règles  que  nous  avons  fui- 
vies  à l’égîr J de  quelques  Pciiodiiles,  tels  eue 
fe  Jo'.irnaîifte  de  Luxembourg,  le  Rédréieur 
des  affiches  de  Provinces,  & celui  des  NN.  EE. 
qui  ont  parlé  de  notre  ouvrage , non  comme 
•des  critiques  impartiaux  & modérés;  mais 
comme  des  ennemis  que  nous  aurions  eu  là 
malheur  on  finjuilicc  d’offenfer  perfonnclle- 
■ment.  Quoi  qu'il  en  foit  de  leurs  motifs,  & des 
farcafmes  injurieux  qa’ils  fe  font  permis,  nous 
ferons  toujours  égale  nent  fidèles  à nos  principes 
de  moderationfit  d'équité;  principes  inviolables 
pour  tous  les  Gens-de-Lettres  qui  (entent  la 
dignité  de  leur  profeffion  , & plus  encore , à ce 
qu'il  nous  (èmblc,  pour  ceuxqui  le  font  appelés 
■d’eux- mêmes  au  dangereux  emploi  de  juger  les 
produirions  d’autrui.  , L 
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clans  une  infinité  de  détails  que  la  nature  s 
de  notre  plan  &:  le  but  de  notre  travail 
dévoient  néceflairement  exclure.  C’eftun  $ 
tableau  de  l’Univers  & de  fes  révolutions, 
dans  leurs  rapports  avec  l’état  fucceflif  de 
la  Religion  chrétienne  ; c’eft  la  peinture 
rapide,  mais  fidelle  de  tous  les  fièclcs , en 
commençant  au  temps  des  Apôtres  ÔC4 ï 
la  prédication  de  l'Evangile,  que  nôus 
avons  entrepris  de  tracer;  en  un  mot, 
c’eft  le  Ghriftianifme  confidéré  dans  fon 
origine , ôc  fuivi  dans  fes  progrès , de- 
puis J.  C.  jufqu a nos  jours,  qui  s’établit, 
s’étend  ôc  fe  perpétue  d’âge  en  âge,  pour 
la  gloire  de  ion  divin  Auteur  , & la  féli- 
cité du  genre  humain.  Dans  un  fujet  fi 
riche  & fi  fécond,  nous  n’avons  choifi 
que  les  événemens  les  plus  frappans , les 
plus  dignes  de  fixer  les  regards,  fous 
chaqueépoque.  Nouslesavons  préfentés, 
non  fous  des  couleurs  propres  à exciter 
ôc  à fatisfaire  une  curiofité , qui  trouve 
afiez  de  quoi  fe  repaître  dans  les  Hiftoires 
profanes,  mais  fous  des  caraéteres  ca- 
pables de  faire  naître  dans  les  efprirs  fo- 
lides  Ôc  les  cœurs  vertueux,  les  fentimens 
d’admiration  ôc  de  reconnoilTance  qui 
font  dus  aü  Dieu  Tout-Puiifant , par  qui 
Je  culte  des  Chrétiens  a été  fondé , pro- 
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sw  ‘-  •i-zl  pagé,  affermi  8c  maintenu  dans  le 
XVII.  monde.  N’ayant  deftiné  notre  ouvrage 
Siècle  c1u'**  cet6e  claflè  de  Le&eurs  qui  joignent 
les  vertus  du  Citoyen  eftimable,  à celles 
du  Chrétien  fidèle , nous  ne  nous  fommes 
arrêtés  fur  chaque  objet , qu’autant  qu’il 
étoit  néeefTaire , pour  leur  faire  connoî- 
tr$  le  prix  des  vérités  qui  ont  été  crues  , 
enfeignées  8c  révérées  dans  tous  les 
temps.  En  leur  rappelant  ce  qu’il  en  a 
coûté  de  travaux , de  combats , de  cou- 
rage & de  vigilance  aux  Pafteurs  de  l'E- 
glile  pour  conferver  ce  dépôt  fi  précieux 
en  caraétérifant  par  leurs  traits  naturels 
8c  diftin&ifs , 8c  les  hommes  pervers  qui 
ont  troublé  la  paix  de  la  fociétéreligieufe, 
8c  les  doctrines  funeftes  qu’ils  fe  font 
efforcé. de  répandre,  nous  nous  fommes 

f>ropofé  de  convaincre  les  Chrétiens,  que 
a vérité  étant  eflentiellemeni  falutaire 
8c  bienfaifante , toute  doétrine  qui  eft 
par  fa  nature  une  fource  de  -trouble  & de 
divifion  dans  le  monde,  ne  peut  appar- 
tenir qu’à  l’erreur. 

S’il  entroit  dans  notre  plan  de  réduire 
aux  points  effentiels  , 8c  à la  narration 
des  faits,  8c  les  difcuffions  dogmatiques  , 
ii, les  détails  ne  dévoient  y trouver  place, 
que  dans  les  cas  où  ils  feraient  néceffaires 
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bôur  marquer  la  liaifon  des  caufes  avec 
les  effets,  nous  avons  dû,  par  les  mêmes  XVII. 
raifons,  limplifier , autant  qu’il  étoit  pof-  S x i ç l h. 
lible , chaque  article , & laifTer  à l’écart 
toutes  les  circonftances  qui  auroient  pu 
nuire  à la  clarté  j fans  augmenter  l’intérêt. 

Mais  nous  avons  eu  des  raifons  plus  fortes 
encore  , pour  n’admettre  aucune  de  ces 
anecdotes  malignes  , aucun  de  ces  traits 
fatyriques  , que  d’autres  Ecrivains  ont 
affeCté  de  raflembler , aucune  de  ces  con- 
jectures frivoles  Sc  téméraires , par  les- 
quelles on  tâche  de  trouver  dans  les  mo- 
tifs Sc  les  intentions  que  Dieu  feul  con- 
noit , de  quoi  ternir  l’éclat  des  plus  belles 
aétions.  Ces  alimens  de  la  malignité, 

. déplacés  par-tout,  le  font  encore  plus 
dans  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci. 

Deftinés  â faire  connoître  la  Religion, 
en  la  peignant  telle  quelle  eft,  fublimc 
dans  fes  dogmes , pure  Sc  fainte  dans  fa 
morale,  ils  ne  rempliffent  point  leur 
objet , s’ils  ne  la  font  pas  aimer;  & com- 
ment peut-on  efpérer  d’en  infpirer  l’a- 
mour , quand  on  ne  paroît  occupé  qu  a 
décrier  les  Corps  Sc  les  particuliers  qui 
en  ont  été  l’ornement;  quand  on  s’attache 
en  toute  occalion  à répandre  des  foupçons 
odieux  contre  ceux  dont  on  croit  avoir  à 
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trrrraBaat  fe  plaindre , ôc  quand  tout  cela  n’eft  fonds 
XVII.  que  fur  des  préventions  fouvent  faulles, 

£ 1 i € l b.  toujours  haiardées , ôc  dont  l’efprit  de 
parti  eft  l’unique  fource?  On  n’a  rien 
trouvé  de  femblable  dans  notre  ouvrage  ; 
nous  en  faifons  gloire  , quoiqu’à  nos 
yeux , ce  foit  moins  un  mérite  qu’un  de- 
voir , pour  tout  Ecrivain  qui  fe  refpefte  * 
de  n’ètre  jamais  l’organe  du  blâme  & de 
la  malignité. 

Dix-fept  fièclesdc  plus , fe  foncécoulés 
depuis  la  liai flance  du  Chriftianifme,  juf* 
qu’au  temps  que  nous  avons  choifi  pour 
terme.  Dans  cette  longue  fuite  d’années  * 
une  foule  d’objets  divers  ont  fixé  nos  re 
. gards,  ôc  leur  fucceflion  rapide  a peut-être 
empêché  qu’ils  n’aient  laiflédes  traces  éga- 
lement profondes  dans  notre  fbuvenir.  I! 
ne  fera  donc  pas  inutile  de  raffembler  ici 
lous  un  même  point  de  vue , les  réflexions 
qu’ils  ont  fait  naître  3 afin  de  nous  les 
rappeler  ôc  d’en  rendre  l’imprelïion  plus 
durable.  Un  voyageur  qui , en  parcourant 
.Jet  terres  ôc  les  mers,  a féjourné  chez 
différens  peuples , obfervé  les  moeurs  ôc 
les  coutumes , examiné  les  productions 
de  la  nature , & tout  ce  qu’il  a trouvé  de 
remarquable  dans  les  divers  climats  fous 
lefquels  il  a vécu  tour-à-tout  j revenu 
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dans  fa  patrie,  &:  tranquille  au  fein  de 
fes  foyers , oublie  fes  fatigues  & les 
change  èn  plaiiir,  lotfqu’il  fe  rend  compte 
à lui-même  de  toutes  les  chofes  rares  , 
eurieufes,  intérelfantes  dont  il  a confervé 
la  mémoire.  A fon  exemple  , nous  allons 
nous  retracer , fous  des  idées  générales 
êc  fommaires , les  objets  les  plus  impor- 
tans  fur  lefquels  notre  attention  a du  fe 
repofèr  dans  le  vafte  efpace  que  nous 
avons  parcouru.  Ce  réfumé  fervira  , par 
un  rapprochement,  fenüble  & précis  à 
graver  de  plus  en  plus  dans  l’efpric  de  nos 
Lecteurs,  les  grands  & folides  principes 
qui  font  le  fruit  & le  réfultat  ultérieur  de 
tout  le  travail  que  nous  avons  entrepris. 

i°.  Nous  avons  vu  l’état  où  fe  trou- 
voie  l’univers  a la  naiflance  du  Chrifria- 
nifme.  Dans  l’ordre  politique , un  feul 
Empire  s’étoit  élevé  fur  les  ruines  de 
tous  les  autres  j une  feule  nation  domi- 
noit  toutes  les  .nations  auxquelles  fes 
victoires  avoient  donné  des  fers.  Dans 
l’ordre  moral , la  Philofophie,  les  Let- 
tres & les  Arts  brilloient  avec  plus  d’é- 
clat que  jamais.  Cependant,  au  milieu  de 
toute  cette  puilïànce  & de  toute  cette 
gloire  , l’idolâtrie  la  plus  abfurde  & la 
plus  groflîère  régnoir  dans  Je  monde 
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m entier  ; les  queftions  les  plus  importante* 
XVII.  telles  que  l’unité  de  Dieu,  l’immortalité 
S 1 i c 1 «.  de  l’ame , la  certitude  d’un  état  de  réconv 


{>enfe  pour  les  juftes,  & de  punition  pou; 
es  mechans  après  la  mort , étoient  indé- 
cifes;  on  les  traitoit  comme  des  problè- 
mes dans  les  fociétés  favantes  8c  dans  les 
écrits  des  Sages.  Ce  qu’une  Seéte  de  Philo- 
fophes  érigeoit  en  principe , une  autre 
Se&e  le  combarroit  hautement, &une  troi- 
lième  fourenoit  indifféremment  le  pour 
& le  contre  , fans  qu’aucune  d’elles  pré- 
tendît à la  poffeflion  exclufivede  la  vérité, 
parce  qu’aucune  d’elles  n’attachoit  affez 
d’importance  à fes  opinions, pour  fecroire 
en  droit  d’exiger  qu’ellesprévaluffent,  nou 
dans  tout  l’univers  , mais  chez  un  feul 
peuple  & dans  une  feule  ville , fur  les 
points  les  plus  inréreffans  du  dogme  âc 
de  la  morale , tant  pour  le  bien  général 
des  fociétés , que  pour  le  bonheur  parti- 
culier de  chaque  citoyen.  On  difputoit , 
onécrivoit  fur  tout  ; 8c  fi  de  cesdifputes, 
de  ces  écrits,  il  jailliffoic  quelque  lu- 
mière, ^concentrée  dans  les  Ecoles,  elle 
ne  s’étendoit  pas  au-delà  de  cette  étroite 
enceinte.  Le  monde  n’étoit  pas  moins 
livré  à fes  anciennes  erreurs  j perfonne 
ne  favoit  à quoi  s’en  tenir  fur  l’exiftence. 
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& la  nature  de  Dieu , fur  la  force  ôc  l’in-  «g; — « 
dépendance  du  principe  aélif  par  qui  XVII. 
tout  exifte  ôc  fe  conferve  dans  l’univers,  s t i c t *. 
fur  la  deftination  de  l’homme , fur  la 
caufe  de  ce  mélange  étonnant  de  gran- 
deur ôc  de  bafielie,  d’amour  pour  ta 
vertu,  ôc  de  penchant  au  vice,  qu’on 
remarque  en  lui,  ôcc.  &c.  C’elt-à-dire 
que  le  polythéifme , tout  contraire  qu’il 
eftà  la  raifon , étoit  la  Religion  publique, 
autorifée , des  peuples  civilifés , comme 
celle  des  nations  barbares , ôc  que  la 
Philofophie,  cultivée  par  quelques  âmes 
privilégiées  , bien  loin  de  travailler  à 
.éclairer  , à détromper  les  hommes  , 
croyoit  que  fa  gloire  étoit  intéreflée  à ne 
pas  communiquer  au  vulgaire,  les  vérités 
dont  elle  fe  nourrifTôit  en  fecret. 

20.  Nous  avons  vu  que  les  Apôtres  & 
leurs  Difciples  ont  entrepris  ce  que  les 
, Sages  d’aucun  pays  n’avoient  ofé  tenrer  , 

. ôc  qu’ils  y ont  réufli.  Ils  ont  fait  connaî- 
tre le  vrai  Dieu  , fes  attributs , fes  def- 
feins,  fes  ouvrages,  le  plan  de  fa  provi- 
dence , la  fin  pour  laquelle  il  a donné 
l’être  ôc  la  vie  aux  créatures  raifnnna- 
. blés,  les  moyens  ôc  les  fecours  qu'il  leur 
.a  préparés  pour  les  conduire  à cette  fin  , 
je  culte  qu’il  exige  d’elles , les  loix  aux-s 
* ' Xy 
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bx  ■g.g  quelles  îî  a jugé  à propos  de  tes  aflu  jee* 
XVII.  tir,  les  dogmes  quelles  doivent  croire  * 
Si  i c l a.  les  préceptes  qu’elles  doivent  obferver  » 
les  biens  dont  les  âmes  juftes  feront  com- 
blées» & les  maux  que  les  impies  ne 
pourront  éviter  après  le  court  pèlerinage 
de  cette  vie;  enfin  J.  C*  fource  de  route 
vérité,  de  toute  fainreté».  né  de  Dieu 
dans  l’éternité,  né  d’une  Vierge  dans  le 
temps  , Dieu  & homme  tout  enfemble  * 
envoyé  fur  la  terre  pour  la  purifier  de  Ce».. 
erreurs  & de  fes  fouillures , pour  don- 
ner aux  hommes  des  exemples  & des 
leçons  de  vertu  qu’ils  ne  pouvoientrece-!* 
voir  que  de  lui , & pour  les  rétablir  dan», 
la  dignité  primitive  de  leur  nature , en 
les  réconciliant  avec  Dieu»  & avec  leur 
propre  coeur.  Cette  doctrine  fi  nouvelle  » 
îi  falutaire  , fi  fuptrieure  à toutes  les  con- 
noilfances  de  la  Philofophie,  dès  qu  elle 
eft  annoncée  dans  le  monde»  frappe  les 
efprits  & fe  fait  une  multitude  de  parti- 
ons» parmi  les  Sages  & îes'Savans» 
comme  chez  le  fimple  peuple.  On  eft 
pénétré  de  fâ  lumière , on  l’embrafle 
avec  ardeur  » on  la  regarde  comme  un 
préfent  du  Ciel  » on  s’y  attache  jufquS 
tout  abandonner  » tout  facrifier  pour  elle» 
Eu  peu  de  temps  » les  familles  > les  Villes* 
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Tes  Nations-m’ont  plus  d’autre  Religion  = 
que  celle  de  J.  C. , & cette  grande  révo- 
lution s’opère  dans  le  monde  entier,  pars 
le  feul  miniftère  de  la  parole,  par  la  feule 
■voie  de  fa  perfuafion.  Le  Chriftianifme 
& pris  naiflance , l’Eglife  a été  fondée , & 
:<lès  leurs  premiers  jours,  l’un  & l’autre 
•ont  paru  avec  des  cara&ères  de  grandeur 
& de  Habilité,  tels  qu’on  auroit  dit 

Su’ils  étoient  le  fruit  de  plufieurs  fiècles 
une  exiftence  paifible  &:  fortunée.  A 
peine  les  Apôtres  & leurs  premiers  DiC- 
ciples  étoient-ils  defcendusau  tombeau  ,, 
que  déjà  le  dogme , la  morale , le  culte, 
Tenfeignemant,  la  police,  les  degrés 
eflentiels  de  la  Hiérarchie,  la  forme  des 
’Jugemens,  & l’autorité  du  Tribunal 
auquel  il  appartient  de  prononcer , tout 
fubfiftoit,  comme  s’ilavoit  fubfiilé  depuis 
les  âges  les  plus  reculés  ; tout  avoir  ce  c 
air  augufte  de  noblefle  & de  majefté  * 
que  le  temps  feul  imprime  aux  inûitu-- 
' «ions  de  ce  genre. 

j°.  Nous  avons  vu  toutes  fes  Puîflànces 
- conjurées  pour  la  deftrudfcion  du  Chrif- 
- tianifme  , des  Edits  fanglans  exécutés 
* par  des  Minières  qui  fe  Éûfoient  un  mé- 
'ïire  d’y  ajouter  encore  r des  fupplices 
.jaflfreux  >.  des  échafËuida  Sc  des  bûchers 
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e»  ■ ...  uniquement  deftinés  aux  Chrétiens',  # 

XVII.  ceux-ci , toujours  immuables  dans  leur 
Si  ic  L ».  foi , toujours  intrépides  au  milieu  des 
tourmens  , immolés  par  milliers , comme 
de  vils  animaux , fans  quon  eût  d’autre 
crime  à leur  reprocher  , que  leur  foi  » 
leur  culte  & leur  union.  xMalgré  cette 
fureur  deftruétive , qui  animoit  égale- 
ment les  Princes , les  Magiftrats , les 
Gouverneurs  de  Province  , les  Prêtres 
des  Idoles , 6c  le  peuple  qui  porte  la 
cruauté  h loin , quand  le  faux  zèle  de  la 
Relig  ion  le  fait  agir , malgré  ce  carnage 
qui  alloit  fouvent  jufqu’à  laflèr  les 
bourreaux,  nous  avons  vu  les  adorateurs 
de  J.  C.  fe  multiplier  d’une  manière  fi 
prodigieufe,  que  dès  le  fécond  Cièclé 
ils  remplifloient  les  Villes,  les  Cam- 
pagnes, les  Armées,  le  Palais  même 
des  Céfars.  Ce  fait  étoit  fi  public , que 
les  Apologiftes  du  Chriftianifme  ne  crai- 
gnoient  pas  d’être  démentis,  quand  ils 
aifoient  aux  Maîtres  du  Monde  : Nous 
fommes  par  tout 3 excepté  dam  vos  Tem - 
• pies  & vos  Théâtres  ; nous  formons  la 
multitude  de  vos  fajcts , & vous  ne  règne - 
' rie\  plus  que  fur  des  Filles  fans  habi- 
tons & des  Provinces  dèfertes , fi  vous 
parvenir^  à nous  exterminer  tous . M$üi 
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les  ennemis  du  Chriftianifme  ayant  enfin  — 

reconnu , par  une  expérience  de  trois  fié-  XVII. 
clés , que  la  profcription  8c  les  fupplices  Si  i c 1 1. 
écoient  inutiles , ils  s’avisèrent  d’un  autre 
moyen  pour  étayer  l’édifice  chancelant  de 
la  Religion  Payenne.  Ce  fut  de  travail- 
ler à réduire  le  pply  théifme  en  fyftême  , 8c 
à montrer,  par  l’art  des  allégories,  que 
l’Hiftoire  des  Dieux  , les  fondions  qu’on 
. leur  attribuoit,  leurs  myftères,  leurs  fê- 
tes , 8c  généralement  tout  ce  qui  compp- 
foit  la  croyance  populaire , netoit  qu’un 
voile  fous  lequel  les  Poètes,  premiers 
Théologiens  des  Nations , avoient  ca- 
ché toutes  les  vérités  de  la  morale.  Ce 
projet  étoit  l’ouvrage  des  Philofophes. 
ils  employèrent  à l’exécuter  tout  ce  qu’ils 
avoient  d’érudition , d’éloquence , 8c  de 
fubtilitéj  mais  ils  ne  furent  pas  heureux 
'dans  leur  entreprife,  & tous  les  efforts  de 
génie  qu’ils  firent  pour  concilier  le  Paga- 
nifme  avec  la  railon,  ne  fervirent  qu’à 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  l’extrava- 
gance & l’abfurdité  de  la  Théologie  qu’ils 
oppofoient  à la  doéfrine  fublime  & pure 
des  Chrétiens.  Ainfi  la  Philofophie  n’effc 
: j fortie  de  fon  indifférence , & n’a  cojn- 
. xnencé  à fe  donner  quelques  foins  pour 
.éclairer  le  monde , que  par  un  fentiment 
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*®5S=&  de  jaloufîc  & de  rivalité  contre  Te  Chri£ 
XVII*  tianifme,  honteufe  de  tout  l’avantage 
S i i e t ■►qu’il  avoit  fur  elle;  & le  but  de  fes  tra- 
vaux , de  loti  zèle  , quel  a-t-H  été  ? 
d’affermir , de  perpétuer  un  amas  d’er- 
• reurs  monftrueufes , en  fe  donnant  la 
torture  pour  leur  ôter  ce  quelles  ont  de 
plus  révoltant  > Sc  les  parer  à grands  frais 
d’un  extérieur  moins  hideux. 

4q.  Nous  avons  vu  qu’après  Tes  fîè- 
cles  de  perfécution , font  venus  des  temps 
plus  fereins  ôc  plus  fortunés.  Le  Chrif- 
tianifme  profer it  , tourmenté  d’un  bout 
de  l’Empire  à l’autre , & néanmoins 
i épandu  chez  tous  les  peuples  du  monde 
celïa  d’avoir  pour  Temples  des  ca- 
vernes , & compta  les  Empereurs  ait 
nombre  de  fes  Dvfciples.  Protégé  par  ta 
puifïànce  publique > autorifé  par  les  loi^,. 
& bientôt  devenu  lui-mème  une  des 
loix  de  l’Etat,  rien  ne  fut  plus  capable 
d’arrêter  fes  progrès  ; les  Idoles  tombè- 
rent de  toutes  parts , & fur  les  ruines  de 
leurs  Autels,  s'élevèrent  ceux  dit  vrai 
Dietn  Les  hommes  détrompés  rougirent 
d’avoir  été  fi  long-temps  attachés  à un. 
culte  qui  étoit  l’opprobre  & le  deshon- 
neur de  la  raifon.  Des  Sages , des  Sa- 
Vans  > des  hommes  de  génie  fe  fourni- 
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tent  au  joug  de  la  foi.  La  caufe  générale  n 
du  Chriftianifme  devint  leur  caufe  per-  XVII* 
fonnelle  t ils  confacrèrent  leurs  talens  i S 1 1 c i a» 
fa  défenfe.  La  plupart  des  Chaires  Epif- 
copales  furent  remplies  par  des  Evêques 
d’une  fainteté  admirable  & d’un  profond 
favoir.  Les  Fidèles , infirmes  par  leurs 
difcoiars  éloqHens,  excités  à la  vertu  par 
leurs  exemples,,  puifoient  dans  leurs 
Ecrits  des  armes  pour  combattre  , & 
les  fophifmes  du  petit  nombre  de  par* 
tifans  qui  reftoient  encore  à l’idolâtrie  ^ 

& les  nouvelles  doctrines  qui  s’étpient 
élevées  dans  le  fein  même  de  l’Eglife* 

Ces  temps  heureux  furent  donc  pour  la; 

Religion  Chrétienne  des  temps  de- 

Eloire  &de  profpérité , comme  ceux  qui 
!s  avoient  précédés , depuis  la  prédica- 
tion des  Apôtres, -jufqu’à  la  converfiot» 
de  Constantin-,  avoient  été  des  temps  de: 
force  & de  ferveur.  Trois  fiêcles  s ecotv 
lèrent  encore , fans  qu’on  apperçût  de: 
changement  bien  féniible  dans.le  monde 
Chrétien. 

5°.  Nous  avons  vu  que  vers  la  fin  du 
üxième  fiècle,  & plus  encore  au  com- 
mencement du  fêpcième,  la  I-umière 
des  fciences,  qui  avôit  déjà  beaucoup 
^erdude  fou  ancien  éclat , &fobfcmcitpar 


4 9 6 Siècles- 

~~  — » degrés.  Mille  peuples,  dont  les  nom# 

avii.  étoient  inconnus , entrèrent  dans  l’Em- 

1 1 1 c t z.  pire  9 avec  |e  fer  & ja  flamme.  Les  uns 
s’écoulèrent  comme  des  torrens , après 
avoir  tout  ravagé  fur  leur  pairage.  Les 
autres  , las  de  piller  & de  mallàcrer , 
s’établirent  dans  les  Provinces  qu’ils 
avoient  dévaluées.  Tous  traînèrent  avec 
eux  la  férocité , le  mépris  des  arts , U 
barbarie  &c  l’ignorance.  Goths,  Vifigoths, 
Huns,  Erules,  Vandales,  Francs,  Alains, 
Bourguignons,  tous  nourris  dans  les  com- 
bats, accoutumés  à répandre  le  fang* 
ne  connoilïoient  que  le  droit  de  la  force. 
L’épée  terminoit  leurs  différends,  & des 
chants  grolliers  célébroient  leurs  vic- 
toires. Bientôt  leurs  mœurs  devinrent 
celles  de  tout  l’Occident , & en  peu  de 
temps,  la  plus  épaifTe  nuit  enveloppa 
tous  les  pays  dont  ils  s’étoient  emparés. 
Charlemagne,  dont  le  règne  termina 
le  huitième  fiède  & commença  le  neu- 
vième, génie  vafte  & profond,  entre- 
prit de  rappeler  les  Lettres  & les  Sciences 
dans  le  nouvel  Empire  dont  il  jeta  les 
fendemens.  Mais  ce  grand  homme  parut 
dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  pins  ni  elfor  » 
ni  émulation  dans'les  efprits , ni  énergie 
fdans  les  caractères.  Ainfi  tout  ce  qifi| 
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fit  pour  le  bonheur  & l’inftruétion  du 
monde , ne  fervit  qu’à  fa  propre  gloire , 
ôc  les  effets  en  furent  à peine  fenfibles 
dans  la  génération  fuivante.  Après  lui , 
toutes  les  inftitutions  qui  lui  avoient 
coûté  tant  de  foins , allèrent  en  dégéné- 
rant, & les  ténèbres  de  la  plus  profonde 
ignorance,  couvrirent  l’Europe  entière 
pendant  plus  de  fix  fiècles. 

6°.  Nous  avons  vu  que , durant  ce 
long  règne  de  l’ignorance  6c  de  la  bar- 
barie , l’hiftoire  de  toutes  les  Nations  eft 
celle  de  leurs  malheurs  6c  de  leurs  cri- 
mes. L’anarchie  féodale  vint  mettre  le 
, comble  aux  calamités  publiques.  Toute 
la  furface  de  l’Europe  étoit  hériffée  de 
Forts  6c  de  Châteaux , habités  par  de 
petits  Tyrans , qui  ne  vivoient  que  de 
rapines  , & ne  s’élançoient  dans  les  cam- 
pagnes que  pour  piller  & maflacrer, 
comme  les  Brigands  ne  fortent  de  leurs 
cavernes , & les  bêtes  féroces  de  leurs 
. repaires,  que  pour  fe  jeter  fur  la  proie 
qui  ne  peut  fe  défendre  contre  la  force 
unie  à la  cruauté.  Au  milieu  de  cette 
horrible  confufîon , la  Religion  feule  fai- 
foit  entendre  fa  voix  , & réclamoit  les 
droits  facrés  de  l’humanité.  Ses  loix  feu- 
les étoient  encore  refpe&ées.  Elles  pro- 
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tégèrent  l’innocence  & la  foiblelîej  elles 
XVII.  fufpendirent  les  guerres  & les  combars 
S 1 è c l e.  pendant  quelques  jours  de  chaque  fe- 
maine;  elles  fevirent  contre  les  atrocités 
Ôc  les  brigandages,  en  privant  des  biens 
fpiriruels  ceux  qui  s’en  étoient  fouillés,  & 
en  les  foumettant  à des  peines  publiques. 
Ainfi  l’on  peut  dire,  que  s’il  y eut  encore 
quelque  vertu  dans  le  monde,  quelques 
notions  de  juftice,  quelques  idées  d’or- 
dre, quelques  fentimens  de  bienfaifance  , 
quelques  traces  de  bonnes  moeurs,  quel- 
ques liens  qui  tinrent  les  hommes  unis 
entr’eux,  & qui  contribuèrent  à mainte- 
nir la  fociété,  c’eft  à la  Religion  feule 
que  le  genre  humain  en  eft  redevable. 
Dans  ces  temps  funcftes , elle  fut  donc 
l’unique  bienfaitrice  des  peuples, Tunique 
frein  des  pallions , ôc  Tunique  appui  des 
malheureux.  Quand  le  Chrilbanifme 
n’auroit  pas  fait  d’autre  bien , ne  devroit- 
il  pas  être  regardé  comme  le  plus  beau 
préfent  du  Ciel , £c  le  plus  folide  fon- 
dement de  la  tranquillité  publique  ? 

70.  Nous  avons  vu  qu’on  doit  encore  à 
la  Religion  la  confervation  de  tous  les 
monumens  de  lanriquité  facrée  ôc  pro- 
fane. Si  les  chef-d’œuvres  de  Tefprit  hu- 
main a ont  pas  péri  » û une  partie  infini- 
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ment  précieufe  de  ce  que  les  beaux  fiècles  -u  “* 
d’Athènes  & de  Rome  ont  fait  éclore  XVII. 
d’Ouvrages  immortels  en  chaque  genre  , S 1 i c 1 ». 
a été  tranfmis  jufqu’à  nos  jours , fi  les 
érrits  des  SS.  Pères,  ces  fources  abon- 
dantes de  lumière  &d’on£tion , fervent 
encore  à confondre  l’erreur , 6c  à nourrir 
la  piété;  en  un  mot,  fi  tout  ce  que  le 
génie,  le  goût  6c  la  raifon  épurée  par  la 
foi , ont  jamais  produit  d’excellent,  nous 
le  pofiedons  encore , c’eft  à la  Religion 
6c  a fes  Miniftres  que  le  monde  favant 
doit  en  témoigner  fa  reconnoiflànce.  Le 
peu  de  lumière  qu’il  y avoit  alors  fe 
trouvoit  dans  les  afyles  que  la  Religion 
avoit  ouverts  à l’innocence  8c  au  repentir. 

Si  l'on  faifoit  quelques  études , fi  l’on 
enfeignoit  quelques  parties  des  fciences  „ 
fi  l’on  tranfcrivoit  quelques  livres , c’étoit 
dans  les  Cathédrales  & les  Monaftères. 

C’eft  delà  qu’on  a tirés  les  Manufcrits 
qui  ont  fervi  à préparer  toutes  les  belles 
éditions  qui  enrichiflent  aujourd’hui  nos 
bibliothèques.  C’eft-Ià  qu’au. milieu  des 
ravages  6c  des  fcènes  affreufes  qui  défo- 
loient  la  terre , le  germe  précieux  des 
connoiflances  de  tout  genre  s’eft  con- 
fervé , pour  fe  développer  6c  Revenir  fé- 
cond dans  des  temps  plus  heureux.  Peut- 
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■====*  être  y a-t-il  eu  des  Eccléfiaftiques  tro* 
a vil.  avides,  qui  ont  profité  de  l’avantage  que 

Siiciï,]a  fupériorité  des  lumières  leur  donnoit 
lur  les  autres  hommes,  pour  augmenter 
les  poffelfions  territoriales  & les  droits 
lucratifs  de  leurs  Eglifes , peut-être  quel- 
ques-unes des  richeffes  actuelles  des 
grands  Sièges  & des  anciens  Monaftêres 
.Portent-elles  en  partie  de  cette  fource. 
Mais  qu  étoient-elles  alors , ces  terres 
couvertes  aujourd’hui  de  villages  ôc  de 
moiffons  ? Des  déferts  fans  habitans  , 
d’immenfes  forêts,  remplies  de  bêtes 
féroces  ou  de  Brigands  encore  plus  à 
craindre  qu’elles.  Cultivées  par  les  tra- 
vaux des  Solitaires  qui  les  ont  reçues  des 
niains  de  la  oiété,  fécondées  par  leurs 
lueurs  : fi  elles  excitent  l’envie  , c’eft: 
qu  on  ne  veut  pas  fe  rappeler  ce  quelles 
étoient  avant  de  leur  appartenir,  ni  penfe r 
qua  préfent  même,  par  leur  abondance 
& leur  fertilité,  elles  font  encore  plus  la 
richeffe  de  l’Etat , que  celle  des  maifons 
Rehgieufes  & des  Eglifes  qui  les  pof- 
sedenr.  : r 

j ?°*  ^°US  aVons  vu » dès  Ie  premier  âge 
de  là  Société  chrétienne,  l’héréfie  & le 
fchifme  déchirer  le  fein  de  l’Eglife,  une 
multitude  de  Se&es  différentes  enfeigner 
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des  dogmes  nouveaux , porter  le  trouble  il-,  an*  ai 
dans  le  fanéfcuaire , & devenues  fanati-  XVII. 
ques , parce  que  Terreur  ne  peut  jamais  i 1 i e l if 
être  calme  8c  paifible  comme  la  vérité  , 
communiquer  leurs  fureurs  à des  villes , 
a des  provinces , à des  Nations  entières. 

La  vaine  curiofité  de  Tefprit  humain  , 
l'orgueil  de  la  raifon  , le  defir  effréné  d® 
la  célébrité , le  mélange  mal  entendu  des 
idées  philofophiques  avec  les  notions  de 
la  foi , telles  ont  été  les  principales  caufes 
de  toutes  les  erreurs  qui  fe  font  élevées 
d’âge  en  âge  dans  le  fein  du  Chriftia- 
nifme.  La  vanité,  la  paffion  de  dominer 
fur  les  autres,  l’amour  de  l’indépendance, 
Thypocrifie,  l'artifice,  le  faux  zèle,  l'at- 
trait féduéteur  de  la  nouveauté , ont  tou- 
jours été  les  moyens  par  lelquels  elles 
fe  font  perpétuées.  Mais  toutes  les  fe&es 
ennemies  de  TEglife  , obfcures  ou  nom- 
breufesj  reflèrrées  dans  un  petit  efpace, 
ou  répandues  au  loin , abfurdes  oü  con- 
féquentes  dans  leurs  dogmes,  auftères  ou 
corrompues  dans  leur  morale , ont  dis- 
paru l’une  après  l’autre,  frappées  d'ana- 
thème par  cette  Eglife  dont  elles  faifoienc 
gloire  de  braver  l’autorité  ; 8c  fi  quelques- 
unes  ont  perpétué  leur  exiftence  plus 
long-temps  que  les  autres , la  date  précife» 
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de  leur  origine  que  perfonne  n ignore» 
& la  folitude  où  elles  vivent,  fans  liaifoti 
entr’elles , ni  avec  la  fource  d’où  ces  foi- 
bles  ruifteaux  font  fortis , les  noms  mêmes 
qu’elles  portent , d’Ariens , de  Nefto- 
riens,  d’Eutichiens,  de  Mcmotélites,  &c. 
les  acculent  aux  yeux  de  l’Univers,  &r 
montrent  la  juftice  de  l’arrêt  qui  les  & 
profcrites. 

9°.  Nous  avons  vu  l’Eglife  Catholi- 
que, au  milieu  de  ces  violentes  fecoufles, 
toujours  attachée  aux  mêmes  dogmes  , 
toujours  ferme  dans  l£  confeflion  &l’en- 
feignement  des  mêmes  vérités , toujours 
attentive  à rejeter  les  Doctrines  étran- 
gères. Sa  foi,  fon  langage,  fa  prédica- 
tion n’ont  jamais  changé  , jamais  varié. 
T elle  aujourd’hui  dans  fa  croyance,  qu’elle 
éroit  au  temps  des  Apôtres,  telle  au  temps 
des  Apôtres  qu’elle  eft  aujourd’hui , elle 
croit , & parle  comme  elle  a cru  5c  parlé 
dans  tous  les  âges.  La  Théologie  de 
fes  premiers  Docteurs  eft  celle  qu’on  en- 
feig  ne , qu’on  apprend  encore  dans  fes 
écoles.  Ce  qu’ils  ont  écrit  il  y a.  près 
de  dix-huit  nècles  , on  l’entend , on  le 
goûte , on  le  prêche  en  tous  lieux  aux 
fidèles,  comme  s’ils  venoienc  de  l’écrire. 
]La  parole  de  Dieu , confignée  dans  les 
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livres  faints  & dans  la  tradition , eft  en-  e 
core , comme'  elle  le  fut  toujours , la 
règle  immuable  de  la  foi.  L’Eglife , gar-  s 
dienne  incorruptible  de  ce  dépôt  divin  , 
n’a  jamais  fouftert  que  des  mains  impies  • 
ofaflent  l’altérer.  C’eft  dans  cette  fource 
toujours  pure  & fâcrée  quelle  puife  fes 
oracles.  Les  jugemens  quelle  prononce 
contre  l’erreur , ne  font  point  de  nou- 
veaux dogmes,  de  nouveaux  objets  de 
foi , mais  de  fimples  déclarations  quelle 
profefle  telle  Doctrine , dans  les  temps 
-qu’elle  publie  fa  décilîon , parce  quelle 
n’a  point  difcontinué  de  la  profefter , 
depuis  que  J.  C.  5c  les  Apôtres  l’ont 
fondée  par  leurs  travaux,  & cimentée 
de  leur  lang.  Tenant  à fon  Chef  par  la 
fucceflion  de  fes  Pafteurs,  revêtue  de 
l’autorité  quelle  a reçue  de  lui  & quelle 
exerce  par  eux , pour  enfeigner  la  vérité 
& condamner  l’erreur;  alfurée  par  les 
promelles  divines , de  ne  pouvoir  jamais 
abandonner  celle-là,  ni  approuver  celle- 
ci  ; vifible  dans  tous  les  momens , dans 
les  temps  de  calme  & de  férénité, 
comme  au  plus  fort  des  orages , parce 
que  dans  tous  les  momens  il  faut  qu’on 
fâche  ou  elle  eft,  & qu’on.puiftefe  réunir 
autour  d elle;  infaillible  dans  fes  juge- 
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jgssssss.  mens  en  matière  de  Doétrine , Toit  que 
XVII.  les  Pafleurs  s’aflemblent  pour  concerter 
S i k c l s.  leurs  décidons , Toit  que  chacun  d’eux 
déclare  fon  jugement  fans  quitter  fa  ré- 
fidence  & s’éloigner  de  fon  Siège , parce 
que  l’autorité  au  Tribunal  érigé  pour 
connoître  des  caufes  de  la  foi , ne  doit 
dépendre  ni  des  lieux , ni  des  circonf- 
tances  ; répandue  dans  toutes  les  contrées 
du  monde,  connue  & diftinguée  de 
toutes  les  feétes  anciennes  & nouvelles  » 
par  fon  nom , par  fon  éclat , par  fes 
cara&ères , il  n’eft  point  d’endroit  fur 
la  terre  où  fa  lumière  n’ait  pénétré  , où 
fa  voix  ne  fe  foit  fait  entendre  ; point 
de  peuples,  difons  mieux,  point  d’homme 
afTez  ignorant , même  dans  les  pays  fé- 
parés  d’elle  par  l’héréfie  & par  le  fchifme» 
qui  la  confonde  avec  les  autres  Sociétés 
chrétiennes. 

io°.  Nous  avons  vu  foas  quelques 
époques,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent , les  Peuples  armés  les  uns  con- 
tre les  autres , par  le  fanatifme , les 
/Concitoyens  fe  traiter  en  ennemis , 
les  Chefs  & Grands  de  l’Etat  fe  met- 
tre à la  tête  d’une  moitié  de  leurs  fu- 
jets  pour  détruire  l’autre,  & le  fang 
chrétien  couler  à grands  flots  fous  le 
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Fer  des  Chrétiens  acharnés  à s’entre* 
détruire.  Nous  avons  déploré  les  temps 
funeftes  qui  nous  ont  offert  ces  af- 
freux fpe&acles.  Nous  aurions  voulu 
; que  les  loix  de  l’hiftoire  nous  eulïent 
permis  d’en  détourner  nos  regards  &c 
ceux  de  nos  leéfceurs.  Mais  équitables 
<•  dans  nos  jugemens , autant  que  fidèles 
dans  nos  récits , nous  nous  fommes  bien 
gardés  d’attribuer  tant  d’horreurs  à une 
Religion  qui  ne  prêche,  qui  n’infpire 
aux  hommes  que  la  douceur , la  paix , 
la  concorde , l’humanité , l’amour  mutuel. 
Nous  avons  montré  la  caufe  de  ces  guerres 
<Çi  faufiement  appelées  faintes,  dans  l’i- 
gnorance & les  préjugés  des  fiècies  où 
elles  ont  éclaté , dans  les  pallions  8c  les 
travers  dont  le  cœur  humain  ne  fuit  que 
trop  aifément  les  fatales  impulfions , dans 
- ces  fureurs  épidémiques  qui  s’emparent 
quelquefois  des  Nations  les  plus  fages 
éc  du  caractère  le  plus  doux;  fureurs 
idont  on  ne  peut  fe  rendre  compte  à foi- 
même  lorfqu’on  s’y  abandonne,  8c  dont 
on  voudroit  effacer  le  fouvenir  par  fes 
-larmes,  quand  on  eft  rendu  à foi-même  ; 
enfin , dans  l’ambition , la  politique  , 8c 
l’intérêt  perfonnel  de  ceux  qui  les  ont 
allumées  ou  entretenues.  Nous  aurions 
Tmc  IXV  Y 
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r même  pu,  en  interrogeant  l’hiftoire  clef 
XVII.  âges  les  plus  éclairés,  trouver  des  excès 
Stàc  c «.  pareils , & plus  grands  encore , chez  des 
* Peuples  célèbres  par  la  fagefie  de  leur 
gouvernement , & la  politefie  de  leurs 
mœurs , & qui  ne  furent  pas  Chrétiens. 
D’ailleurs,  quon  nous  falTe  voir  une 
loi  de  l’Eglife,  une  loi  publique,  avouée, 
autorifée  dans  l’Eglife , qui  ordonne  aux 
Chrétiens  de  combattre  ,«  de  s’égorger 
les  uns  les  autres,  pour  caufe  de  Reli- 
. gion , & nous  conviendrons  que  c’eft 
. elle  qu’il  faut  accufer  de  tous  les  maux 
que  le  fànatifme  a fait  éclore.  Tout 
homme  inftruit,  pourvu  qu’il  foit  jufte , 
conviendra  fans  peine  avec  nous , que 
tous  ces  malheurs  ont  pris  leur  fource 
dans  un  efprit  bien  étranger  à celui  du 
Chriftianifme,  & des  maximes  bien  op- 
jpofées  à celles  de  l’Evangile.  Il  eft  vrai 
cependant  que  l’Eglife  Catholique  éft  el- 
ientiellement  intolérante,  parce  quelle 
cefleroit  d’être  la  gardienne  & 1 ecole  de 
la  vérité , fi  elle  pouvoit  fe  concilier  avec 
l’erreur.  Mais  fon  intolérance  n a pour 
objet  que  les  faux  dogmes , & à l’égard 
de  ceux  qui  s’obftinent  à les  foutenir 
après  quelle  les  a profcrits , elle  fe  con- 
sente de  les  retrancher  de  fa  Çomsnup 
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ffion , & de  les  abandonner  à leur  fens  ■*— i 
réprouvé.  C’eft  aux  Princes  à voir  enfuite  XVII. 
s’il  importe  au  repos  & à la  tranquillité  S i è c t s. 
de  l’Etat , de  tolérer  les  non-Conformif» 
fes,  ou  de  les  bannir  comme  infociables. 

ii°.  Nous  avons  vu,  & ce  n’a  pas 
été  fans  une  vive  douleur , les  pallions 
humaines  pénétrer  dans  le  fan&uaire  \ 
l’ambition,  l’avarice,  l'intérêt,  & des 
fentimens  encore  plus  honteux,  s’allu- 
mer dans  lame  des  Palpeurs  , & le  vice 
même  aflîs  fur  la  chaire  apoftolique , affli- 
ger d’autant  plus  fenfiblement  la  Religion, 
cjue  le  fcandale  ofoit  paroître  dans  un  lieu 
plus  faint  & plus  élevé.  Nous  aurions 
voulu  pouvoir  jeter  le  voile  fur  des  ob- 
jets fi  triftes.  Mais  en  même  temps  nous 
avons  remarqué  que  ces  Pafteurs , ces 
■Pontifes  fi  peu  dignes  du  rangfublime, 
où  Dieu,  par  des  vues  impénétrables  de 
la  juftice,  avoir  permis  qu’ils  fuflènt 
parvenus,  n’ont  jamais  rien  ordonné, 
rien  défini  au  nom  de  l’Eglife , qui  fut 
contraire  à fa  faine  Doétrine , touchant 
le  dogme  & la  morale.  Si  quelques-uns 
ont  manqué  de  zèle  & de  courage , fi 
d'autres  ont  fouillé  le  Trône  Pontifical 
par  des  foiblefles , & même  par  des  crimes 
cju’oa  ne  pardonnerait  pas  à de  fimplet 
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fidèles , fi  d’aurres  enfin  ont  eu  des  fefl- 
timens  particuliers  Sc  contraires  à la  vé- 
. rite  » fur  quelques  points  de  foi , on  ne 
•prouvera  jamais  que  dans  leurs  plus 
Grands  égaremens , aucun  d’eux  ait  eu  la 
témérité  de  prétendre  qu  il  agifloit  & 
qu’il  parloit  comme  Chef  de  l’Eglife  , 
que  leurs  opinions  foient  paflees  dans 
l’enfeignement  public,  par  l’adhéfibn 
formelle  ou  tacite  du  corps  des  Pafteurs. 
Au  contraire,  nous  avons  montré  que 
TE<dife  , conduite  par  l’efprit  de  Dieu  , 
tjufeft:  unefprit  de  juftice  Ôc  de  pureré  , 
a condamné  leur  conduite , & qu  elle  a 
'même  quelquefois  porté  la  févérité  }uf- 
Wà  flétrir  leur  mémoire.  . 

ii°.  Nous  avons  vu  que  le  Chrii- 
tianifme  a été  établi  fur  deux  fonde- 
mens  inébranlables,  l’autorité  de  la  pa- 
role divine , & celle  des  Envoyés  que 
ï)ieu  avoir  choifis  poiir  l’annoncer  aux 
hommes.  Les  moyens  par  lesquels  il  ‘s  eft 
maintenu  & perpétué  de  fiècle  en  liè- 
cle  jufqu’à  nos  jours,  font  du  meme 
genre , de  réunifient  les  mêmes  avan- 
tages. C’efl  toujours  la  parole  de  Dieu 
ciui  règle  & qui  garantit  notre  foi.  Con- 
fiée àîa"Ÿigilance  de  PEglife,  c’efl:  elle 
qui  ftous  appreiîd  à :h  connokre*&  qui 
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bous  ordonne  de  l’écouter.  La  parole  de  * 
Dieu  nous  dit  quels  font  les  caradères 
de  l’Eglife  dépofitaire  de  la  vérité , & s 
par  là  nous  lavons  à qui  nous  devons, 
nous  adrefler  pour  être  inftruits  de  tout 
,ce  qu’il  faut  croire.  L’Eglife  nous  dit  à 
fon  tour  ce  que  la  parole  de  Dieu  ren- 
ferme , 8c  de  quelle  manière  nous  de- 
vons l’entendre  : l’une  8c  l’autre  fe  prê- 
tent un  mutuel  appui.  Enlevez  à l’E- 
glife  la  parole  de  Dieu,  vous  rédui- 
iez  la  podrine  enfeignée  dans  l’Eglife 
à n’ètre  plus  qu’une  Dodrine  pure- 
ment humaine  : féparez  à fon  tour 
la  divine  parole  de  l’autorité  que  l’E- 
glife  a reçue  pour  en  fixer  le  fens  8c 
pour  l’interpréter,  vous  ne  trouverez  plus 
qu’incertitude , obfcurité , ténèbres  im- 
pénétrables dans  les  livrés  faints.  Tous 
les  Hérétiques  des  premiers  & derniers 
âges  qui  ont  fecoué  le  joug  de  l’Eglife  , 
ôc  qui  fe  font  fiic  eux-mêmes  Juges  de 
fa  parole  de  Dieu,  ont  reconnu  par  leur 
propre  expérience , qu’on  s’égare  8ç 
qu’on  tombe  à chaque  pas,  lorfqu’on 
s’engage  fans  guide  8c  fans  règle  dans 
l’interprétation  de  l’Ecriture.  Après  avoir 
éprouvé  l’infuffifance  8c  le  danger  de  la 

.voie  d’examen,  ils  en  font  revenus  à 

...  . _ - < • > 


XV  JL 

lÈCLt. 


i 


Digitized  by  Google 


5io  ' S i i c i ! î 

la  voie  d'autorité  qu’ils  avoient  rejettée  3 
XVII.  te  ils  ont  fini  par  s’attribuer  à eux-mê- 
5 1 i c i s.  mes  un  pouvoir  qu’ils  avoient  refufé  i 
l’Eglife.  Comment  ont-ils  oublié  que 
Image  qu’en  fait  l’Eglife  pour  conferver 
la  foi  dans  fa  pureté  primitive , en  pros- 
crivant toutes  les  erreurs,  avoit  été  la 
caufe  ou  le  prétexte  de  leur  Séparation  ? 
Et  comment  n’ont-ils  pas  vu  la  tâche 
qu’ils  s’imprimoient  eux-mêmes , en  fe 
gouvernant  par  les  principes  qu’ils  avoient 
tant  reprochés  aux  Pafteurs  de  l’Eglife 
Catholique  ? Mais  la  route  qu’ils  s’étoient 
frayée  eft  demeurée  ouverte , Sc  combien, 
d’efprits  aufli  téméraires  qu’eux  s’y  font 
engagés  fur  leurs  pas  î ■ 

ij®.  Nous  avons  vu  de  fiècle  en  fiècfe 
les  mêmes  abus  renaître,  & les  mêmes 
défordres  fe  reproduire  fous  des  nuances 
différentes  , mais  tenant  aux  mêmes 
Caufes  par  des  rapports  plus  ou  moins 
fenfibles , parce  que  les  hommes  ont- 
toujours  eu  les  mêmes  penchans,  les 
mêmes  vices , les  mêmes  pallions , & que 
l’efprit  humain  porte  dans  fa  nature  le 
principe  de  fes  égaremens.  Nous  avons 
dû  remarquer  fur-tout,  que  quand  il  s’eft 
élevé  dans  l’Eglife  de  nouvelles  Dodfcrines* 
elles  n’ont  étendu  leurs  ravages  > échauffé 
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les  têtes  de  leurs  parrifans , excité  des  • 
troubles  5c  caufé  de  funeftes  commotions 
dans  les  Etats,  que  fous  la  proreétion  > oü  S * è c t s. 
par  les  rigueurs  de  l’autorité  féculière  » 
qui  les  a loutenues  ou  pérfécurées.  Toutes 
les  fois  que  les  controverfes  dogmatiques 
ont  été  abandonnées  à la  difcuflîoii  des 
Doéteurs  & à la  décifiori  des  Juges  légi- 
times de  la  foi , elles  ont  été  promptement  • 
terminées,  fans  occafionner  de  grands: 
troubles  6c  des  agitations  durables  dans 
la  fociété.  Mais  lorfque  les  Souverains 
fortant  des  bornes  où  ils  doivent  fe  ren- 
fermer , ont  en  quelque  forte  dépofé  la 
qualité  de  protecteurs  de  l’Eglife  attachée 
à leur  caraélère,  pour  devenir  aéteurs 

f>rincipaux  dans  ces  démêlés,  entrer  dans 
a difpute , & fe  confondre  avec  les 
combattaus , en  déployant  leur  pouvoir, 
foit  pour  appuyer,  foit  jpour  écrafer , ou 
les  défenfeurs  de  la  vérité,  ou  les  parti- 
fans  de  l’erreur , c’eft  alors  que  les  difputes 
théologiques  font  devenues  des  affaires 
d’Etat.  Les  cabales  fe  font  formées , les 
efprits  le  font  aigris,  les  Citoyens  fe 
font  divifés , les  haines  5c  les  animofités. 
ont  éclaté,  les  Chefs  desdifferens  partis  , 
perfécuteurs  & perfécutés  tour -à-tour, 

Hfit  jete  par- tout  la  confufion , par  leurs . 
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intrigues , leurs  clameurs.  & leurs  reflen- 
timens.  Delà  les  Edits  coercitfs , les  loix 
• pénales , les  exils , les  emprifonnemens  , 
les  Aipplices , les  émeutes  populaires , les 
attroupemens , les  prifes  d’armes , de  les 
atrocités  de  tout  genre  que  le  fanatifme 
érige  en  actions  vertueufes;  delà  combien 
de  démarches  par  lefquelles  l’autorité  fe 
compromet , combien  de  coups  portés 
au  hafard , pour  contenir  tantôt  ceux-ci , 
tantôt  ceux-là,  de  qui  ne  vont  jamais  au 
but;  combien  de  pacifications  & d’accords 
qui  ne  produifent  jamais  ni  la  paix  ni 
la  concorde  ? Enfin  delà , préventions  éter- 
nelles , difputes  interminables , plaies 
profondes  de  envenimées  dans  ceux  même 
de  l’Etat,  que  le  temps  peut  adoucir, 
mais  qui  font  toujours  prêtes  à fe  rouvrir, 
files  mêmes  caufes  viennent  à ranimer 
le  germe  de  malignité  quelles  tiennent 
caché.  Ces  affreufes  feenes,  nous  les 
avons  vu  tant  de  fois  dans  l’Orient  & 
l’Occident,  que  nous  ne  pouvons  trop 
bénir  la  fagefle  du  Gouvernement,  qui  , 
par  la  loi  du  filence , a fu  calmer  enfin 
parmi  nous  l’etfervefcence  des  efprits,. 
appaifer  la  chaleur  des  difputes , de  ra- 
mener les  Citoyens  aux  fentimens  d’u- 
nion ^ de  douceur  de  de  bienveillance 
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mutuelle  qui  font  les  plus  sûrs  garans  de  — — 
la  tranquillité  publique.  . * XVII. 

. 1 4°*  Enfin,  nous  avons  vu  dans  ces  der-  S 1 i c t 1, 
111ers  temps  un  nouvel  orage  fe  former  * 

contre  la  Religion , 8c  une  J nouvelle 
épidémie  formée  dans  les  contrées  voi» 

«nés , fe  répandre  au  milieu  de  nous , 
par  l’effet  naturel  & comme  néceflaire 
des  principes  de  la  réforme  , 8c  du 
droit  que  fes  Chefs  fe  font  attribué  de 
citer  toutes  les  Doctrines  au  Tribunal 
de  leur  raifon , & de  fe  rendre  feuls  ar- 
bitres de  la  vérité  8c  de  l’erreur.  Une 
multitude  d’hommes  audacieux , fous  le 
nom  de  Philofophes,  après  avoir  attaqué 
cous  les  dogmes  du  Chriftianifme , fe 
font  efforcés  d’ébranler  toutes  les  maximes 
fur  lesquelles  repofe  l’édifice  de  la  Société, 
toutes  les  vérités  qui  font  l’efpoir  8c  la 
confolation  des  hommes  ; c’eit-à-dire , 
qu’après  avoir  ouvert  leur  bouche  contre 
le  Ciel , leur  langue  s’eft  tournée  contre 
la  Terre.  Ils  ont  nié  la  Divinité  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  celle  de  J.  Ct,  Ins- 
piration des  Ecritures , la  poflibilité  des 
prophéties  8c  des  miracles , la  fpirirua- 
Iité  des  âmes  &:  leur  immortalité  , la 
certitude  de  la  vie  future,  &c.  8cc.  En- 
fuite  ils  ont  anéanti  les  dogmes  de  la 
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: Religion  naturelle  , dont  ils  le  difbieftfc 
les  Apôtres  , & ils  en  font  venus  > 
par  une  conféquence  inévitable  de  leur 
lyftême,  jufqua  prêcher  ouvertement1 
rathéifme  ; & c’eft  pour  avoir  rendu  aux 
hommes  ces  fervices  importans , qu’ils 
s’appellent  eux-mêmes,  les  bienfaiteurs 
du  genre  humain  , & les  ennemis  de  la 
fuperftition.  La  fuperftition  ! comme  s’il 
étoit  rare  de  rencontrer  des  Philofophe» 
plus  fuperftitieux  que  les  hommes  les 
plus  ignorans  , & des  incrédules  qui 
portent  la  crédulité  plus  loin  que  le  vul- 
gaire ! A-t-on  donc  oublié  que  le  fage 
JVlarc-Aurèle  aucorifa  toutes  les  fûperfti- 
cions  payennesj  que  Julien  , ce  Héros  de 
la  Philofophie,  fut  en  fait  de  fuperftition, 
le  plus  foiblede  tous  les  hommes,  & que 
Symmaque,  Préfet  de  Rome,  célèbre  par 
fon  érudition  & fes  talens,  follicica  vive- 
ment auprès  de  Théodofe  le  Grand,  le 
rétabliftement  de  l’Autel  delaViftoire  , 
érigé  par  la  fuperftition-  à la  fin  du  qua- 
trième hècle  y temps  ou  le  Chriftianilme 
étoit  dans  toute  fa  Iplendeur  ? 

Plaignons  ceux  qui  réfiftent  à là  Itfr* 
mière,  & qui  préfèrent  des  opinions  fans 
autorité,  aux  Jugement  d’un  Tribunal 
flui  tient  à la  conftitudon  du  Chriftia- 
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mfme , & qui  ne  peut  fe  tromper  , à gag  a 
moins  que  Dieu  môme  ne  Toit  complice  XVII. 
<ïe  l’erreur  y ou  que  Jefus-Chrift  ne  nous  $ l j c 1. 1« 
ait  trompé  le  premier,  en  promettant 
à J’Eglife  plus  qu’il  ne  pouvoir  lui  don- 
ner. Mais  plaignons  encore  plus  ceux 
oui  aiment  mieux  dévorer  routes  les  ab- 
surdités , admettre  des  myftères  fans  ga- 
rantie , & s’avilir  jufqu’à  étouffer  le  cri 
de  la  raifon  & celui  de  la  Nature,  plutôt 

Îue  de  fe  foumettre  au  joug  de  la  Foi , que 
)ieu  lui-même  leur  préfente.  Ils  font 
nos  frères,  nos  concitoyens,  & nous 
devons  fouhaiter  qu’en  renonçant  a 
leurs  préventions , en  profefTant  les 
.mêmes  vérités  & le  même  culte  que  nous, 
ils  aient  part  aux  mêmes  efpérances.  On 
peut  travailler  à les  perfuader  par  des 
ouvrages  folides  & lumineux  ; mais  le 
moyen  le  plus  sûr  de  les  ramener  aux 
Autels  de  Jéfus-Chrift,  c’eft  de  leur 
montrer  dans  nos  mœurs , toutes  les  ver- 
tus dont  le  divin  Légiflateur  des  Chrétiens 
nous  a donné  le  précepte  & l’exemple. 

En  difputant  avec  eux  , en  écrivant  contre 
eux , que  notre  zèle  ne  foit  jamais  dur 
ni  amer  j ne  féparons  jamais  dans  la  dé- 
fènfe  de  la  Religion  l’amour  de  la  paix, 

4e  l’amour  de  la  vérité.  Que  ces  deux 

Y vj 


* Digitized  by  Google 


XVII. 

Siècle. 


516  S 1 i c 1 e < 

fentimens,  h conformes  à I’efprit  dit 
Chriftianifme , foient  toujours  unis  dans  ' 
nos  cœurs  \ que  ce  foit  là  le  fruit  8c  la 
conclufion  ultérieure  de  cet  Ouvrage. 

yiftlTATEM  TANTVM  ET  I> ACEM  DILIGITIJ 

Zach,  chap.  5 , f. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES.  , 


D IX- S E P T I EM  E SIECLE. 

j4.venionenïe , d’Avignon,  fur  la  i6o$i 
difcipline. 

Mcchlinienfe  y de  Malines,  par  Ma- 
thias,  Archevêque  de  cette  ville,  avec 
Ex  de  fes  SufFragans.  Il  contient  plufieur? 
Réglemens  de  difcipline,  renfermés  en  : 

2.6  titres , & femblables  à ceux  des  Con-* 
üçiles  précédens. 

Naràonenfe , de  Narbonne , par  Louis 
ideVervins,  Archevêque 'de  cette  ville 3 
avec  fes  SufFragans.  On  y publia  48  cha- 
pitres de  Réglemens  fur  la  difcipline  * 

& fouvent  répétés  dans  les  Conciles 
précédens. 

Crinnicerfe , de  GrafTe,  dont  l’objet  J 6102 
étoit  le  même  que  celui  des  précédens. 

Scnoncnfc.  Ce  Concile  Provincial  de  «6i0j 
Sens  fut  tenu  à Paris  le  1 3 Mars  1 61  z * 
par  le  Cardinal  du  Perron , Archevêque* 
fie  Sens.  On  y condamna  un  Traité  fa 


'5i&  Sifcti# 

4»  <J*  J-  c.  la  Puijfance  Ecdéfiajlïqut  & Politique  * 
compofé  par  Edmond  Richer , Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

1611.  Aqucnfc  t d’Aix  en  Provence,  tenu  1& 
même  année  que  le  précédent , contre  le 
livre  de  Richer. 

su  Mefopotamiznfe  , de  Méfopotamie  ÿ 
par  Elie , Patriarche  de  Ba&ylone  , pour  x 
recevoir  la  Profellion  de  Foi  de  Paul  V. 

1604»  Burdtgalenfey  de  Bordeaux , au  mois 
de  Septembre , par  le  Cardinal  de  Sour- 
dis j avec  fes  Suffragans.  On  y publia  ui* 
grand  nombre  de  Canons  renfermés  en 
i»  la  chapitres. 

Nadotunfe , de  Narbonne , fur  la 
Difcipline. 

y 63 8.  ConflanÙTDfol'itanum , de  Conftanti- 
nople,  par  Cyrille  de  Berée,  Patriarche 
de  cette  ville,  contre  Cyrille  Lucar,. 
fbn  Prédécelïl-ur  dans  ce  Siège , qui  en- 
fcignoit  les  erreurs  des  Calviniftcs.  Par~ 
thénius,  SueceBeur  de  Cyrille  ue  Berée» 
aflembla  dans  la  même  ville  un  autre 
Concile  au  mois  de  Mai  164;,  qui 
confirma  la  condamnation  de  'Cyrilla 
Lucar.  Le  Décret  de  ce  dernier  < oncile* 
intitulé  ConfejJton  orth  doxc , fit  porta 
en  Moldavie , par  les  Légats  du  Patriar-i 
£he  Parthéaius  , & y fut  confirmé  dao4 
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Concile  célébré  cette  ‘même  année , 
a Gias  ou  Jalïi  , où  on  l’imprima. 

Avenionenfc  , d’Avignon,  fur  la  Dif- 
cipline. 

Narboncnjia.  Deux  Conciles  de  Nar- 
bonne , fur  la  Difcipline , l’un  en  1 6-j  1 , 
l’autre  en  1699. 

Jcrofolymïtanum , de  Jérufalem,  par 
le  Patriarche  Dolithée,  contre  Cyrille 
Lucar. 


CHRONOLOGIE 

des  papes . 
DIX-SEPTIEME  SIECLE.  . 

CCXXX.  LEON  XI. 

IjEON  Xî.  (AlexandreOétavien,  de 
la  Mailon  de  Médicîs , dû  le  Cardinal 
de  Florence)  fut  élu  Pape  le,  premier 
Avril  1605  , & mourut  le  17  du  même 
mois. 

CCXXXI.  PAUL  V. 

PAUL  V.  (Camille  Borghefe,  Ro- 
main, Cardinal  de  S.  Chrylogone)  fut 
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As  4e  J.  c.  élu  Pape  le  itfMai  1605 , & intrônifé 
le  19.  Il  mourut  le  a8  Janvier  1621  , 
. : apres  j 5 ans  8 mois  & 1 3 jours  de 

Pontificat. 

CCXXXII.  GREGOIRE;  XV. 

GREGOIRE  XV.  (Alexandre  Lu- 
dovifio , d’une  des  plus  illuftres  familles 
de  Bologne  , Archevêque  de  cette  ville , 
Cardinal  ) fut  élu  Pape  le  9 Février  1621. 
Il  mourut  le  8 Juillet  1623  , après  avoir 
tenu  le  S.  Siège  deux  ans  quatre  mois  ôc 
vingt-neuf  jours. 

CCXXXIII.  URBAIN  VIII. 

*613.  URBAIN  VIII.  (Maffé  Barberin, 

d’une  ancienne  famille  de  Florence, 
Cardinal)  fut  élu  Pape  le  6 Août  1623  , 
& couronné  le  29  Septembre.  Il  mou- 
rut le  29  Juillet- 1644 , après  21  ans 
. - 8 jours  de  Pontificat. 

CCXXXIV.  INNOCENT  X. 

T' 

1644-  INNOCENT  X.  ( Jean-Baptifte  Pam- 

phile, Romain  de  naiflance , Cardinal) 
fut  élu  Pape  le  15  Septembre  1644»  & 
couronné  le  29.  Il  mourut  la  nuit  du  6 
au  7 de  Janvier  1655,  après  avoir  tenu  le. 
S.  Siège  10  ans  3 mois  & 21  jours» 
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CCXXXV.  ALEXANDRE  VII.  An  de  j.  «su 

ALEXANDRE  VIL  (Fabio  Chigi,  1655. 
né  à Sienne  d’une  illuftre  maifon , Car- 
dinal ) fut  élu  Pape  le  7 Avril  1655.  Il 
mourut  le  il  Mai  1667  , après  un  Pon- 
tificat de  1 2 ans  1 mois  & 14  jours. 

CCXXXVI.  CLEMENT  IX. 

CLEMENT  IX.  (Jules  Rofpigliofi,  1667. 
né  à Piftoie  en  Tofcane , d’une  des  plus 
confidérables  familles  de  cette  ville , Car- 
dinal ) fut  élu  Pape  le  10  Juin  1667.  Il 
mourut  le  9 Décembre  1 66 9 , après  2 ans 
5 mois  & 1 9 jours  de  Pontifiât. 

CCXXXVII.  CLEMENT  X. 

CLEMENT  X.  ( Jean-Baptifte  Emile  167*3 
Altiéri , Romain  , Cardinal  ) fut  élu 
Pape  le  2 9 d’ Avril  1 670 , à l’âge  de 
- Jo  ans.  Il  mourut  le  21  Juillet  1676  * 
ayant  tenu  le  S.  Siège  6 ans  2 mois  8c 
24  jours. 

CCXXXVIII.  INNOCENT  XI. 

INNOCENT  XI.  (Benoît  Odefcal-  1676, 
chi , né  à Corne  dans  le  Milanez , Car- 
dinal , Evêque  de  Novre  ) fut  élu  Pape 
le  21  Septembre  1676,  Il  mourut  le 
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*a  de  7.  c.  i z Août  1689,  après  avoir  tenu  le  Saij*»* 
Siège  1 1 ans  10  mois  3c  11  jours. 

CCXXX1X.  ALEXANDRE  VI!  L 

1689.  ALEXANDRE  VIII.  (Pierre  Otto- 

boni  , Vénitien  > Cardinal , Evêque  d* 
Brechia , puis  de  Frefcati  ) fut  élu  Papa 
le  6 Octobre  1689  » à lage  de  79  ans^ 
Il  mourut  le  premier  Février  1691  , 
n’ayant  occupé  la  Chaire  de  S.  Pierre  qu«. 
< 5 mois  3c  1 G jours. 

CCXL.  INNOCENT  XIL 

1691.  INNOCENT  XII.  ( Antoine  Pigna- 

telli.  Cardinal , Archevêque  de  Naples  y 
fa  patrie)  fut  élu  Pape  le  n Juillet  1691, 
& couronné  le  15  du  même  mois.  Il 
- mourut  dans  la  8 6e.  année  de  fonâge» 
le  17  Septembre  1700.  Clément  XI  lui 
fuccéda  le  i}  Novembre  de  la  même 
«muée. 
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CHRONOLOGIE  . 

des  Patriarchis  d'Aiexandris. 

"^T"  ^ " L 

DIX-SEPTIEME  SIECLE ; 

XCVI.  CYRILLE  LUCAR , Mdquïtc 

C>YRILLE  LUCAR  fuccéda  parmi 
les  Melquites , au  Patriarche  Melac. 
L an  1 6 1 1 , il  remplaça  Timothée  dan* 
le  Siège  de  CP. 

XCVII.  GERASIME  I,  Mdquitc 
GERASIME  SPARTULIOTE  moo- 
ta  fur  le  Siège  des  Melquites  d*A— ' 
lexanjlrie , après  la  tranflation  de  Cyrille 
Lucar  à ct-î’û  de  CP.  Il  abdiqua  l’an 
1^37  , pour  fe  livrer  entièrement  à la 
retraite.  ! 

XCV1II.  METROPHANE,  Mdquitc 

METROPHANE,  premier  Syncelle. 
du  Patriarche  de  CP.  fut  placé  fur  le. 
Siège  d’Alexandrie  Tan  1637.  Il  mourut 
l'année  précédente. 

XCIX.  NICEPHORE,  Mtlqiùtc 

NICEPHORE , qualifié  de  grand 
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Théologien , fut  ordonné  Patriarche  d’A-* 
lexandrie  pour  les  Melquites  à CP.  le 
2.?  Mai  1639,  & mourut  l’an  164t. 

C.  JOANNICE,  Mclquitc. 

JOANNICE,  Métropolitain  de  Beréè 
en  Macédoine,  fut  transféré  au  Siège 
d’Alexandrie  après  la  mort  du  Patriar- 
che Nicéphore.  Sa  mort  ne  devança  point 
l’an  1664. 

CI.  J O A C H I M 1 1 , Mclquitc. 

' . JOACHIM  II , Evêque  de  Cos,  fut 
placé  fur  Je  Siège  d’Alexandrie,  parle 
crédit  de  Parthénius  II , Patriarche  de 
ÇP.  Il  mourut  en  1671. 

Cil.  P AISIUS,  Mclquitc ’ 

PAISIUS  fuccéda  à Joachim  II,  l’an 
1*71.  Il  vivoit  encore  en  1 678. 

CIII.  PARTHENIUS  , Mclquitc. 

PARTHENIUS,  appelé  auparavant 
Prochorus,  Moine  8c  Evêque  de  Naza- 
reth, fut  fait  Patriarche  en  1685.  Il 
mourut  à Smyrne  fous  les  ruines  de  .çefte 
Ville  qu’un  tremblement  de  terre  ren- 
.verfa  en  1689. 
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CIV.  GERASIME  II. 

GERASIME  II  monta  fur  le  Siège 
a Alexandrie  après  Parthenius.  11  eut 
pour  fucceffeur  Samuel , originaire  de 
Chio , qui  vivoic  encore  en  1711. 

g"  1 

CHRONOLOGIE 

des  Patriarches  de  Constantinopik. 

DIX-S E PI*1E ME  SIECLE. 
CLVII.  NEOPHYTE  IL  , 

NEOPHYTE  II,  fubftitué  au  Patriar- 
che Mathieu  en  1600,  fut  renvoyé  en 
1601. 

MATHIEU , pour  la  troljteme  fols. 

> MATHIEU  , étant  remonté  fur  fon 
Siège  pour  la  rroifième  fois,  après 
I exil  de  Néophyte , ne  l’occupa  que 
dix-fept  jours,  au  bout  defquels  il  mou- 
rut lan  i6ox. 

GLVIII.  RAPHAËL  IL 
RAPHAËL  II  devint  Patriarche  d£ 
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CP. , après  la  mort  tîe  Mathieu , Ta* 
léoiou  1603.  Il  mourut  l’an  i6o<t. 

NEOPHYTE,  rétabli. 


NEOPHYTE , après  la  mort  de  Ra- 
fchaël , fut  replacé  iur  le  Siège  de  CP 
L’an  1 6 1 o , il  fur  exilé  à Rhodes. 

CLIX.  TIMOTHÉE  II. 

TIMOTHÉE  II  fiit  fubftitué  î 
Néophyte  l’an  1 6 1 3 , après*deux  ans  de 
Vacance.  Il  mourut  en  1611 . 

CL X.  CYRILLE  LUCAR. 

CYRILLE  LUCAR,  Patriarche  d’A- 
lexandrie , fut  transféré , le  5 Novembre 
1 61 1 y fur  le  Siège  de  CP.  Il  fut  dé- 
coré la  même  année,  & relégué  à 
Rhodes. 

CLXI.  GRÉGOIRE  dAmafee* 

GRÉGOIRE , Métropolitain  d’Ama- 
ïee,  fut  mis  à la  place  de  Cyrille.  Le 
Sultan  l’ayant  exilé  au  bout  de  trois 
mois , Cyrille  le  fait  étrangler  fur  U 
route. 

CLXII.  ANTHIME  IL 

* 1 * 1 * ' 

ANTHIME  II  f Métropolitain  d’A W 
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ürinople , fut  fubftitué  à Grégoire. 
Ayant  abdiqué  le  troiftème  jour  de  for» 
intronifation , il  fe  retira  au  Mont- 
Athos. 

CYRILLE  LUCAR,  rétabli. 

CYRILLE  LUCAR,  après  la  retraité 
d’Anthime  , remonta  fur  le  Siège  de 
CP.  L’an  16$  i ; il  fut  de  nouveau  chaflé 
relégué  dans  l’ifle  de  Tenedos. 

ÇLXIII.  CYRILLE  de  Buée. 

CYRILLE , Métropolitain  de  Berée, 
fut  mis  à la  place  de  Cyrille  Lucar.  Il 
fut  dépofé  par  un  Concile , l’an  i G $ j . 

CYRILLE  LUCAR,  pour  la  troijieme 
fois. 

CYRILLE  LUCAR,  après  la  déposi- 
tion de  Cyrille  de  Berée , trouve  moyen 
, de  rentrer  dans  le  Siège  de  CP.  Au  bout 
de  quatorze  mois  il  eft  encore  cnalfé. 

CLXIV.  ATHANASE  III.  : 

ATHANASE  III , Métropolitain  de 
Theflalonicjue  , fut  fubftitué  à Cyrille 
1-ucar ; mais  au  bout  de  ai  jours  il  fut 
Relégué  à Chio. 


■'5i$  Siicisi 

CYRILLE  LU CAR,  pour  la  quatrième 

fois. 

CYRILLE  LUCAR  eft  rappelé  en 
1634 • mais  l’année  fuivante  il  eft  exilç 
à Rhodes. 

CYRILLE  de  B crée , rétabli . . 

CYRILLE  de  Berée,  remis  à la 
place  de  Lucar , l’an  1635,  fut  chafftj 
l’an  1 636. 

CLXV.  NÉOPHYTE  II. 


NÉOPHYTE  II,  Métropolitain  d’Hé- 
raclée,  fubftitué  l’an  1(336  à Cyrille  dc> 
Berée , abdiqua  l’année  fuivante. 

CYRILLE  LUCAR,  pour  la  cinquième 
fois. 

CYRILLE  LUCAR,  par  fes  intri-'} 
gués , trouve  encore  moyen  de  fe  faire*, 
replacer  fur  le  Siège  de  CP. , après  1 ab-  . 
dication  de  Néophyte.  Il  fut  exile  en 
1638  au  Château  de  Lœmocopien , fur 
les  bords  du  Tout- Eux  in.  Il  fut  étrangle 
fur  la  route , ôc  inhumé  en  terre  profane^ 

CYRILLE  de  Berée  pour  la  troificmt 
fois. 

CYRILLE  de  Berce , rétabli  fur  le 

Siège 
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.Siège  de  CP.  l’an  163  8ralTembIa  aulîi- 
tôt  un  Concile  dans  lequel  on  profcrivit 
les  nouveautés  introduites  - pat-  Lucar. 
L’an  1659,  à la  follicitation  dés  amis 
de  Lucar,  il  fut  relégué  en  Barbarie  , oà 
ils  le  firent  étrangler. 

CLXVI.  PARTHENIUS  T. 

^ PARTHENIUS  I,  Métropolitain 
d Andrinople , fut  malgré  lui  transféré  , 
le  4 Août  1 6 3 9 , fur  le  Siège  de  CR. 
Il  mourut  ou  fut  exilé  en  1644.  . 

CLVII.  PARTHENIUS  II. 

PARTHENIUS  II,  fuccelïèur  de 
Parthénius  I dans  l’Evêché  d’ Andrinople, 
lui  fuccéda  pareillement  dans  celui  de 
CP.  L an  1646 , il  fut  relégué  dans  fille 
de  Chypre.  t ’.t  ; 

CLXVIII.  JOÂNNICE  II. 

JOANNICEII,  Métropolitain  d’Hfe 
raclée,  fut  fubftitué  à Parthénius  II. 
Sur  la  fin  de  1 £47 , il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite. 

PARTHÉNIUS,  retain. 

PARTHÉNIUS  II  rentra  dans  le  Siège 
de.  CP.  après  la  fuite  de  Joannice.  Ghafié 

Tome  IX.  Z 
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de  nouveau  en  .1650  , il  fut  étranglé  au 
mois  de  Mai  de  la  même  année. 

JOANNICE  II,  ‘rétabli. 

i j JOANNICE  II , rétabli  fur  le  Siège 
de  CP.  l’an  1650,  fut  obligé  de  le  tenir 
caché  l’année  luivai.te. 

. CLXIX.  CYRILLE  III. 

f -,  CYRILLE  III  ne  tint  le  Siège  de  CP. 
18.  jours.  ’ j.  : t ‘ - 

ATHANASE  III  l rétabli'. 

ATHAN  V^E  III  rétabli  dans  fon 
Siège , n’y  relia  que  15  jours. 

CLXX.  PÀYSIÜS  I.  . 

* . \ t . r 1 : - • * i • * 

1 PAYSiUS  I,  Métropolitain  de  La- 
rilTe,  fut  mis  à la  place  d’Athanafe  en 
1 6 5 1*  Au  bout  de  neuf  mois , il  fe  retira 
dans  Tille  de  Lesbos , où  il  mourut  Tan 
-1688  , après  y avoir  palfé  $7  ans. 

JOANNICE  If*  pour  la  troifietne  fois. 

JOANNICE  II  remonte  fur  le  Siège 
de  CP. , qu’il  remplit  jufqu’en  1656. 

CLXXI.  PARTHÉNIUS  III. / 

i ' . / / 

...  PARTHÉNaUS  III  monta  fpr leSiége 

* **  * „ 
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«de  CP.  en  1655.  Il  fut  pendu  par  ordre 
du  Préfet  de  la  ville , la  même  année , ou 
au  commencement  de  la  fuivante. 

CL  XX  IL  GABRIEL  II.  . 

GABRIEL  II,  élu  30  jours  après, 
lîégea  deux  mois , & fut  dépofe  pour  fon 
ignorance.'  , 

CLXXIII.  PARTHÉNIUS  IV. 

PARTHÉNIUS IV.  fut  élu  Patriarche 
en  1^57.  Il  abdiqua  en  1660. 

CLXXIV.  DENIS  III. 

* s 1 . 

«DENIS  III  fuccède  à Parthénius  en 
1660.  Obligé  en  1 66  s de  fe  retirer  dans 
la  Laure  du  Mont-Athos , il  y meurt  en. 
1 6c)6.  . 

PARTHÉNIUS  IV  3pour  la fécondé  fois; 

PARTHÉNIUS  reprend  fon  Siège  en. 
1 6 G 5 . Il  en  eft  chafle  peu  de  temps  après. 

CLXXV.  CLÉMENT. 

CLÉMENT,  Métropolitain  d’Icone,’ 
remplace  en  1665  Parthénius,  qu’il 
avoir  fait  reléguer  dans  Tifle  de  Ténédos. 
Les  Evêques  n’ayant  pas  voulu  le  recon- 
noîcre , il  fe  retira. 

Z H 
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CLXXVI.  MÉTHODIUS  IIL 
MÉTHODIUS  III  fut  fubftitué  à 
Clément.  Il  fut  contraint,  en  1670  , de 

Suitrer  fon  Siège*  fie  .il  fe  retira  à Ohio 
ans  un  Monaftère.  -, 

PARTHÉNIUS,  pour  JUl  troifièmc-foisj 
PARTHÉNIUS  remonte  furle  Siége 
de  CP.  en  1670.  Il  fut  relégué  au  bout 
d’un  an  dans  Tille  de  Rhodes. 

CLXXVII.  DENIS  IV. 

DENIS  IV  fut  fubftitué  à Parrhénius 
en  1677.  Ij  fut  chalTé  en  1^75. 

CLXXVII^  GÊRASIME  IL 
GÉRASIME  II  p Métropolitain  de 
Ternobe,  obtint  le  Siège  de  CP.  du 
Grand-Seigneur  après  la  dépolition  de 
Denis.  Il  fit  place  à Parrhénius  IV. 

PARTHÉNIUS  y pour  la  quatrième  fois. 
: PARTHÉNIUS  fut  rappelé  en  1676.' 
Il  fiégea  un  an  fie  6 moi?.  Ayant  été  mis 
en  prifon , .on  lui  donna  pour  Vicaire 
TjEvêque  d’Anchiale.  ^ 

DENIS  y pour  la  fécondé  fois. 

* [DENxS  remplaça  Parthéniu?  en  x 677 , 
fie  fut  chalfé  Tannée  fuivante. 
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CLXXIX.  ATHANASE  IV. 1 
ATHANASE  IV  fut  fait  Patriarche 

Atdifparut. 

. CLXXX.  JACQUES. 

a 

JACQUES,  Métropolitain  de  La- 
mifié , monta  fur  le  Siège  de  CP.  après 
Athanafe.  Il  éprouva  bien  des  conrra- 
xli&ions,  & finit  par  abdiquer. 

P EN  I S , pour  la  troijteme  fois, 

DENIS  recouvra  fa  dignité  en  16%  U 
Il  en  fat  encore  dépouillé  par  Parthé- 
nius  en  1687.  » 

PARTHÉNIUS  ^ pour  la  cinquième  fois, 

PARTHÉNIUS  ayant  chafie  Denis , 
remonta  fur  le  Siège  de  CP.  en  1687  j 
mais  les  Evêques  & les  Clercs  le  firent 
pourvoir  de  l’Églife  de  Bedon,  à laquelle 
• il  fe  fixa. 

DENIS,  pour  la  quatrième  fois, 

DENIS  reprit-Je  Siège  Patriarchal,  6c 
.en  fut  prefque  auflî-tôt  chafle. 

CLXXXU  CAL^INIQUE. 

CALLINIQUE , Evêque  de  Prufe  , 


lu 


! 
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montl  fut.  le- Siège  de  CP.  eDtès  i'el- 
pû! (Ion  de  Denis.  U en  fut  chaile  pat 
Néophyte  III» 

CL XX XII»  NÉOPHYTE  III. 

NÉOPHYTE  III  fuccèda  à Calli- 
hîque  qu’il  avoit  chaTé.  U eut  le  meme 
fort  peu  de  temps  après.  : 

CALLINIQUE,  rétabli . 

CALLIN1QUE  remplaça  Néophyte , 
te  fut  chaTé  pour  la  fécondé  fois. 

DENIS,  pour,  la  cinquième  fois. 

DENIS  revint  au  Siège,  de  CP.  pour 
la  cinquième  fois  en  169;.  Enfin  \ annee 
fuivante  il  fut  dépofé  pour  toujours. 

CALLINIQUE  , rétabli  pour  Inféconde 

fois. 

CALLINIQUE  remonta  pour  la  fé- 
condé fois  fur  le  Siège  de  CP.  en  1 694. 
Il  l’occupa  jufqu’en  701.  Etant  \enu  en 
France  , il  abjura  le  fchifme , & mourut 
X Paris  le  xi  Juillet  1711, 


B J N. 
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r tl.  de  Danemarck.  je  Rujfie. 

I II,  FREDERIC  III,  CJUORIS  CODOUNOSE  , beau- 
| nom  , fil*  «le  Chriftiern  du  K(re  (ju  caar  Ftodor,  8c  ion  Mi- 
:)  eft  !IV  , lui  fuccède  en  reco'tre, vient  i bouc  par  fe* intrigue* 
i if  98,  11  meurt  le  *5  * fe  fajte  proclamer  Czar  le  it 

le  Phi-  1?  Février  1*70,  }f  * jût  1598.  Il  meurt  le  ij  Avril 
■me  du  âgé  de  « 1 an.. 

ague).  CHRISTIERN  GL  AprèilamortdeBori», un  Moine' 
en.  V , déclaré  dès  l’an  fucc  jj*  nommé  Geok.ce  At*.e- 
E III,  J <55  * fucceffeur  lon  ivï  . f«  fait  paffer  pour  le  Prince 
nom  , du  Roi  Frédéric  , meu  $on  iropofture  ayant 

) fuc-  fon  père  , lui  fuc-  *-!  ; découverte  , il  eft  tuis  â mort 
n père,i  cède  l’an  i<7«>-  H Gvulti<  Mai  1606. 
révolu-  meurcle4  Septem-  £e“e  BASILE  SCHUISKI  eft  élu  le  zt 
a en'  tembre  1 ,99, dan»  en  1 l6a6  > pOU[  fnccéder  au  faux 
la  Cou-  fa  cinquante-qua-  1» Ci  n,éiriu*  f qo’il  avoir  fait  périr, 
cal  fur  irième  année.  chj  ruiskieft  dépofé  en  16 10,  C' mire 
fn.  Duc  FREDERIC  IV,  ,65‘  capable  de  gouverner,  8c  tncur: 
qui  en  fuccède  le  4.  Sep-  le  »!  tique  temps  aprè». 
e héri-  tembre  1 9 9 , au  c MICHEL  FfODOROWIZ  , fil* 
Roi  Chtiftiern  ,•  X.  • peodor  Nikititz,  eft  élu  Czar 
petit-  fon  père.  Il  meurt  Cond  - 
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